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, Volamma ex ^bHotheca nostra cortintSfUito 
accepta, îecturis. Secunât^^auspiçiaîata Lictor 
Lege agito m Legirupionem. Mas vel Foemina 
fuas , hac tibi lege , Codicis istius usum , non 

interdicimus. 

I I. TTUnc ne Mancîpium docito. Liber est: ne 
r* JLI. igitur notis compugito. II. Ne coesim 

Rpunctimve fèrîto : liostis noD est. III. Lineolis 
|iatus , forisve , quaquaversum, ducëndis abstineto 

(ÎV. Folium ne subgito , ne complicato , neve it 
rugas cogito. V. Ad oram conscribillare caveto. 
|VI. Atramentum ultra primum exesto : mori ma 
^,^ult qiiam foedarï. Vtl. Puroe tantam papyri Phi 
iïoram interserito. VIII, Alterï dancalam palamTë 
I Uf* . "ommodato. IX. Ma rem , tineam , blattam , 
|Li. 1 , furunculum absterreto. X. Ab aqua . 
y^ig^o igné , sîtii , illuvie arceto. XI. Eodem utî 
,^ tor f non abutitor. XII. Légère , et quaevis excei 
S père f fas esto. XIII. Perlectum , apud te perei 
Inare ne sinito. XIV. Sartam cectumq. , proat toi- 
jlis, reddito. XV. Qui faxis , vel îgnotns Amico- 
albo adscribiCor : qui âecus , vèl notas era 
deior. Has sibi , bas aliis praescrîbit leges in n 
f sua y Ordinis Hyeresolîmiiani Eqnes Dux Thomai 
? Vargas Maccincca. Quoi placeas annue» qnoî mi- 
P nus , quid tibi noftra tactio est.** Facesse. ,: : 
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L'ÈLECTRÏCÏTÊ 

DES VÉGÉTAUX. 

Ouvrage dans lequel on traite de l'élearicité 
de l'atmolphere fur lA plantes , de fes effets 
fur l'économie des végétaux , de leurs 
vertus médico & nutritive - éleÔriques , 
& principalement des moyens de pratique 
de l'appliquer utilement à l'agriculture 
avec l'invention d'un éleâro-végétometre. 
Avec figures en taille - douce. 

Par M. CAbbi §ERTHOLOif^ de S. Lazare , 
pmfifftur dt phyfique exptnnuiutlt des états ^èné. 
Taux de la province de Languedoc ; des Académies 
Royales des Scitnces dt Montpellier , Béliers , 
Lyon , MarfeilU , Nifmts , Dijtn , Rouen , 
tûuloufe, Bordeaux, ViUefrancki^ Rome , Madrid, 
Hejfe- Hambourg , &e. &c. 



APPRIS, 
Chez P. F, DiDOT Jeune , quai des Auguflins. 

M. DCC. Lxxxni. 

A*te approtatioa fr pririlegt du Rai. 
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S ï RÉ, 



Le règne tù VotAE Majesté fera 
à jamais célèbre dans nos annales par 
le grand nombre d'établîjfemens miles 
au elle a d4jà faits , & par ceux qiielU 
fepropofe défaire dans des circonfiances 
plus favorabks. Il en efi un- fur-tout qui 
porte, dune manière particulière ^ t em- 
preinte de Cutilité publique , 5" dont on 
efl redevable à la fageffe éclairée des prin- 
cipes qui dirigent Votre Majesté ,• 
^eji U création des chaires de phyfique 
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expérimentale, £hifloire naturelle & de 
chymie , que les Etats-Généraux Sunx 
de vos plus belles provinces viennent dob- 
tenir. Déjà d^ autres adminifirations font 
déterminées à fuivre cet exemple , & la 
France , fi keureufe fous votre règne , 
va le devenir, davantage par ^influence 
des lumières que donnent toujours les arts 
^expérience 

Les fiecles les plus brillans que les 
fafîes du monde nous préfentent , font , 
fans contredit , ceux d'Alexandre, ^Âu- 
gufie , des Médicis & de Louis XIV , où 
les lettres furent portées à un degré de 
gloire étonnant; fofe dire que ce font 
ceux cù les caufes du honheur publie ont 
eft le plus dinfluehce : elles en auront , 

5 ilt£ , une encore plus grande dans lé 
fiecle qui portera votre nom. 

Sans parler de tara daSions de jujlice- 

6 de bienfaifance , de tant de monumens 
utiles & à jamais durables qu'on doit à 
Votre Majesté , je me contenterai 
d^ avancer que la pfiyfique qui fous Louis 
If Gr^ndy ne jm gnere employée qu'A 
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^desohjets de magnificence , ^ fout votre 
uugujie Aïeul à ceux de luxe & de cvn9r 
fité , a pris enfin , Si RE , depuis que vow 
êtes monté fur le trône -, un cara^ere 
futilité, propre à faire éclore les germes 
de lajêliaté. 

Cejipourfuivre les vues duhlen. public^ 
^ui f'aitla paffionde VoT RE Maj EST k.f 
aie mes travaux ont été dirigés vers ce 
kut dans plufietirs ouvrages que fai mis 
au jour, principalement dan s / Éleftricité- 
du corps humain , que f'ai eu Cfiônneur- 
de vous préfenier, SiREy & dans celui 
de rÉleftncité des végétaux, ^uevouj 
m^avez permis de faire pârôitré aujour- 
d'hui fous vos aufpices. Cette dernière: 
^rodudiion- entièrement neuve pur fon ob- 
jet 6" par le développement dun grande 
nombre de vérités iniéreffantes , dans 
laquelle je confidere tinfîuence de Célec- 
tricité & fes effets fur ces nombreufes 
familles dé végétaux qui peuplent l'uni- 
vem , &- font une reffourceft effentielle à 
nos befoins : cette produ3ion contient ^, 
je ne crains pas de le dire , une grands 
«4 
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découverte , puifqiidle ejl (Tune grande 
utilité pour la haute agriculture , fdence 
niceffairement liée à la phyfique iJ9 veux 
parler de Hnvention de CéleSrO'Végito- 
metre où mes recherches rriora conduit ; 
je la crois digne , Sire , des regards de 
Votre Majesté.. Puijfe-t-elle jufii- 
jîer le choix dont je viens <têtre honoré ! 

Je fuis ^ avec le plus profond refpeB^ 
SIRE, 



Pc FOT^^ MAjE$Té^ 



Xx tris-husible Sc trèsrobéiflant 
IJM^iieDt fie fidèle fiijet , 

l'Abbé BBH.THOLON , 
de {oint Lazare, 
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PRÉFACE. 

L'Accu E IL favorable que le Public 
Çl fait au Traité de rEUSricité du corps 
himtUti en état de faïué & de tiiàlddiè , 
déjà traduit en langues étrangei^s , m'* 
déterminé à mettre au jour l'Ouvrage 
de i'EUHricitédes végétaux f qui peut en 
étfe regardé comme un^e fuite , & qui 
complète l'éleâricité deS corps orga- 
nifés. En effet , les principes établis 
relativement au corps de l'homme » 
peuvent être appliqués aux animaux 
des différentes familles qui forment cd 
règne , le plus parfait de tous. Ce$ 
divers êtres ont tous un corps compofé 
de pluiîeurs organes , très-fembiable$ 
^UK nôtres } i^ exercent les méme$ 
fonâions animales & vitales } chez eux 
la refpîration s'exécute de la même 
pianiere i la circulation , la digeftion , 
les fecrétions , &:c. s'opèrent par les 
mêmes reiforts. Les loix auxquelles iU 
font foumis ne diiferent pas enèntielle- 
flïçnt^ quant à ieut fubAançe inat4'< 
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rielle , feul objet dont la phyfique s'oc- 
cupe. Les caufes qui troublent l'hàrmo- 
nie du corps humain ^ altèrent auffi' 
réconomie des animaux , & les remèdes 
peuvent être choifis dans les même$ 
claiTes : ainfî tout ce qui convient au 
premier , doit être dit des derniers. 

C'eft afin d'éviter des répétitions non 
moins inutiles quefailidieufes^quenous 
avons choifî pour exemple de l'éleârir 
cité animale le corps de l'homme , 
celui, fans contredit, qui parl'enfemr 
ble de toutes fes quahtés mérite de tenir 
le premier rang dans [a nombreufe claffe 
des animaux. Les rapports particuliers 
& les confidérations propres à quelques- 
efpeces ont été traités dans un des cha- 
pitres de notre ouvrage , auquel nous, 
aurions pu abfolument donner le titre- 
général de t'Êleâricité animale. 

Après le corps humain & les ani- 
maux, les plantes dévoient être exami-. 
nées d'une manière fpéciale ; elles mé- 
ritoient d'autant plus de l'être , qu'on ne- 
s'en étoit prefque pas occupé} car deux. 



■V Google 



P' A É tf A C tl -X} 

6u trois expériences & obfervations 
ifolées font tout ce qu'on peut citet. 
Noiis avons donc été obligés de créety 
en quelque forte , une nouvelle fcience ,' 
YéieSricùé végétale , de la coniîdérer 
lôus tous fes rapports , & principalement 
relativement à ceux qui tiennent à la 
grande éleârîcité , celle de Fatmof- 
phere , trop peu connue , ou , fi l'on 
veut , trop peu cultivée. 

Uexiftence & l'influence de ce fluide 
merveilleux fur les végétaux étant éta- 
blies de la manière , on ofe le dire , la 
plus convaincante , c'eft-à-dire , par la 
nature & les propriétés du fluide élec- 
trique , par celle des divers météores 
qui en dépendent, par la vertu conduc- 
trice de Timmenfe quantité d'eau & de 
vapeurs répandues dans l'atmofphere , 
& dont on préfente le calcul , par celle 
qui eft contenue fi abondamment dans 
les végétaux , & à laquelle ils doivent 
la propriété de tranfmettre la matière 
éleârique , par la ftrufture & l'organi- 
fation des plantes , & enfin par les effets 
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que l'éleâiicité naturelle & artificielle 
produisent conftamment .- ces vérités 
étant démontrées par un enchaînement 
de preuves nouvelles , nous avons 
étendu nos recherches fur les nonll^eux 
effets de cette élcéhicité atmosphérique 
iùr les plantes. 

- G'eft ici que nos expériences & nos 
obfervatioBS fe font portées fur toute 
l'économie végétale , fur la, germina- 
tion, fur la production des feuilles & 
des rameaux , fur celle des fleurs & 
des fruits , & fur leur muhiplication , 
confîdérées dans les lieux & dans les 
tems favorables à l'éleftricité , & com- 
parées avec ceux qui ne font pas dans 
cette circoi^ance. L'influence de l'élec-» 
tricité refpeâivement à la fiuéhiation de 
la fève , à la nutrition , à l'accroiffe- 
ment , aux fecrétions & à la reprodue-* 
tien des plantes ; cette influence fup 
kurs mouvemew-effentiels & acciden-. 
tels , généraux & particuliers } fur leurs 
qualités diiférentes , telles que l'odeur, 
la faveur, les couleurs, la lumière i 
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éit les matières coniHtuuites des végé- 
taux , l'influence de l'éleâriàté fur les 
(erres, & fpécialementfur latemsvégé^ 
taie , font encore des objets principaux 
c[ue nous traitons dans la féconde Partie. 
On fent bien que nous n'avons pas 
oublié de confidérer le âuide éleârique 
fixe des végétaux , réieâricité négative 
dans les plantes , & plufieurs autre» 
vérités utiles , comme les vertus élec- 
trico-nutritives & médico-' élefirique» 
des végétaux , ûir - tout relativcsnent 
aux maladies qui dépeadenc d'une plus 
ou moins grande quantité de fluide 
éleârique. Sur ce Ample expofé , le 
l^flreur inftruit ne peut manquer de 
s'appcrcevoir du nombre de découver- 
tes intéreffantes , d'expériences & d'ob- 
fervations vraiment nouvelles que con- 
tiennent les deux premières Parties de 
cet ouvrage , dont le détgil ne peut être 
préfenté dans un précis , & où nous 
avons tâché de faire régner, autant 
^'il nous a été poffible , de la clarté , 
^ la précifion , une bonpe mé^iode^ 
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£^ principalement une rigoureufe dis>< 
Je^que , qualités qui ne làuroient être 
trop appréciées , lorfqu'on traite des 
matières de Tcience. 
. Tous CCS objets forment le fonder 
ment de la troiûeme P^artie , qui eft 
fur- tout entièrement neuve , puifqu'elle 
préfente des moyens de pratique que 
peut fournir réleftrïcité pour l'accroif- 
{ement & la multiplication des végé- 
taux. Ce fluide étonnant , que nous 
nommons froidement le fluide éleâri- 
que , qui joue un fl grand rôle dans ce 
vafte univers , & particulièrement dans 
le règne végétal, efl tantôt dans un état 
pofiti£& tantôt dans un état négatif; 
quelquefois il efl furabondant dans Tat-!- 
mofphere ou dans la terre , d'autrefois 
ily eftpar défaut. 

Pour ramener toutes nosconnoiflân- 
ces dans cette brillante partie de la 
phyfîque à des objets d'utilité , il fal- 
loît trouver des moyens de remédier à 
ces deuTc excès , & de rétablir l'équif 
libre : idée hardie ; avec laquelle les 
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«découvertes du dix-huirieme fiecle doi- 
vent nous réconcilier. Ceft pat l'in-, 
Temiott de ïéUSro-vigéiometre que j'en 
fuis venu à bout i découverte , fi j'en 
crois des amis éclairés , qu'on peut 
regarder comme une des plus utiles qui 
ait encore été faite en phyiîque. Il faut 
voir dans les ttois premiers chapitres 
de cette dernière Partie , combien font 
fimples & efficaces les autres moyens 
que nous avons prefcrits & employés. 
Les maladies des plantés n'y font, pas 
oubliées } un tableau général de ces 
infirmités végétales , .une difcuffion 
méthodique & raifonnée de ces diffé- 
rentes affeâions, avec les moyens de 
pratique de les foumettre à l'éleÂricité j 
conftituent encore une partie neuve , 
dont l'enfemble ne paroit lailTer rien à 
defirer , le fecours des figures ayant 
fur-tout été employé pour une plus par- 
faite intelligence du fujet. 

Des voyages. & quelques occupa- 
tions honorables dont j'ai été chargé , 
içi'ont empêché de mettre plutûc la 
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dernière main à cet ouvrage. T'espère 
que ÏEUBricité des minéraux , que jeÉ 
me propofe de publier , ne fe fera pas 
A lopg^tems attendre. Cette produétion 
& les deux précédentes , bien popres 
à montrer comment on peut faifir la 
chaîne des rapports qui unifTent les 
différens êtres , formerom ufl Traité 
complet de Y^UQriciU appliquée aux 
trois règnes de la. nature. Ce fujet eâ 
encore plus difficile que ceux qui , 
jufqu'à préfent ont été conlîdérés i mais 
les obAacies, loin de décourager ceux 
qui ont la paffion des Tciences , ne font 
qu'exciter en eux une nouvelle ardent 
pour en triompher. 
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L'ÉLECTRÏCÏTÊ 

DES VÈGÈ TAUX. 

J_^Es différentes efpeces de plantes qui 
couvrent & embelliffent la furfàce de notre 
globe, font bien capables d'exciter la curio- 
fité & l'intérêt le plus vif, en étalant à nos 
regards la plus riche parure , celle d*une 
, verdure toujours nouvelle ; en nous pré- 
fentant tour-à-tour une multitude de fleurs 
dont nos champs font émaillés ; fleurs dont 
la beauté eft fl touchante , le coloris lî 
tendre , les teintes fi variées , les nuances 
fi douces , les panaches fi brillans , les figures 
fi ravjflantes par la régularité de leurs traits, 
la légèreté , l'élégance & la majefté d'un 
port éclatant ; en noiis offrant des fruits 
nombreux , fi frappans par la richeffe de 
leurs couleurs , le vermeil d6 leur pourpre ,' 
l'odeur exquife & les doux parfums qu'ils 
exhalent à l'envi , & fur-toutpar une faveur 
. A 
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délïcieufe , par la fineffe & l'éclat d'une 
robe fuperbe j une fraîcheur admirable 6c 
des formes arrondies avec grâce, qui char-^ 
ment l'œil en invitant la main. 

Ces végétaux fi utiles & fi propres à 
fatisfaire des befoins fans ceffe renaiffans , 
après avoir long - tems occupé l'attention 
des naturaliftes , méritent finguliérement de 
iïxer celle des phyficiens. On a confidéré 
jufqu'à préfent les végétaux prefque fous 
toutes les faces poflibles ; il refle encore 
cependant à les examiner dans leurs rapports, 
foit avec Téleâricité qui règne dans l'atmof- 
phere , foit avec la portion de ce fluide , 
dont l'homme peut difpofer & qu'il fait agir , 
pour ainfi dire à fon gré ; il refte encore 
fiirrtout à employer cet agent merveilleux , 
ce reffort fi puiffani pour fertilifer la terre, 
féconder les végétaux , & multiplier leiu^s 
produûions fi avantageufes à l'homme. Ces 
recherches nombreufes forment une fcience 
nouvelle qu'il eft néceffaîre de créer en quel- 
que forte , car elle eft encore dans le néant. 
Pour cet effet , j'examinerai d'abord fi l'élec- 
tricité de l'almofphere a quelque influence fur 
les végétaux , quels font les «efièis de cette' 
influence fur les plantes , & comment on 
peut appliquer avec fruit l'éleâricité , foit 
naturelle , foit artificielle à la végétation des 
plantes. 
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PREMIERE PARTIE. 

De Cinfiuence de CéUBricué de tatmof* 
phere fur les végétaux, 

J. L eft des vérités fi frappantes , qu'on eft 
étonné , après les avoir découvertes , du 
ftombre de fiecles pendant lefquels elles ont 
refté enveloppées dans la nuit ténébreufe de 
l'ignorance , des erreurs & des préjugés. 
Telle eft celle de l'influence du fluide élec- 
trique qui règne dans l'air, fur cette mul- 
titude immenfe de végétaux divers , qiiï 
font le plus fuperbe ornement de la terre , 
& , ce qui eft infiniment préférable , la fource 
la plus abondante & la plus sûre de nos 
vraies richefll'es. L'éleÛricité de ratmofphere 
a fur eux , comme fur tous" les-animaux , & 
particulièrement fur l'homme , une influence 
bien caraâérifée. Ce fiijet n'ayant jamais été 
traité , il eft néceflaire d'en démontrer la 
réalité £e Hniportance. 
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CHAPITRE PREMIEH. 

XJe Vexifùnce du fiiùde cUSrlqut dans facmof- 
pkere. 

U A N 5 ITiiftoire des fciences , comme dan» 
«elle des empires , on- voit de tems en taras 
des époques brillantes & gîoneufes qui frap- 
pent d'admiration , & impriment à tous ceux 
qui fe les rappellent une forte de refptâ, 
dont on ne fauroit fe défendre. Telle a été , 
& telle fera long-tems celle ok le génie de 
la phyfique infpira keureufement à un célè- 
bre phylicien l'idée fublime que le fluide 
éleârique ne difieroit pent-être pas de celui 
qui forme cette foudre , dont les effets divers 
font ft étonnans. Le Pline moderne , dont 
les vues pleines de grandeur , comme la 
nature qu'il fait peindre avec tant de grâces 
& de majefté , entrevit auflitôt les heureufes 
fuites de cette fuperbe conjeâure ; mais trop 
convaincu de l'étroite néceflité de recpurir 
à robfervation , il n'eut garde de négliger 
de fe faifir du flambeau de l'expérience. 
Bientôt Euffon fur fa tour de Montbar fait 
dreffer une verge de fer ifolée , à laquelle 
lin condu^eur & des timbres font unis,- 
landis que par fes confeils M. d'Alibard 
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iêleve à Marly - la -Ville une barre de fer 
Semblable , de quarante pieds de hauteur. 
Une de ces niîées orageufes , qui dans leur 
iein recèlent la foudre & les éclairs , fut 
plutôt portée du côté de Marly , que vers 
l'obfervatoire de Montbar ; & on ne tira 
dans ce dernier lieu des étincelles de feu 
éleârique que neuf jours après qu'elles eurent 
été vues au premier, c'eft-à-dire, le 19 Mai 
1751. Quoique le hafard ait favorifé l'appa* 
reil de Marly avant celui du comte de Buffon, 
c'efl à cet illuiire favant q\ie la phyfique eft 
redevable de cette grande & belle épreuve , 
qtù formera à jamais une époque mémorable 
dans les fafles de la phyfique. 

Par - tout on s'emprefla de répéter cette 
expérience que le génie avoit devinée , & 
que le génie feul devoît exécuter. La France , 
qiù ar^t eu la gloire de ^re les premiers 
effais,eutencore.celle, peut-être plusfolidej 
de les confirmer. A robfervatoire de Paris » 
à Saint- Germain -en-Laye , à Montmo- 
rency , &c. plufieurs appareils font élevés ; 
& l'univers favant apprend bientôt qu'il eft 
hors de doute que le fluide éleârique^-non 
feulement eft le principe de ce terrible mé- 
téore que les nuages enfantent au fein deS 
tempêtes, mais qu'il jegne conftamment dans 
cette atmofphere qui environne notre globe 
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terraqiiée. Les preuves particulières fur lef-' 
quelles cette grande vérité eft appuyée , font 
développées avec affez d^lendue dans notre 
dernier ouvrage (*). Nous y ajouterons 
encore d'autres détails nouveaux dans une 
autre produâîon y relative aux météores , 
que nous ne tarderons pas de publier. Exami-» 
lions donc fi l'élearicité de l'atmofphere a 
quelque influence fur Içs végétaux. 



CHAPITRE II. 

Vlnfittence de CéleHridié de Catmofphere fur 
lis végétaux , prouvée par leur analogie avec 
les animaux, 

J-L eft indubitablement démontré que l'élec-t 
tricité de ratmofphere influe fur les animaux, 
$c principalement fur le corps humain ; mais 
les végétaux font fi ffcmblables aux êtres 
animés , quant à leur Aibftance matérielle , 
qu'ort ne peut s'-empêchet de convenir que 
le fluide éleftrique qui règne habituellement 
^an^- l'air , doit avoir une égale influence 
fur les diverfes efpeces de plantes qui cou- 

(*)£*< VÉUSnckè. du cûTfi humain, tn itat icfiaai &, 
^nalaiit, 17S0. APaiùi clui ÇiDQi le jeune ^ Se à Lyon, 
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vrent la furface de la terre. Démontrer la 
grande analogie qui fe trouve entre les végé- 
taux & les animaux , c'eft prouver que la 
matière éleûrique qui agit fur les uns , doit 
auffi fe communiquer aux autres. Atl^chons- 
noiu donc à développer cet ol^et. 

Les anciens philofophes. femblent l'avoir 
auffi bien connu que les modernes , puifque 
plufieurs d'entr'eux étoient perfuadés que les 
plantes étoient animées , & qu'on ne.pouvoit 
fe difpenfer de les mettre au rangdes animaux. 
Empedocle , Anaxagore , Démocrite , 
Zenon , Pythagore & Platon ( * ) paroiffent 
avoir été de ce féntiment. Les phyficiens de 
nos jours qui ont le plus approfondi ce 
fujet , s'ils n'ont pas élevé les plantes à là 
dignité des animaux , du moins ont-ils avoué 
qu'on ne connoiffoît pas les limites effen- 
tîelles qui féparoient ces deux claffes d'êtres, 
fi différentes avant qu'on eût fait, dans l'Hif- 
toire Naturelle , ces découvertes nombreufes 
qui illuftreront à jamais notre fiecle. Depuis 
que la coiinoiffance des diverfes fubftances 
qui couvrent la furface de notre globe s'eft 
étendue 8c perfeâionnée, on a vu difparoître 
ces lignes de démarcation, que l'ignorance, 

(*) yoy^ Diog- Laër i Plut. quxd. nat, Platonîs Epinomïs 
«L philof. fiïin. pag-âîO, V&, i, Tiimi. pag. «i. col. i, 

. A4 
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dont les vues font toujours û étroites , avmt 
pofées avec cette confiance décidée qui Iw 
€ft naturelle. Aâuellejn«nt qu'on connoît 
mieux que jamais les nuances graduées qui 
«onftitueni les paffages de l'échelle admira-r- 
ble des êtres , on fait qu'il n'y a plus de 
bornes entre le végétal Se l'animal , & que 
ces deux ordres n'en font réellement qu'un, 
telui du règne organifé. Dès le commence- 
ment de ce fiecle , le célèbre Homberg (Mém. 
de l'Acad. 1702 , pag. 34 , ) comprenoit fous 
la dénomination générale des matières végé- 
tales , les animaux & les plantes , parce que 
cesdeux claffes d'êtres produifoient les mêmes 
principes dans les analyfes chymïque^s. L'il-- 
Inftre M. de Buffori , ou plutôt BufFon , car 
il eft parvenu à ce point de gloire oii toute 
fxpreHIon de louange t& ^i-^de^'ous de foQ 
nom feul ; Buffon penfe qu'on peut defcendre 
par degrés prefqu'infenfibles de la créature 
la plus parfaite , jufqu'à la matière la friiis 
informe ; de l'animal le mieux organïfé, {uf- 
qu'au minéral le plus brut. Bonnet nous a 
préfenté un fuperbe tableau de la chaîne gra- 
duelle des êtres : le néant eft àun bout de celte 
chaîne, & l'exiftence infinie occupe l'autre 
Baume, à qui la chymie eft fi redevable, 
ne veut point faire deux claffes des animaux 
& des végétawc ^ parce ^e f ^ien dittereos 
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des minéraux, les corps organifés font effen-r 
tîellement combuftibles , qu'ils font raliment 
du feti , & parce cpie feals ils renferment 
une ildîftance greffe & vraiment huileufe que 
l'analyCe nous apprend à en. retirer : auffi ; . 
■félon cet auteur , le nom de corps organifé 
efl - il fynonime avec celui de corps conirt 
buftible. 

Mais indépendamment du flambeau de la 
chymie , nous pouvons «Aferver mille autres 
rapports entre les plantes & les animaux. 
D'abord une organifation extérieure dans les 
végétaux comme dans les êtres animés fe 
préfente à nos regards ; nous voyans de 
part & d'autre un tout compofé de diyerfes 
parties , gui ont enti^elles les proportions les 
plus belles & les mieux marquées. La fubf- 
tance des uns & des autres eft recouverte 
d'un épidémie & d'une peau qui , dans les 
plantes , prend le nom d'écorce. Ces deux 
fortes d'enveloppes font parfemées de poils 
& de glandes très-fenfibles dans quelques 
efpeces , & qu'on peut découvrir facilement 
dans certaines , à Faide d'une loupe ou d'un 
microfcope. Voyez les beaux mémoires de 

M- Guetlard Quelque grande que foit 

cette reffemblance extérieure & générale ,' 
nous' n'entrerons pas ici dans un détail fuper* 
fin qui , quelque fcrupuleux qu'il ffit , nous 
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avec Us vailTeaiuc fanguins . des amtnaux? 
L'inlpirarion & l'expiration cooâantes dcf 
plantes , n'imiteot-clles pas le jeu de la ref- 
piration î Une -déperdilioB journalière de 
fiibflance , & un befoin" piermanent de la 
réparer , ne .font-ils pas conimuns aux deux 
re^es , &c ? Des deux côtes on îçperçoit 
les mêmes loà générales , les mêmes aâions, 
& presque les mêmes mouvemens, les mêmes 
effets", & des réfultatsqui ae différent point 
aux yeux de ceux qui négligent les détails 
minutieux ,' pour élever leurs regards vers 
cet enfemble de la nature , qui t& encore 
plus admirable «qu'étonnant. 

Cependant l'analogie frappante qui règne 
entre les végétaux & les animkux , ne fe 
refufe pas aux détails de l'examen particulier. 
Si ç'étoit ici le lieu de s'étendre fur cet objet 
intéreilant , nous comparerions ^fpece à 
e^ce celles des deux ordres d'êtres organifés 
qui ont entr'elles des rapports plus intimes & 
plus marqués i nous verrions que les polypes 
d'eau douce,' découverts par Trembley , fi 
bien décrits par- Bonnet , font , en prenant 
ce terme dans toute l'étendue de fa fignifi- 
cation, les émules ^{JjjÊotrt plantes. Si la 
feftîon & la taille , bien loin d'être nuifibles 
aux végétaux , fervent au contraire à les 
multiplier , à leitf faire pouffer de novvelles 
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branches , I9 même opération , produite fur 
ces ûngutiers animaux qui portent le nom dç 
polypes , donne naiflaoce à des phénomènes 
abrolument femUables, Se qui ne nous ont 
paru plus furprenans dans les animaiix , vpx 
parce que nous ne réfléchirons pas afiez fur 
les merveilles que les plantes o&ent fans celTè 
à, nos regards. 

En pourfuivant ici la.comparaifon , nous 
verrions que ces admiraMes polypes , créés, 
ce femble , exprès pçiir nous montrer l'ana'^ 
logîe la plus frappante dans des êtres , limi- 
trophes des bairières que rignoraace Se la 
précipitation de l'efptit humain avoiàit pla-, 
cées. ; nous verrions les poly^s divers mul- 
tipHer de boutare & par rejetons , aihfi que 
les plantes i vivre également , quoique retour- 
nés en tout fens comme plufieurs végétaux ; 
fouffrir ta greffe , s'unir enfemble par cette 
opération , & ne former de plufieurs indi- 
vidus qu'un tout , avec la même fâcilité 
avec laquelle on "obferve chez -eux Tunitéfe 
décompofer en plufieurs animaux iemblables: 
merveilles contraires , qui lembtent n'avoir 
lieu que pour étonner & confondre refprit 
orgueilleux de l'homme. Que feroit-ce fi 
nous examinions les phénomènes furprenans 
que nous offrent en foule les différentes 
e^eces de polypes , & que nous préfen- 
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taflions fur une même ligne les effets cor-* 
refpondans des végétaux qu'on peut mettre 
en parallèle avec eux ? combien de prodiges 
femblables ne nous fourniroient pas les poly- 
pes -en entonnoir , ceux qu'on appelle à 
fcouquet , les polypes en naffes , les polypes 
à bras ^ & tant d'autres efpeces de zoophites 
qui peuplent les eaux, & habitent dans la 
,vafe &c i^ur les débris des plantes. 
. La marche des individus des deux règnes 
peut encore être miie çn regard. La graine , 
fécondée comme l'œuf, donne naiffance à 
un nouvel être ; ime nourriture délicate a 
été préparée & renfermée par la nature pré- 
voyante dans l'enveloppe de l'œuf végétal , 
pour alimenter le nouvel embryon. Des 
cotylédons , ou feuilles feminales , femblables 
au placenta des animaux , fervent au même 
ufage. Lorfque Tanimal-plante s'eft un peu 
développé, les mamelles végétales qui l'allai- 
toient fe deffechent ; cette liqueur délicate 
&fucculente fait place à une autre plus foUde; 
la plante palTe ,• comme l'être animé , par des 
états fuccelTifs d'accroiffement en hauteur , 
en largeur & en épai0eur. Dans l'état de ta 
jeunefle ^ elle a des grâces, du coloris &C 
de la beauté ; dans celui de maturité, on 
remarque en elle de la force & de lafolidité: 
c'eft alors que les germes reprodufteurs font 
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plus propres à remplir k deftiaalion pour 
laquelle ils ont été créés ; c'en Tépoque 
lïiarqoée poiu- la confervation de l'efpece. 
Pendant les premiers âges de la plante , ainfi 
que dans ceux de Tanimaî , la tranfpiration 
eu plus abondante, & le befoin de (e nourrir 
plus vif & plus fréquent que dans l'âge 
avancé. Dans la vieilteflè les^ végétaux fe 
dépouillent de cette brillante parure , dont 
leur tête étoit couronnée : tout languit chez 
eux comme dans les animaux ; la foiblefie^' 
les infirmités , les maladies , la décrépitude 
& la mort font les degrés rapides par où 
pa{fent également les plantes & les animaux. 
Le petit nombre de, différences accidentel- 
les qu'on pourroit oppofer à cette reffem- 
hlance naturelle , foutenue par des rapports 
non moins nombreux qu'eUentiels ; ce petit 
nombre de différence n'eft de mille confidé- 
ration , & il fuffit de les rappeller en peu de 
mots pour en être convaincu. Il eft des 
difficultés qu'on ne détruit jamais mieux 
qu'en les expofant amplement : le fens natu- 
rel dont le germe exifte , fans doute dans 
toutes les têtes , fuffit pour venger la vérité 
des chicanes déteff ables & des travers infidieux 
auxquels une feuffe & coupable fubtilité n'a 
que trop fouvent recours. Que les plantes 
n'aient pas , comme la plupart des animaux , 
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«ne faculté» /ocoffiffrivB , une analogie mar- 
quée & très-foutenue n'enexiftera pas moins 
entre ces deux claffes d'êtres; le pouvoir de 
changer de lieu , n'eft pas de teffeoce de l'ani- 
Bialité. Combien ne connoît-on pas d'êtres 
TÎvans qui font ctfndaranés à refter étemelle- 
inent au fond des abymes de l'Océan , ou 
for les vaftes & nombreux rochers qui tapif- 
fent fes bords imnwnfes? Ces coquillages 
parafites qui fe fixent fur la première fubf- 
ftnce immobile ob tombe leur germe, ont- 
Ss la fecultc de changer de lieu î Ces glands 
de mer , ces conques anattfcres , ces pouffe- 
jJieds qui reftent fixés dans la partie de 
Fefpace oii leur paifible deftinée les a placés ; 
ces pholades & ces dails qui vivent au fein 
des pierres &c des rochers couverts des ondes 
de la mer', ces madrépores, ces millepores, 
cesefcarres, ces rétépores; ces aftroïfes,- 
ces tiibipores , ces méandrifes , ces fongi pores 
nombreux, ces coraux, ces litophites, dont 
la variété des formes le dilputs à la beauté 
même ; ces alcyons divers , ces éponges 
rameufes , ces corallines , ces coralloïdes , 
ces kératophites , dont les panaches brillans" 
iè jouent au fein des ondes ; tous ces poly- 
piers de formes fi variées , font privés de 
la feculté locomotive , Si n'en font pas moins 
animés. Pourquoi exigeroit-on nécelTairement' 
des 



■V Google 



ï> E s V i G i t A X. 17 
des plantes , ce qu'on ne croit pas eflentiel 
aux animaux } tAdîs , dira-t-on , les plantes 
n'ont pas un cerveau , un poumon , un coeur, 
des artères & des veines, &c. comme les 

. animaux. Jufques à quand aura-^on donc cette 
nijférable flianie de bâtir des fyftêmes fans 
fondement î Quoi ! parce que les grands ani- 
maux qui ont plus de rapports avec nous 
ont des organes de telle forme , il faudra 
refufer l'animalité à tous ceux dans lefquels 
on en obfervera de différens ! Eh ! ces infeâes 
qui rampent à Vos pieds , ou voltigent fur 
Us fleurs , ces coquillages, t^e le réflux de 
la mer vous permet d'appercevoir , ces mol- 
lufques divers , qui flottept au gré des ondes, 
ônt-iïs un cervelet , des nerfs , lui coeur , 
un foie , &c î Croyez-vous que la main de 
l'Éternel , qui a façonné lés mondes , ait été- 

.aflTervie à un petit nombre de formes proto- 
types , & que fa piuffance & fa fagefle foient 
circoiifcrites dans les mêmes limites que lui 
tracent û fouvent nos foibles conceptions ?,.. 
On ne peut donc douter qu'il n'y ait entre 
les végétaux &c les ammaux la plus grande 
analogie, puifque les différences qu'on pour- 
roit y remarquer ne font qu'accidentelles ,' 
. & que les rapports nombreux & conflans 
qu'on obferve , font fondés fur la nature 
même des chof«s. Cette analogie établie , il 
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«n réfulte évidemment que les plantes feront 
fownifes à Tinfluence de réleÛricit^ de l'at- 
mofphere , puifqu'U eft indubitable que les 
animaux y font expofés : ainfi la clafle nom- 
bieufe des corps oi^anifés , fera fujette k 
l'aâion continuelle que le fliûde éleûrique , 
répandu dans l'air , exerce fur tous les êtres 
<|ui y font contenus. 

■f I ■ I ■'■y^'"- Il |i 

CHAPITRE III. 

De Cinjtuenu de tU^lcui aMtntu , dimamric 
par Us ^ftts d^mdotts de lafiaidkL 

X>'ÉiECTRrciTE de ratmofphere eu un 
&it de la. plus grande certitude , comme nous 
Tavons prouvé : il n'eft pa$ moins évident 
«qu'elle efl une matière , car elle produit des 
effets très-fenûbles. L'impreiCon qu'elle fait 
fur nos organes & fur tous les corps qu'on 
lui préfente , ne laifie aucun doute fur cette 
vérité. La grande mobilité de (t$ parties , 
le mouvement rapide , & l'agitation fmgu- 
liere & confiante qui règne entre toutes fes 
molécules , ià tendance perpétuelle à l'équi- 
libre , aoncmcent aiTez hÂutentent que cette 
matière eA un vrai fluide. Cette aifertion eA 
fi généralement admife , que ce feroît fe 
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donner une peine fuperflue , que de cher- 
cher à rétayer par un appareil de preuves 
d'expériences &ciles à indiquer. 

Mais tous les fluides ont une influence 
réelle fur les êtres qui y font plongés ; car 
les fluides , dont toutes les partiesfont con- 
tinuellement agitées d'un mouvement intef- 
' tin , doivent néceffairement , félon les loix 
de la coUifion des corps , communiquer aux 
corps environnans une quantité proportioit- 
nelle de leur aptation. Âuifi remarque-t-on 
que des corps diffolubles font bientôt atta- 
qués par les fluides qui les environnent , & 
que la diâblutîon eil relative & l'affinité qu'ils 
ont avec eux. La preflion que les fluides 
exercent en tout fens , & félon toutes les 
diréûions poffîbtes , fuffiroit encore pour 
produire fur tous les corps qui en font envi- 
ronnés , une aâion très - fenlible , quand 
même on refuferoît aux fluides le mouvez 
tnent de fluidité que l'expérience leur aflure^ 
car cette preJGon efl un effort qui conféqu«n- 
ment doit a^ fur tout ce qui peut y être 
fournis. Or cet eflbrt, cette aâion, ce mou- 
vement commiiniqué , produifent néceflàire- 
ment une influence. Il fuffit donc d'établir que 
la matière éledxique qui règne dans l'atmof- 
phere efl un vrai fluide , pour pouvoir en con-^ 
clurre qu'elle a une influence réelle fur les 
B X 
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végétaux qui rivent dans fon féin ; puUqu'a^rS 
ils feront perpétuellement expofés aux chocs , 
fans celTe renaiflans , de cette matière agitée ; 
queues molécules de ce fluide éieÛrique agi- 
TOnt-Air les végétaux y comme des boules en 
mouvement qui frappent des -corps en repos ; 
que toute la furfàce des plantes fera foumife 
à une ptelTion continuelle que le £uide élec- 
trique exercera conftanament fur elles &c de 
divers côtés, à peu près comme l'en^nt, 
de toutes parts environné d'eau , dans le fein 
de fft mere^a ou le poifibn dans te fein des 
ondes. 

La grande loi de l'équilibre qui règne dans 
tous les fluides , & qui fuit évidemment de 
la mobilité de leurs parties , 4e leur agita- 
tion intefiine , &. de leur preffion en tout 
fens , eâ encore une preuve de l'influence 
dont nous parlons. £n vertu de cette loi., U. 
matière éleûrique de ratmofphere doit , 
comme tous les fluides y fe répandre par-tout 
uniformément , tendre à régalîté , & faire 
des efforts conflans pour fe rétablir à l'équi- 
libre , s'il a été troublé. Cette tendance y per- 
pétuellement exiftante,eft une influence con- 
tinuelle que l'éleâricité , répandue dans l'at- 
mofphere , exerce fur tous les végétaux qui 
couvrent la furfàce de la terre. 
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CHAPITRE IV. 

L'illeSrîcité de faimofpkere étant unfitûtU aHiff 
pénétrant & analogue au feu, doit influer' 
jur Us végétaux. 

Vj'Esrdans la nature même des ciiofes 
qu'on doit chercher leurs propriétés ; trop 
fouvent les philofophes fe font livrés à de 
vaines fpéailations qui n'avoient d'autres 
fondemens que ceux que leur prêtoit une 
imagination exaltée. Examinons donc Tef- 
fence du fluide âèârique ; peut - être trou» 
verons-nous qu'il doit hécefl'airement influer, 
fiir les végétaux qui peuplent & embelliflent. 
la furface de notre globe. 

Les premiers physiciens qui lijrent Mmoins 
dès merveilles de l'éleâïicité , fiirent portés 
à penfer que le flftide éleÛrique n'étoît autre 
chofe que l'air : par le moyen de cette fup- 
poûtioR , ils expliqiioieiit paHablement le 
petit nombre d'effets produits par l'éledri- 
cïtéqulls connurent d*abord : c'étoît bien 
fe pl-efler de bâlir des fyflêmes ; & on ne 
doit pas s'en étonner , car telle a été tou- 
jours la paflion de l'efprît humain. Mais cette 
idée eft abfolument infoutenable ; Se , ppui^ 
Bi 
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en être convaincu , U Aiffit de lavoir que 
les propriétés connues de i'éleâricité font 
ablblument différentes de celles qui exiflent 
dans l'aire Le fluide éteâiique pénètre faci- 
lement au travers des métaUx les plus denTes , 
quelle que foit leiu- forme , leur longueur , 
leur épaiffeur , leur denfité , lexu* tempéra- 
ture , &c L'air , au contraire , ne peut pas 
être tranfmis par le moyen des fubftances 
métalliques : il en efi de même de l'eau , qui 
efl un bon conduâeur de réleâricité. Dans 
le rédpient d'une machine pneumatique oh. 
on a ^t le vmde , on peut dire que , dans 
un fenc , il n'y a point d*air : cependant, 
dans cet état des chofes , le fluide éleârîque 
peut fe montrer fous les formes lesplus bril- 
lantes. La viteffe du fluide éleârique éll û 
grande , que , malgré les expériences les plus 
multipliées des phyfidens les plus exaâs, 
on n'a jamais pu obferver un inftant , bien 
difcemable , entre fa produâion & fa tranf- 
miJlion dans, des efpaces très-confidérables; 
c'eft ce qui l'a fait regarder comme prefque 
inftantanée. Jamais la vîteffe du vent le plus 
Tai»de , ni celle du fon le plus fort , n'ont pu 
être comparées à cdle du -fluide éleârique , 
qui , probablement , ne le cède pas même à 
celle de la lumière. 
Quelques - uns , dans les premiers âges de 
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fâedricité, s'étoient imapnés que le fluide 
éleflrïqu^ n'àoit composé que des éinana-> 
tions des divers coips qui exlflent dans 
ratmofphere» & que la chaleur oU le irot- 
tement en dilachoient : mais ^ queHe que 
ibit h tenuhé des parties d'oïl résultent ces 
effluves nutériels ^ jamais ils ne pourront 
tiowra un lilwe paflage au aiîlûu desxorp» 
tes plus durs , qui cq>«mUiit font perméables 
au fiuide éleârîque. Le verre , les métaux, 
&: généralement tous les corps tarifés , 
ont une odeur marquée d*ail~ ou de phof-^ 
phoce urioeux ; odeur qu'on o'oblèrve jamais 
dans ces c«-pt ^ès. que réleâritadon a celle. 
D'ailleurs cette' od^ devxoit varier comme 
' la nature des cwps , fi le &iide éleâriqoe 
confiftoit dans, les émanations des. divers 
corps : de plus y toutes les autres propriétés 
de ce fluide' merveilleux ceflerMent d'être 
communes aux diflirentes fubâances qu'oa 
éleârilèrott. Tous les COTps éleâriifés- par 
frottement ou par cosununication , préfen- 
tent des ailettes kunineufes , ou des étin- 
celles de feu, comme l'eiçérlence le prouve ; 
mais jamais les parties les {dus fubtiles qui 
s'échappent des divers cca-ps li^uoaires ^ 
n'ont paru Tous une iarme auffi iHillante. 

Lés propriétés que l'-expérience vient 6& 
aous ^re déouivrir^ nous ont maotré que 

84' 
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le fluide -éleârique étoit un fluide capable 
de fe communiquer à tous les corps; qu'il 
étoit très - aûif , qu'il étoit des plus péné- 
trans , puifqu'il traverfe les corps les plus 
denfes avec une extrême facilité ; qu'il étoit 
lumineux & même étincelant. D'où nous 
devons conclune qu'il e& un fluide analogue 
au feu , lequel eft , comme tout le monde 
fait, un fluide très-aâif & fort pénétrant. 
Mais un fluide de cette nature ne peut man- 
quer d'avoir une influence fur les plantes ; 
il agira certainement fur la fubflance des 
végétaux par fon aÛivité , par fa grande 
fubtilifatton i il pénétrera jufques dans les 
détours tes plus cachés de letu* profondeur ; 
ce qui efl de toutes les influences poflïbles , 
fans contredit , celle qui mérite mieux ce 
nom. Et voilà comme la méthode analytique 
nous a conduit , par la conûdération même 
de la nature de ce fluide , déterminée par 
l'expérience , à reconnoître & à prouver la 
réalité de l'influence de l'éleâricité répandue 
dans l'atmofphere fur tous les végétaux. 

Qu'on ne croie pas cependant qu'en difant 
que le fluide éleârique eft un feu ou un 
fluide analogue au feu , nous voulions le 
confondre entièrement avec cet élément ; il 
en diffère à quelques égards ; car uil animal 
ifolé ne fent point qu'on l'éleârife , lorfqu'oa 
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feit agir la machine ëleÛrique ; 'û ignore- 
roit abfoliunent qu'il y a dans lui une fura- 
bondance de fluide éleârique", s*ilnevoyoit 
la communication qui lui tranfinet le fluide 
éleârique qu'on excite dans l'appareil. Seroit- 
il poffîble que le même animal, s'il étoît 
également pénétré du feu élémentaire , ne 
s'en apperçùt en aucune manière. D'ailleurs 
l'odeur de pholphore & d'ail , propre au 
fluide éleârique , & que n'exhale point le 
feu } ni toute matière embrafee , ou ample- 
ment échauffée , pous prouve , de la manière 
la plus Gmple , que 1» fluide éleârique n'eft 
pas le feu limple ; cependant il eft le &a 
modifié , ou , ce qui revient au même , ua 
fluide analogue au feu & à la lumière ; car 
il a avec eux de grands rapports ,.ceux d'édai- 
rer, de briller , d'enflammer & de brûler," 
ou de fondre certains corps : phénomènes 
qui prouvent que fa nature eft celle du feu, 
puïfque fes effets généraux font les mêmes ; 
mais qu'il eft le feu modifié , puifqu^il en 
differe-à quelques 'égards. 
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CHAPITRE V. 

Z>AM lequel en itabl'u CinfUieiue de tiltSnàU 
A SatmofphâTt fur Us rigétaax , par uUx 
Jes mét€ores , qui /ont du phéaomeius prth- 
Jtûu par U fiuiJc é/e3riqiu. 

JLLeftaftuelIementlnen démontré quebpla- 
part des météores font des phénomènes d'éleC'» 
trîdté; ils prennent tous naiffance dans fat- 
mofphere , & dépendent les uns & les autres 
du fluide éleârique qtù règne dans la répoa 
élevée au-deflits de nos têtes. La matLere 
éleârique eâ umrerfelleaient répandue dans 
toute cette maflè d'ùr qui nous environne ; 
elle y enfte en tout tems , & il n'efl aucun 
infiant où on ne puifle Texciter fie la faire 
paroî^, en enqiloyaat des appareils propres 
à cet objet. La nature , encore plus puif- 
iânte j Se que nous ne ûâioas quitter en 
petit , opère le même effet par les moyens 
les plus iimples. Cette épargne néanmoins » 
comme on l'a dit, s'accorde avec \me magni- 
ficence fiirprenante , qui brille dans tout ce 
qu'elle 3 £Îit ; ^eft que la magnificence eft 
dans le deffein , Cc l'épargne dans l'exécu-. 
tion. C'eft une rupture de l'équilibre , pro- 
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pre an âuide éleârique , qui en&nte ces 
météores terribles , qui portent , eu m&ne 
teois , re£<ei dans les âmes les plus intré- 
pides , & la fertilité dans les terres les plus 



ARTICL E PREMIER. 

Infiunu du toanern & delà ptuie ^ongtftf 
Us pUutus, 

VjEtT£ foudre impoiànte qui, du haut 
du féjour des orages, nous ait entendre 
cette voix menaçante , dont le fouffle ébranle, 
renverfe & brife les chênes les [dus nia}eC- 
tueux ; cette foudre a néanmoins une influence 
ptdflante fur les v^étaiiz. Le fltùde âeâriqoe» 
accumulé dans les nuages orageiiz , toid k 
rétablir l'équilibre; cpulque^ns il s'âance de 
nuages en nuages , jufqu'à ce que l'excès de 
& furabondance fe foit r^Mrti paiement' 
dans l'atmof[dieTe ; d'autrefois il foudrràe la 
terre & tout ce qui fe prefente fur là route ; 
& , par ce nouveau moyen , il répand par- 
tout ce feu produâeur , qui ^ r^ardé , 
avec raifon, «Mune on daquieme ^émetO. 
La foudre , qui n'eft autte du^e qu*u 
•xplofîon de la oiatiere éleârique , a 
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je lus un mémoire fur l'influence de quel' 
ques métiores ignés , Se. particulièrement du 
tMmerre far les végétaux , dont on peut voir 
un extrait dans le Mercure de France , Mars 
1774, page 147, & dans lequel je prouvai, 
par différentes obfervations , les effets de^ce 
météore fur les plantes ; que le développe- 
ment de leur germe étolt accéléré ; que l'ac- 
croiffementétoit plus rapide » & la maturité 
des Émits foifiblefflent avancée. Cette nou- 
velle affertion , y eft-îl dit , e& appuyée fur 
des obfer^tions feites dans les mêmes dî- 
mats, dans des années où les orages étoient 
fréqi^fis , comparées à d'autres années qui 
n'avoient point été orageufes , ou du mmns 
très-peu i œinfi que fur d'autres obfervations , 
^tes dans diverfes régions , où les orages 
font prefque continuels , & comparées i 
d'autres pays où la foudre tombe rarement; 
La pkàe ètorAg/t ett inconteibblement ua 
météore électrique, puiftpie les orages dépen- 
dent de cette cauie < & -perfonne ne peut 
douter de fon influence fur les végétaux; 
Ecoutons tm exaâ 8c in&tigable obfervateut 
qui a employé , à interroger la nature , une 
des plus longues carrières qu'il foit donné 
à l'homme de parcourir. « Les circonflances 
» qui me paroiffent les plus favorables à la 
» végétation, dit M. Du Hamel, font quand, 
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* après une pluie affez abondante , îl fiir- 
» vient un tcms couvert, accompagné (Tun 
» air chaud , Se difpofé à Torage ; en tut 
» inpt, de cette difpofition de l'air, qu'on 
» appelle communément lourd, pelant, parce 
» qu'alon on a peine à fupporter le travail..; 
» Par un beau tems, lesarrofemens, quel- 
w qu'abondans qu'ils foient, & quelque eau 
» qu'on y emploie, ne piOThiifent pas , à 
» beaucoup près, d'audi bons effets qu'une 
» pluie douce ou une fimple rofée. Enfii; 
» on remarque que ce ne font pas tam les 
""grandes pluies qui font beaucoup croitrd 
» les plantes , que les rofées ; les petite» 
» flmis chaudes , les tems couverts Se dif- 
«pofés à l'orage.» PhySqne des arbres, 
lom. n, pag. 1^9, &c. 
' L'inftiencede lapluie forles plantes vient 
Je l'élearicité de l'atmofphere, qui leur e» 
tranfmift par Teau pluviale. Cette ftbftance 
étant une matière anéleflrique , reçoit très^ 
bien le fluide éleflrique qui règne dans Tat- 
mofphere, & le communique aui végétaux 
qui font répandus fur la furfece de la terre. 
La pluie femble-être un canal propre à 
tranfmeltre l'éle&icité des régions fupérieu- 
res , aux régions inférieures ; c'efl un moyen 
de communication aufli prompt que ficile 
c'eft un véhicule également puiffant & abon^ 
dam de l'ileûricité de l'atmofphetî. 
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Comme dans tous les tems il exifie dan» 
Yak une certaine quantité d'éleâricité , ainfi 
que le prouvent les obfervations des phyii- 
ciens modernes ^ il eft bien évident que non 
feulement la pluie d'orage , mais encore 
toutes celles qui tomberont dans les diverfes 
faifons de l'année , fervîront à tranfinettre 
une partie du fluide éleûrique répandu dans 
ratmofphere. Je conviens volontiers que les 
pluies d'orage contieaneht une plus grande 
quantité de matière éleârique qile celles- qui 
tombent dans un tems ferein ; cependant 
celles-ci n'en font pas dépourvues , leur 
quantité eft feulement moindre, w C'eft une 
t» obferva^on confiante des jardirùers , dit 
»M. l'abbé d'Everlange. de Witry , que la 
» pluie naturelle étant plus, ou moins im- 
w prônée d'une certaine portion de feu élec- 
tt trique ; convient mieux aux végétaux , que 
Mies arrofemens faits avec d'autre eau; l'on 
ït jugera par-là de l'effet des pluies fenfible- 
f» blement éleârifées , qnp l'on obferve en 
i* tout tems. » (Mém. de l'acad. de Bruxelles, 
tom. I". ) Si les pluies ordinaires n'étoient pas 
des vélucutes naturels de Véleûricité atmof- , 
phérique , il, feroit rmpoflîble d'expliquer 
certainis phénomènes qu'on obferve ordînai- 
tement daqslaphyfique des végétaux. Pour-, 
quoi 9&-ce que les pluies font plus avanta- 
geufes 
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geufes aux plantes j que les arrofemens tes, 
plus multipUqs ? Pourquoi les plantes aqua- 
tiques profperent-elles mieux dans les tems 
pluvieux f elles qui font continuellement dans 
le fein de l'eau î Tous ces nitres aériens 
qu'employoit la vieille phyfique , font les 
agens d'une imagination facile à fe contenter 
de vains mots , mais ne font pas ceux de la 
nature^ Faites diffoudre dans l'eau d'arrofe- 
ment une quantité plus ou moins grande de 
fel de nïtre j vous tie verrez jamais la végé- 
tation de vos plantes profpérer comme celle» 
fur lefquelles la pluie tombe ; c'eft une expé* 
rience que j'ai été curieux de feire quelquefois* 
J'ai eu foin , pour cet effet , d'expofer. 
quelques vafes de plantes à la pluie , Si d'en 
garantir d'autres qui étoient égaux, dont la 
terre étoit la même , ainû que les efpeces 
de végétaux j & j'ai toujours vu , toutes 
chofes étant abfolument égales , que les plaiv* 
tes alTôfées par la pluie avoient un accroif- 
fément. plus rapide & plus confidérable , que 
celui des autres plantes arrofées avec l'eau 
dont les jardiniers fe fervent ordinairement , 
ou m§me avec ' celle dans laquelle j'avois 
&it dilToudre du nitre à différentes dolès. 
Un égal nombre de vafes étort en expérience 
des trois côtési l'eau d'irrigation étoit donnée 
même en plus grande quantité aux plantes 
C 
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<[iii ne recevoient pas la pluie , ce qii'it éto'if 
facile d'évaluer en meAirant lafomme d'eau 
fournie par ta pluie à une fur&ce de mêmes 
dîmeniîons que celles des vafes. Toutes les 
plantes éroient k la même eïpofition , 6i on 
ne les mettoit à couvert que pendant le temS 
de la pUiie. Ainfi les circoaâances étant fem-* 
blables de tout point , c»i ne peut douter 
qiie les effets de la végétation , plus mar* 

,qués dans les plantes expofées à la pluie , 
que dans celles qui ne le font pas , ne doi-> 
vent être attribués qu'à réleâricité de l'atmof- 
phere qui ie communique aux végétaux par 
le moyen des eaux pluviales, tl en eA de même 
de la rofée , qui eft très - avantageufe à. la 
♦égétation ; nous parlons ici de cette efpece 
At ToCée qui tombe de ratmofpliere fur ta 

^rre, Elte a d'autant plus de vertu , que le 
tems daris lequel elle tomlw eft plus éleo» 
rriqiie. Indépendamment de la propriété 
qu'elle a de tranfinettre l'éleftricité de l'air , 
elle féconde les terrains par l'huile , le fou- 
fre , les fels , que pluiieurs chymiftes en ont 
ïetiré par la diftillation , indépendammeol 
èe l'eau & de la terre qu'dle contient, 
■ Si on veut s'affurer de la manière la pÏH* 
pofitive de l'exiftence & de l'influence de la 
matière éleûrique répandue dans l'air en tout 
temsj&prmcipaiement pendant ceiu oti divers 
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fh^téoresparoiffent dans l'atmofphere,on peut 
avoir recours non feulement aux grands élec- 
trometres , aux cerfs volans , &Ci mais encore 
à la petite boîte de M. Canton , ou mieux 
au petit éleflrometre de M. Cavallo; Nous 
allons en donner ici une defcription fuffi'» 
fânte , que la figure 4 de la planche première 
tendra encore pins intelligible. 

Cet inftrument eft compôfé d'un cylindre 
de verre de trois pouces environ de hauteur, 
fur deux pouces de largeur. La partie fupé^ 
rieure du verre eft terminée en façon de 
récipient , ouvert par le haut i c'eft à cette 
extrémité qu'on met une petite pièce de cui* 
vre , femblable au couvercle d'un étui , qui 
fe viffe* Au - deflus on fixe , par le moyen 
d'un petit écrou , une pointe de cuivre très-* 
fine , & de trois pouces & demi de hauteur. 

Le cylindre de verre eft terminé inférieu- 
rement par une efpece de platine de cuivre 
avec un rebord » dans laquelle on maftiquc 
ce verre. Une douiUe à vis eft au - deflbus 
de la platine ; elle reftemble allez à un pom- 
meau de canne, &i peut être placée par ce 
moyen fur une canne ou fur un bâton. 

C'eft de la pièce de cuivre fupérieure ; 

à laquelle eft fixée la pointe , que pendent 

librement deux petits fils métalliqi^s très- 

minceSjpour foutenir deux petites twiles d)s 

Ç 1 
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fureay: La dtftance de chacun des points ig 
fufpenfion eft égale au diamètre de ces petits 
globes , qui fe touchent par un point de leurs 
furfàees. 

Si on approche feulement d'affez loin cet 
éleârometre d'un conduûeur légèrement 
chargé d'éleâricité, ou du chapeau d'un élec- 
trophore, ou d'un verre frotté , ou d'un mor- 
ceau de cire d'EXpagnej comme il eft de la plus 
grande fenfibilité , il annonce aulTitôt « par la 
divergence des boules ^ l'éleâricité qui a été 
produite. On fait que deux corps éleârifés 
«^éloignent réciproquement , & que la répul- 
.fion eft un iigne d'éleflricité ; c'eft fur cette 
propriété qu'ont «té fondés la plupart des 
éleârometres. Lorfque l'éleûricité règne dans 
l'air, foit que les éclairs brillent feulement, 
foit que le tonnerre gronde , ou que des 
pluies , des neiges, des grêles éleÛrlques 
tombent fur la furface de la terre , &c. foit 
enlîn que le tems foit feulement ferein , on 
apperçort communément une divergence dans 
Jes boules , aïnfî qu'oa l'a repréfentée dans 
la figure ; & cette divergence étant une vraie 
répulfion éle£lrique , on eft affuré qu'il y a. 
dans ces circonftances un fluide éleôrique 
fenfiblement répandu dans la baffe région de 
l'atmoûrfiere , & près de la furfece de la 
terre. »>ès qu'on touche avec le doigt ou 
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Aitrement la pièce Aipérieure de cuivre , on 
déféleârife la pointe & les boules , & aufli- 
tôt , la divergence ceffant , le rapprochement 
des balles de fureau a lieu. 

Dans des tems d'orage , dans ceux oii le 
tonnerre gronde & réclair brille, }*ai obfervé 
cette répulfion éleflrique dans ces boules ; 
on verra même dans les articles fuivans que 
je l'ai apperçue lorfque la grêle & lorfque 
la neige tomboient. On pourra donc , en 
répétant ces expériences & en comparant 
leurs effets avec l'accroiffement des plantes 
dans des tems où l'éleârtcité atmorphérique 
a régné ; on pourra juger de l'influence de 
l'éle^icité naturelle fur l'économie végétale; . 
car il feroit bien étonnant que la marche 
correspondante de cette double fuite de phé" 
nomenes , n'annonçât pas d'une manière cer- 
taine l'identité de la caufe qui les produit. 

Afin de juger de la nature particulière de 
l'éleâricité régnante dans les circonftances 
où fe fait l'obfervation , & de favoir lî 
l'éleâricité de l'atraofphere eft pofitive ou 
négative ; voici ilh moyen bien iimple df 
s'en affurer. Il fufiit d'avoir un tuyau de 
verre de cinq pouces de longueur environ , 
dont une moitié feulement foit couverte de 
cire d'Efpagne , (fig. 5. pi. i. ) Si on frotte 
9WC le pouce & le bas de l'index de la main 
C3 
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gaiiche une moitié de ce tube qu'on tieaâft 
de !a main droite par l'autre moitié , on 
éleârîfera la portion du tube qui éprouve le 
frottement. 

Ceci fuppofé , pour connoître fi l'éleâri-f 
cité de l'atmofpliere eft pofitive ounégativcj 
on n'a qu'à frotter , par exemple , la por-- 
tion du tube non recouverte de cire d'Ef- 
pagne « c*eft-à-dire, le verre, & le pré» 
fenter enfuite à la pointe de l'éleârometre. 
Si la divergence des boules augmente , l'élecr 
tticité de l'air eft pofitive ; fi elle diminue 
& fi les boules fe touchent ott fe rappro-. 
chent, l'éleâricité naturelle eft négative. On 
s'affure encore que l'expérience eft exa^e en 
feilànt une contre - épreuve , c'eArà-dire, 
l'expérience oppofée, On frotte la cire d'Efr 
pagne , Se on préfente auflitôt cette portion 
du tube à la pointe de l'éleârometre. Si les 
boules que l'éleâricité atmofphérique fait 
diverger fe rapprochent , l'éreûricité de l'ail- 
tft certainement pofitive. Mais fi elles augT 
mentent en divergence , 4'éleâricité n^urelle 
f ft négative : aînfi l'augmentation ou la dimi-r 
nution des efFets déjà produits, eft un moyen 
propre à s'afllirer de la nature de l'éleâricité. 
Il eft donc indifférent de commencer par 
frotter le verre ou la cire. 

Si çn deftrç d'oîïtepir plus fouvçnt deg 
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fffets ëleûriques par le moyen de ce petit 
Éleftrometre , on poxirra perfeÛionner la 
conilniâion & étendre fes ufages de la ma- 
nisre fuivante. On augmentera un peu fes 
dimenfions , on le fera tout en fer blanc , 
excepté le cylindre qui forme le corps , & 
jqxù doit être en verre pour avoir un ifcifi-^ 
ment. La partie fupérîeure oîi étoit la pointe, 
portera une douille poiu" recevoir un tuyau 
de fer blanc , au bas duquel fera une efpece 
de chapeîTu en entonnoir-, afin d'empêcher 
que la pluie ne mouille le verre , & n'ôte 
rifolement. A rextrêmité fupérieure de ce 
tuyau ou tube , on fera entrer à frottement 
un fécond tube de même matière j au bout 
Supérieur de celui-ci , on adaptera un troi- 
fieme tuyau , enfuite un quatrième & un 
dnquieme ; 8c !e dernier portera une longue 
pointe de cuivre , qui fera très - aiguë , 6c 
qui peut avoir deux ou trois pieds de lon- 
gueur. 

Tous les tubes , dont nous venons de 
parler, étant creux & coniques, pourront, 
lorfqu'on démontera cet appareil , être ren- 
fènnés les uns dans les autres, &c ne pas 
occuper plus d'efpace que le premier , qui 
pourra être contenu dans une canne , fi on 
le juge à propos. Dans ce cas le chapeau en 
entonnoir , s'il eft de fer blanc, fera enlevé; 
C4 
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lî en ne veut pas avoir cette peine , on y 
fubfïituera une efpece de paraïbl , comme 
ceux qu'on met dans les cannes ; il fera encore 
très-propre à recevoir l'éleâricité de la pluie 
& de la neige dans une plus grande furfece, 
fur-tout fi on a ménagé avec art des fils 
mitalliques. 

Cet appareil , que j'ai fait exécuter de 
cette manière , a l'avantage , à caufe de la 
hauteur à laquelle il s'élève , & qui fera 
d'autant plus grande , que les tubes feront 
plus longs , de foutirer plus efficacement 
l'éleâricité de l'atmofphere , & de la rendre 
plus fenfible , au moyen de la divergence 
des boules de fureau , fufpendues dans le 
cylindre de verre. Quelques-uns y ont ajouté 
un petit carillon , mais rarement y a-trll affez 
d'éleâricité pour en produire !e jeu ; tandis 
qu'au contraire les boules contenues dans le 
cylindre ou récipient de verre annoncent 
toujours, par leur divergence , la préfence 
du fluide éleârlque. On a encore imaginé de 
mettre dans lîintérieur du récipient un petit 
lanneao métallique, avec deux trèsrpetites 
plaques de même métal , difpofées de telle 
façon , que leç boules en divergeant les tou- 
chent ; ce qui opère dans cette clrconftance 
Vne décharge ou.txaniiniffioiî du fluide éleç^ 
(fique, 
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ARTICLE II. 

Infiuenct de la neige & de la grêle fur les végitauxi 

M-t A neige & la grêle n'étant autre chofe 
que des gouttes de pluie plus ou moins 
groffes, congelées., doivent avoir les mêmes 
propriétés que la pluie elle - même , puif- 
qu'elles en dépendent. Mais . comme nous 
l'avons vu , la pluie étant xm .excellent con- 
duâeur de l'éleàricité , étant le véhicule que 
la nature a établi pour voiturer , s'il eft 
permis de parler ainfi , le fluide éleÔrique 
dçs régions lltpérieures à la partie bafl^e de 
l'atmofphere , à la terre elle - même , & à 
tout ce qui eft fur fa furface , on ne peSt 
douter que la neige & la grêle n'exercent 
la même fonâion , & conféquemment U 
njênie influence que la pluie fur les végétaux. 
Pour donner à cette preiwe toute la force 
poflîble , il me fuflira d'établir deux chofes; 
la première, que la neige & la grêle n'ont 
pas une origine différente de celle que j'ai 
d'abord alfignée ; la féconde , que la neige 
& la grêle peuvent fe charger d'éleâricîté, 
^ moins le plus communément. 
jLa fourçe ^e la pluie eft dans les nuçesj 
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lorfqiie les vapeurs ou particules aqueufea 
qui fonnent un miage viennent à IStre réu- 
nies , foit par le fouffle des vents , fbit par 
d'autres caufes , leur pefanteur fpécifique 
Bugmentant , fie ne pouvant plus être foute" 
nues par l'air de raùnofphere , elles tombent 
fur la terre , après avoir continuellement 
augmenté de volume 8c de mafle par Tac- 
ceffiffn de plusieurs gouttes qui fe joignent 
dans leur chute. La neige Se la grêle ne 
différent point effentiellement des vapeurs &C 
des gouttes d'eau qui tombent des nuages ; 
la feule différence accidentelle eft qu'elles 
ont perdu leur fluidité par la congélation. 
« Lorfque les vapeurs aqiieufes qui tombent 
» d'une nuée vers la terre, dît Mufchenbroech, 
» fe changent dans leur chute , par la gelée 
» qui les faifit, en de longs Jîlamens , qui 
» forment des flocons différemment arrangés 
» les uns fur les autres , on dit alors qu'il 
w neige , & on donne à ces fortes de flocons 
» le nom de neige. Tout ce qui tombe des 
» nuées quifont fufpendues dans la régioa 
» glaciale de l'air , efl: ou de la grêle ou de 
» la neige ; & fi l'air inférieur que ce der-> 
» nier météore traverfe dans fa chute , eft- 
» froid , il tombe alors fur la terre fous la 
» forme de neige. Si des vapeurs qui tombent 
» des riuées qui font placées & fufpendues. 
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9 entre la furface de notre globe & la région 
» glaciale de l'air, rencontreat fur leurpaflage 
» un air difpofé à la gelée , ces vapeurs fe 
it convertirent auflî «n neige.... Lorfqu'une 
» nuée fe change en pluie , & que les gouttes 
>t de cette pluie traverfent la région glaciale 
» de l'air , ou une région d'air inférieure ; 
, H niais difpofée à produire de la glace , alors 
»ces gouttes fe condenfent , forment de 
t* petits corps durs , fphériques , glacés, qu'on 
» appelle grêle. On ne peut guère déterminer 
» à quelle hauteur la grêle fe forme dans 
■»> l'atmofphere; car il eft néceffaire que cette 
» grêle^it été auï«ravant' une pluie liquide, 
» qui fe foit ainfî convertie en grêle ; & cette 
» congélation a pu fe feire dai# toute la 
» partie de l'atmofphere , comprife depuis la 
» partie fupérieure de la région de la glace , 
» où les nuées s'élèvent quelquefois , & fe 
B convertifWnt en pluie jufqu'à la furface de 
» la terre , pourvu que ces gouttes de pluie 
» aient traverfé, dans tout cet immenfe trajet» 
» une maffe d'air affez froide , & remplie 
» de parties propres à produire de la glace.» 
On ne peut rien defirer de plus formel fur 
cet objet. 

La neige peut très-bien fe charger d'élec- 
tricité. Le 17 Février 1781 j'ai répété des 
expériences que j'avois déjà Élites plufieurs 
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années auparavant pour m'affurer de cette 
vérité. J'ai reçu de la n«ge dans des vafes 
de terre vemiflee , 'qui avoient une ouver- 
ture de quinze pouce* & demi de diamètre, 
& une profondeur de cinq pouces & quel- 
ques lignes. Tai ifolé èc éleûrifé cette neige, 
les couches étant à différentes épaiileurs. Se 
j'ai conftamment obfervé des fîgnes d'élec- 
tricité : j'ai mis enfuite de cette neige dans 
une bouteille deLeyde, à large ouverture, 
& dont la furfece intérieure n'étoit point 
étamée , l'expérience de la commotion a eu 
lieu parfaitement , & l'explofion faite par 
lin excitateur a été très-forte. De la neige 
fiit renfermée dans un tuyau de verre d'un 
ponce d(* diamètre & de trois pouces de 
long , mais ouvert par fes deux bouts armés 
cependant de deux fils de fer , inférés de la 
quantité de quelques lignes dans des bou* 
chons de liège percés d'outre eti outre , afin 
que les extrémités des fils métalliques fuflènt 
affujettis , & de plus fuffent en contaâ avec 
la neige : cette préparation étant faite , & 
le tube de verre ayant été placé dans la 
chaîne éleftrique , on a obfervé plufieurs fois 
que la neige avoit très-bien conduit le fluide 
éleârique. 

Les expériences , dont nous venons de 
parler , ont été feites égalemest avec de Ta 
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grèlc. Des vafes ayant été placés fur le toît 
d'une maifon pour ramafler une certaine 
quantité de pluie, furent remplis de grêle 
un jour oU ce météore tomba : auffitôt on 
en mit une afii^ grande, quantité dans un 
vafe de terre vemjffée , femblable à celuî.de 
l'expérience précédente. Après avoir ifolé le 
tout , Se établi une communication avec kl 
machine éleÛriqae mife en aÛion , on vint 
k bout de tirer, de la grêle, des étincelles 
éle£hîques. Une jarre de verre , étamée 
feulement fur fa furface extérieure , fut rem- 
plie de grêle jufqu'aux trois quarts de fa capa- 
cité ; on la chargea d'éleâricité , & l'expé- 
rieijce de Leyde fiit feite auiE complettement 
qu'on pouvoit le defu-er. Le même tube de 
verre , qui avoir fervi dans l'expérience pré- 
cédente , ayant été rempli de grêle , tranfmit 
par&itement le' choc éleârique. Je ne a-ois 
pas qu'il foit poffible de feire des expériences 
plus décifives , pour montrer que l'état de 
neige & de grêle où l'eau a été réduite par 
la congélation, n'eft point incompatible avec 
l'éleâricité. 

L'obfervation la plus confiante confirme 
parfaitement cette influence , qiie la raifon 
& l'expérience établiffentde concert, Per- 
fonne nlgnore que la neige eft une caufe 
pui^nte de fécondité ; & que pendant les 
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années oii il y a beaucoup de neige , on à 
d'excellentes récoltes. Il en eft de même dé 
la grêle, qui rend auffi les terres très-fertiles; 
on a remarqué généralement qu'après fa chute 
tout reverdit , & que le blé ftir-'tout , femé 
après la grêle , doniie une récolte infiniment 
plus abondante que dans les années pendant 
ïfefquelles 'elle n'eft pas tombée. Cet effet 
eâ fi confiant , que lorfque la grêle a haché 
les bleds , même épiés , de nouvelles tiges 
tepouffent du pied ^& la récolte eft encore 
affez bonne. « Le 7 Septembre 1775 , vers 
» les huit heures du foir , on éprouva à Igna* 
» court , village du Santerre , un vent affreux, 
» avec une grêle de la groffeur d'im oeuf da , 
» pigeon; l'ouragan ne dura que fept minutes, 
» & cependant le lendemain plufîeurs arbres 
» étoient caiTés ; tous avoient perdus leurs 
t* feuilles. Les campagnes étoient jonchées de 
» pommes^ qui avoient reçu des impreifions fi 
» profondes , qu'on pouvoit y logei le pouce^ 
»Le canton oi&oit le fpeéiacle de llnver lô 
H plus rigoureux , dans un tems ob l'on voit 
» la verdure de l'été mariée avec les préfens 
» de l'automne. On fut très-furpris , au bout 
M d'iui mois , de voir les arbres fruitiers 
j> reverdir , & préfenter aux yeux les char- 
» mes du printems. Le peuplier & le frêne 
*> pouflerent auiE des bourgeons ; mais U 
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» chêne & Torine reftereijt feuls dans l'inac* 
» tion. Les gelées de Novembre vinrent s'op- 
»po(er à cet effort, que la végétation fera- 
» bloit iàire pour réparer les ravages de la 
#» grêle. On pourroit fecilement, fi cela étoît 
néceflaire, citer un grand nombre de &its 
Semblables ; nraîj cet article n'étant poks 
contefté , on fe difpeofera de les rapporter. 

Ces effets ne Surprendront nullement cexut 
^i fe rappelleront que la grêle , pouvant 
fe charger du fluide éleûrique , 8c venant des 
iïautés régions oii 11 .y en a une grande" 
■quantité , la communique aux parties infé- 
rieures de ratmofphere , &c de-Ià à la terre. 
jEn 1776 j'ai obfervé -des grains de grêle & 
de pluie f étincelans par une Surabondance 
de fluide éleûrique, dans un tems d'orage: 
j'ai communiqué ce fait a l'académie des 
Sciences. Dans mon ouvrage , relatif aux 
météores , j'en rapporterai quelques autres; 
Je me contente ici d'indiquer une de mes 
dernières obfervations. Le i". Nov. 1782, 
Sur les trois heures & trois quarts du Soir, 
j'obfervai à Paris avec le nouvel éleflrometre 
portatif , dont j'ai parlé dans l'article premier 
de ce chapitre cinquième, que pendant la 
petite pluie mêlée de grêle qui tomba alors, 
les boules de cet infiniment. Surmonté d'une 
pointe mét^Uque , divergeoient , ôc que 
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refpece d'éleûricité qui régnoit étoit pofitivej 
ce que l'approche d'Un tube de verre éleûrifé 
me conflata. Le 10 Novembre de cette même 
amiée j'élevai en l'air le petit éleûrometre 
portatif. Air les neuf & onze heures da 
marin , tandis que la neige tomboit à Paris; 
'&. je remarquai également une divergence 
dans les boules & dans les £ls , 8c rélçârî-^ 
ïité étoit encore pofitive. La pofition locale 
où je me. fuis trouvé dans ces deux obfer'- 
vations de la grêle & de la neige , étoit 
très-heureufe , c'eft-à-dire , très-élevée. 
-Dans combien d'autres occafions , fi on étoit 
attentif à faire dès obfervations de ce genre, 
n'appercevroit-on pas que la grêle , la neige, 
la pluie & les autres météores donnent des 
.£gRes certains d'éleâricité? 
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'ARTICLE III. 

Infumce des bromllards far h regae végétal. 

XLN parlant des météores aqueux , nous 
ne devoiîs pas oublier les brouillards; ils 
font également très-propres à fervir de véhi- 
cule à réleflricité de l'atmofphere , à la 
tranfmettre à la terre & aux végétaux. II 
B*eft perfonne qui ait des doutas fur la nature 
aqueufe des brouillards : un corps quelcon» " 
que , expofé à l'air dans le tems où il eft 
chargé de ces vapeurs épaiffes qui flottent 
près de la fuperficie de k terre , fuffiroit 
pour opérer la plus ample conviftion; bientôt 
ilferoit humide, & on verroit une grande 
quantité de gouttes d*eau qui en dillilleroient. 
L'eau , dans cet état , eft trèsrfufceptible de 
recevoir l'élearicité , & par conféquent de 
la tranlinettre ; & l'expérience la plus' con- 
cluante nous l'atteile. J'ai pris un bocal de 
verre , parfeitement cylindrique , dont l'ex- 
térieur feulement étoit armé d'une feuille 
d'étain , jufqu'aux deux tiers environ de fa . 
hauteur ; je l'ai expofé aux brotùllards dans 
un tems oh ils étoient près de la terre , Se 
obfcurdflbient telleoient l'air , qu'on avoit 
D 
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peine à diAinguer les objets à huit ou dix 
pas environ. Après cela , je mis , aux deux 
tiers environ de la hauteur du bocal , une 
rondele de liège affez épais , &C préparée 
auparavant de telle forte , que fon diamètre 
étant moindre que celui du vaie de verrez 
feulement d'une trèfr*petite quantité , entroit 
affez )uâement dans ce bocal. La rqndele de 
liège , (jercée d'un trou , dans lequel on 
paÂbitune tige de cuivre, furmontée d'une 
boute de même -métal , fut placée environ 
aux trois quarts de la hauteur du vafe ; enfuité 
l'eus foin d'effuyer exaÔement , à peu près 
le quart fopérieur de la fiufaee interne du 
bocal , & toute la fuperficie extérieure. Ces 
{)réparatifs étaht fiiits y je chargeai, avec une 
bonne machine éleûrique , ce vaiâeau , comme 
on le pratique pour l'expérience de Leyde ï 
la décharge annonça , par la force & le bruit 
de l'explofion , que l'éléâricité avoit été 
très-abondante , & que la vapeur de l'eau 
ou le brouillard étoit très-propre à recevoir 
& à conduire le fluide élëârique. 

Les expériences que plufieurs phyficiens 
Oht feites fur lés vapeurs de Teau , confir- 
ment merveilleufenient oe que riouï nous 
fommes propofés d'établir. Franklin ayant 
placé un boïdet de fer de frois ou quatre 
pouces de diamètre fur Toriftce d'une bou- 
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teille de verre bien nette & bien feche , fit 
de pliis ayant fufpendu par un fil de foie 
une boule de liège de la grolTeur d'une balle 
(le moufquet , de telle forte que les centres 
de Ces deux boules étoient à la même hau- 
teur ; loriqu^l éleûrifa le boulet , il vît le 
liège qui en fat repouffé à la diflance de 
quatre ou Hnq pouces , fuivant la quantité 
d'éleâricité ; mais la répuUîon éleûrique fut 
détruite fubitement , auffitôt qu*cMi fouffla 
delTus le boulet , ou dès qu'on £t autour de 
la fiunée du bois brûlé , Ou bien par la ftimée 
-d'ilne chandelle , qiioiqu'à lui pied de dif- 
tance. La raifon de ces phénomènes éA fen« 
fible; les écoulemens analeâriquès des fiimées 
ou des vapeurs' ont reçu, emporté& dlflîpé 
le fluide éleârique dii boulet , & les iigneS 
d'éleflrïcité ont dû difparoître avec la caufe 
qui les produifoit. La luméederéânerecfae, 
qui eft ictioéleârique , ne détruit pas la répul- 
£on dans rexpéiîence précédente. 

Ces expériences y qui font de la dernière 
certitude , nous montrent évidemlifent que 
M. Henri Ééles de Lifmore y en Irlande , a 
été induit en erreur lorfque, dans le quarante- 
neuvième volume des tranfaâions philoso- 
phiques, il aflure généralement que Us vapeurs 
& les exhalaifons de toute efpece font élec- 
triques. Sans doutt quHl ne ât pafTer deflbus 
D 1 
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les corps qu'il éleârifoit que des e^dialaïTons 
idioéteûrïques , qui ne pouvoient emporter 
Xuffilâinment le fluide éleÛrique des corps 
ifolés qu'il mettolt en expérience. D'ailleurs, 
il auroit du préférer des corps condufleurs 
à ceux qui ne l'étoient pas , îfoler & élec- 
trifer un-corps métallique plutôt qu'un duvet 
de plume ; alors il auroit jugé., avec plus 
de certitude , de la dilTipatlon ou de la dimi- 
nution du fluide éleârique , produite par 
les diverfes fiunées & vapeurs qu^il employ oit. 
Car on -fait que -des corps non conduâeurs 
ne perdent point , par un fimple attouche- 
ment, toute leur éleOricité , comme cela 
arrive aux vrais conduâeurs , ainfi qu'il -eA 
conûatéparles expériences d& M. Darvîn de 
litchfîeld, qui trouva encore éleÔrifée une 
plume feml>labl<s à celle de M. Ëéles, quoî- 
■«ju'il Teùt touchée neuf fois. Il -en fut de 
même d'une balle de liège , toucliée fept fois 
en dix fécondes de tems. 

Comme les brouillards qui flottent près 
de la furface de la terre (ont compofës non 
feulement de vapeurs ^ mais encore des 
exhalaifons de divers corps , il eft à propos 
de prouver que la vapeur de Feau reçoit & 
communique le fluide éleûrique , & que les 
exhalaifons ou fumées de diflerens mixtes 
ont également cette propriété. M. G. Henley 
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a obfervé plufieurs fois que la vapeiir de 
i'eau bouillante éleârifée a felt diverger les 
deux .boules" de M. Canton , fùfpendues à 
une certaine diflance au-deffus du principal 
conduâeur; ce qui n'àyoit pas lieu quand, 
aprèsavoir fuppriaxé la vapeur, tout te refte 
étant égal , on éleârîfoît à l'ordinaire. Dans 
une autre expérience où il employa la fiimée 
d'une allumette de fapin , les boules , dont 
nous avons-parlé , fe féparerent auffitôt à 
deux pouces de diftânce , quoique l'allumette 
tenue à la même proximité ne produisît point 
le même effet , lorfqu'elle ne fumîÉ pas. Une 
bougie filmante ayant, été ajuflée à un fup- 
port fur lë conduâeur principal ; dès que 
celiil-ci fût éleârifé, on. remarqua que la 
filmée, qui formoit d'abord im ample volume, 
ft contraÛa Se s'éleva avec plus de vîteflè , 
& communiqua l'éleâricité à des boules 
fiifpendues au-defliis , à près-de lix pouces de 
diftânce , ce qu'on connut par Técartement du 
Uege. En éloignant laboure, l'es i>ou1esrerap- 
prochoient ; en la replaçant fur te conduûeur, 
elles devenoièntde nouveau divergentes. 

Ce phyficien fît jouer fa machine éleflrî- . 
que , après avoir auparavant ifolé le fi-ottoir 
& fiifpendu les deux petites boules de l'ex- 
périence précédente au principal condufleuri 
Auflitôt qu*U eut tiré une Ou deux étincelles;^, 
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pour ôter rélcftricité inhérente naturellement 
BU couffin , il remarqua que la divergence 
des boules étoit & grande , que les cordons 
en étoîent tendus. « J'approchai , dit - il , 
( dans fes Recherches fur la Vapeur , &c. 
tranfaft. philof. & obferv. fur la phyf. l'hîft. 
nat, & les arts, tom. VI pag. 135.) » vers 
» le doigt du frott<»r une bougie de cire verte 
» récemment éteinte , & filmant beaucoup , 
» fans que la divergence des boutes devînt 
» plus confidérable. Je retirai enfuite les bou- 
» les , & pjuftai mon éleûrometre à fon 
» fupport , placé deffus le principal conduc- 
» teur. Ayant tiré une étincelle ou deux , 
» comme ci-devant , je refis agir la machine, 
a afin de voir combien l'aiguille feroit repouf- 
» fée de la tige ^ fes vibrations fe bornèrent 
» entre le cinquiemç & le dixième degré d'un 
» cadran , qui étoit divifé en cinquante par- 
n ties. Alors je portai une partie fumante 
» h quatre ou cinq pouces du dos de mon 
» frottoir , comme ci - deffus ; filôt que la 
» fumée en fut attirée , l'aiguille commença 
» à s'élever , de forte qu'en peu de tems elle - 
» fe mit à angles droits. » Soit que le doigt (ùt 
placé à un égal éloignement du frottoir ou 
couffin , foît que la bougie ne filmant pas , fut 
préfentée comme auparavant , il n'en réfulta 
«ucun effet i ce qui doit convaincre tout 1« 
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monde que U fumée trattfmettoit le fluide 
éleârique de la main au couffin jùAé. 

On ieroit d'abord tenté de croire que les 
vapeurs , amplement aqueufes , condiùfenf 
mieux que les ' exhalaifons & iumées qui 
s'élèvent des différentes fubftances; cepenrl 
dant rexpérience iàit voir que cette con|ec* 
ture n'eft pas fondée.. Le même M. Henley, 
plaça d'abord luie bougie fiimuite fur le 
conduâeur ordmaire de la machine éleâri- 
que « Se h cinq pieds âc demi au-deflus de 
celui-ci y il éleva deux boules de liège d'un 
quart de pouce de dia^netre, fulpendues à deuK 
fils longs de quatre pouces. L'élo^ifatioti 
ayant duré cinq ^condes, ïes-boules s'éloi- 
gnèrent réciproquement d'un demi pouce^ 
A la bougie , notre académicien fubftitua un 
Tafe, contenant demî-pintc d'eau bouillante, 
& tout le reâe fut égal. Après quelques tours 
de rotation de la machine , les boules ne 
s'écartèrent que d'im douzième de pouce. 
Peut-être poiuroît-on de&er d'autres expé- 
riences où ta différence des réiultats fût encore 
plus confidérabte ; mais relativement à notre 
objet ,, il iuffit de prouver que les vapeurs ^ 
que les Bxhalaifons.& les émanations mixtes, 
conduifent tràs-^ien l'éleâricité ; de c'eâ ce- 
que nous préfentent inconteftablement les 
expériences, que nous venons de rapporter ,, 
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defquelles nous devons conclure c^e les 
brouillards font très-^vorables aux plantes ; 
auffi a-t-on conftamnient obfervé qu'elles 
profitoieot beaucoup dans ces fortes de tems, 
& il eft même pifle en proverbe que les 
brouillards font- très-avantageux auxlaboiuï 
& aux femailles. 

Ce ferolt peut - être ici le lieu de parler 
de quelques expériences qu^on a publiées 
depuis peu , & qui paroiflent relatives au 
fujet que nous traitons. M. Hafleofratz a 
obfervé i". que li Ton foumettoit de l'eau à 
l'aâion du feu dans «n vafe couvert d'un 
récipient , auquel on eût adapté intérieure- 
ment un condu^eur terminé par ime petite 
bouppe métallique , placée dans le récipient; 
il a obfervé y dis-}e , que dans cette circonf- 
tance un éleûrometre fenfible donnoit des 
lignes non équivoques d'éleâricité négativç. 
L'éleûrometre , dont il s'agit ici , efl un 
cheveu très-fin , auquel eiî fufpendu un petit 
morceau de papier ferpenté de cinq lignes de 
diamètre. , , 

■ Ce phyficien a remarqué i", que fi , au 
lieu de mettre fous le récipient un vafe rem- 
pli d'eau chaude » on y place un rechaud de 
feu , on obtient , mais plus fenfiblement ^ 
des lignes d'éleûricité négative. ,3°. Que û . 
Ton place le même récipient fur le plateau. 
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îd'une machine pneumatique, après trois ou 
quatre coups de piHon , lorTqiie le nuage ou, la 
vapeur difparoît , on apperçoit des fignes 
d'éleÛricité pofitive , non fenfibles à l'élec- 
ricité , mais très-perceptibles à l'élearophore 
îfolé. M. Haffenfratz m'a dit que ces' fignes 
ëtoient plus marqués encore en employant le 
condenfateur éleârique. 

■ 4". Enfin que fi après avoir mis trois ou 
quatre gouttes d'eau dans une bouteille ( ce 
■font fes paroles ) , on la bouche hermétique- 
ment avec un conduâeur garni d'une houppe 
de métal à fa partie intérieure } qu'enfuite 
on la mette devant le feu , afin de fiiire cUf- 
ibudre Teau qu'elle contient ; qu'après cela 
on la tranfporte dans un lieu oii l'atmofphere 
Ibit moins chaude , il en réfulte , pendant 
que l'air abandonne l'eau qu'il tenoit'en dif- 
folution , des fignes d'éleâricité , perceptibles 
à l'éleârophore ifolé. Si , lorfque les parois 
intérieures de la bouteille font tapiflees d'eau, 
on l'environne extérieurement d'une ferviette 
très-chaude , l'éleâricité diminue à mefiire 
que l'eau fe diffout , devient zéro , & pafle 
du pofitif au négatif. Quand la ferviette eft 
ôtée , fi l'atmofphere du lieu eft froide , l'élec- 
tricité devient zéro , & paffe au pofitif. 

■ Dansunautre ouvrage, nous expliquerons 
ces ^ts d'après les vrais principes de Télec- 
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tricitë ; il fiUEt ici , relativement à Tobje^ 
pré&nt f de les faire connoître. Ds pcH'oiffent 
itre une evten£on de U belle théorie du feu 
de M. Monge , favant également profond 
j^ns la haute géom^e Se dans la ph^rû- 
que. Une fuite d'expériences ont prouvé à 
M< Monge que la compreffion augmentoit U 
chaleur d'un corps, & qu'elle dimînuoit ^^ 
contraire toutes les fois que Ton augmentoit 
fon voluipe , fans employer Taftion du feu. 

ARTICLE IV. 

Jnfumet des tnmbltmtfa de terre , ies tromBes- 
& dtS aurores horituts fur Us plantes. 

J.3L ne me rel^e qu'^à dire deux mots des. 
tremblemens de terre , des trombes & des 
Scores boréales, qu'on doit regarder aâuel- 
l^meot comme des phénc»nenes qui dépen- 
dent de réleôricité àft l'atmofphere. Si , par 
<|iiçlque caufe quo ce foit , l'éqviilibre élec- 
trique eft rcHnpu dans le fein de notre globe ^ 
(^çmrae ïl Teft fouvent 4aas l'air &c dans les^ 
ni^g^s , ou il 4ans ces d«-niers il 7 a con- 
denfation ou accumulation du fluide élec- 
^que, Çc celaenunequ3HtitéconûdérabIe» 

alors le rétabliflement 4? f éqvùUhre opère 
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un tremblement de terre, La comparaifon ," 
fuivie des effets du tonnerre & des tremble- 
mens de terre , la maffe énorme de terre qui 
efi ébranlée dans ces occaflons , le bQule- 
verfement des montagnes , la fubveifiondes 
villes , rabforption de plufieurs lacs fiç 
étangs, &c. la rapidité & IVpece d'inilan- 
tanéité de ces mouvemens , l'immobilité d« 
plulîeurs lieiix intermédiaires , les attrapions 
& les répulfîons éleftriques qu'on a obfervées 
pendant certaines fecoufles , les variations 
dans les aiguilles aimantées , arrivées pen- 
dant le même tems , &c. tous ces effets ,'- 
nombreux & puiflans , ne permettent pas 
d*atttàbuer ces horribles convulfions, qui 
femblent déchirer ta terre , à d'autres ^ufes 
qu'à l'éleûricité , ainfi que je l'ai prouvé tout 
récemment , avec un développement qui 
iemble ne laiffer rien à defirer fur ce fujet , 
dans une differtation lue à la féance pubK- 
que de l'académie des fciences de Montpeflier^ 
& imprimée dans les mémoires decette fociété 
en 1 779 , & dans celle que j'ai donnée fur les 
paratremblemens de terre , découverte admife 
par tous ceux qui connoiflent la grande 
éleflricité , & dont on verra des preuves 
convaincantes dans un autre ouvrage que 
nous ne tarderons pas de publier.] 
A ces raifons, quimeparoiïentpéremp-; 
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toires , nous en ajouterons ime qui ne l'eft 
pas moins. On fait que le 3 de Juin 1779 » 
& même quelques-uns des jours fuivans, 
il y eut à Bologne de violentes fecouffes 
de tremblemens de terre ; elles fiirent telles , 
que le peuple , qui s'étoit enfui , coucha 
pendant long-tems dans la campagne : à la 
fin dé cemois , les fecouffes recommencèrent 
encore. Les phyjîciensde cette ville ont /aie 
plu/îeurs' obferyatioTis à cette occajlon ; ils ont 
remarqué que la machine élecliique jêttoit un 
grand feu ^ & mime avec violence. ( Merc. de 
Franc. 177g, pag. 547.) Mais il eft impoffible 
qu'une caufe aufîi aflive que celle dont nouS 
parlons , n'ait , fur les végétaux qui couvrent 
la furfàce de la terre , une influence très- 
grande ; il n'eft pas poffible que cette fura- 
bondance de fluide éleflriqiie qui exifte dans. 
la terre qu'elle reçoit ou qu'elle communique, 
n'agiffe fur l'économie végétale. 

Un-petit nombre d'obfervations vont prou- 
ver , dfe la manière la plus convaincante , 
l'iiifluence, que le- météore dont nous par- 
lons , a for la végétation : ce font les faits 
de la nature ; ils valent bien ceirx qui font 
dus aux hommes. En 819 , il y eut en Suiffe 
des tremblemens de terre fuivis de vents 
terribles , & l'année fuivante fut très-fertile.. 
Lç i9Février 1571, entre huit&neufheures, 
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■Au matin , une violente fecouffe de tremble- 
ment de terre fe fit fentir à Bafle, & même 
dans toute l'étendue de l'AIface ; & on 
remarqua'Cp.ie l'année fut printaoniere & kr- 
tile, l'hiver froid&rété chaud. En 1634 & 
J643 on éprouva à Laubach un tremblement 
de terre , & l'année fut abondante. Du 
i". Novembre au 5 Décembre 1660 , il y eut 
à Neuchâtel fix fecouffes de tremblement de 
terre , & la récolte fuivante fiit très-abon- 
dante , &c. Nous pourrions multiplier ici 
ces obrcrvations , fi nous ne craignions de 
donner trop d'étendue à cet ouvrage; mais," 
quelque ibit le fentiment qu'on prenne fur 
■ la fécondité que les' tremblemens de terre 
procurent quelquefois à notre globe , on ne 
peut contefter que cette efpece de météore , 
produifant'de grands changemens dans la tem- 
pérature , -occafionnant fouvent des vents 
violents , des pluies conlldérables , un bon- 
leverfementfingulier, n'ait au moins fous cç 
rapport une influence fur la végétation ; & il 
nous, fuffit ici d'établir la réalité de cette 
influence. Nous ne nous arrêterons pas long- 
tems fur les trombes & le'w influence fur la 
végétation ; phénomènes qui font regardés 
maintenant comme des eflfets deréleâricité: 
plufîeurs auteurs en ont parlé , & entr'autres 
M. Brifîbn , de l'académie des fciences. 
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M. Buîflârt ( favant connu très-avantageu- 
lement parTinvention d'un nouvel hy^ome- 
tre comparable y qui a été trouvé très-bon par 
le P. Cotte , célèbre phyficîen de l'oratoire , 
& par Titlullre M. Wansvinden ) ^ dans un 
m^oire fiu- quelques trombes terreftres, 
obiervées en Artois , & dans quelques pro- 
rinces voifines, lu dans l'académie d'Arras, 
le 5 d'Avril 1780, dit de la trombe qui eut 
lieu le II Juillet 1777 , dans le voifinage de 
la Baffée , « que cette trombe terreftrc en 
* paflant près d'un jardin où fe trouvoient 
» des oignons, avoit i^t poufTer prodigieu- 
it fement cette plante , 6c que cette pouiTe 
•accidentelle étoitnoirâtre&commebrûlée,» 
Nous nous étendrons moins ici fur l'aurore 
boréale , ce fuperbe fpeûacle dont la pompe 
éclatante ajoute encore à la magnificence 
pleine de majeAé qui brille dans les cjeux. Ce 
|Aiénofflene raviflantn'eft plus, comme l'avoit 
pènfê l'iliuftre M. de Mairan , un effet cofmi- 
que ; H dépend entièrement de l'éleâricité qui 
règne dans les hautes régions de l'air , & qui 
tend à s'approcher de la terre. Ces jets de 
feu , qui femblent fe précipiter vers la terre 
plutôt que s'en élancer , la couleur de ces 
colonnes de lumière qui paroît avoir le 
même ton, & » fi je l'ofe dire, la même 
phyfionomie que cette lumière pâle Sc 



■V Google 



©ES VicÉfjKtrjfc 6$ 

flîffufe qui brille dans nos réciplens eh 
ï'air a été raréfié , comme cehii ^i exifîé 
au fiege de l'aurore boréale , ainfi qiie nous 
l'avons prouvé dans notre mémoire imprimé 
fur la caitfe phofphorico-éleflriquedesaurores 
boréales ; ces étoiles tombantes , plus fré- 
quentes pentfeflt les apparitions de ce phé^ 
nomene , & qui inconteftabkmeiit font des 
feiix éleÔriques , comme les globes & les 
ièuxlaint-elme ; de bnûfiement, qu'on a 
entendu quelquefois dans les ars , & qui 
reffemble fi fort à celui de la matière élec- 
trique, ce trouble & ces agitations fingulieres 
qu'on remarque dans les aiguilles aimantées, 
éc qui annoncent les grands rapports & l'ana^ . 
!ogie qu'il y a entre le magnéÂfine & Félec- 
tricité ; tous ces effets , toutes ces preuve» 
démontrent que les aurores boréales font des 
phénomènes d'éleftricîté. Mais fi ce météore 
dépend du fluide éleârique , il a néceflaire- 
ment , comme les autres météores qui font 
produits par cette même caufe , une influença 
fui- les végétaux (*) ; car cette influence doit 
téfulter de la communication de ce fliiide , 



( * ) L'auteur de l'HîAoite Philorophique dci deux tnéia &, 
«n parlant <le la baie d'Hudfon , que lel lurotei boiMet qui jr 
(cm Ct^quentes, enflunnieot quelquefois Ici eahaldfons, 5c que 
cette' Aanum iégeie Iraîlle Ici fcorcn dt| vbrct , nuii Cua eu 
■tn<{uer le corpt^ 
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dont Taâion fur tous les êtres OTganifés afl 

lauroit être conteflée. 



aa^e* 



CHAPITRE vr. 

De la grande quantiti d'eaa que foumiffem à 
ttumofphtre les mers. Us fieuves , Us terres , 
Us végitaux y Us animaux , &c. & quifert 
de milùtt-conduSeur à l'tU3ricUé naturtUe 
qià règne dans ttùr. 

X Lus on obferve les phénomènes de la 
nature & plus on réfléchit fur les moyens 
qu'elle emploie pour les produire , plus auffi 
découvre-t-on de nouveaux rapports entre 
les divers êtres ; car tout eu lié , tout eft 
uni par des nœuds admirables. Cette grande 
quantité d'eau qui eft répandue dans Tair^ 
iert encore merveilleufement à ririïluénce 
que l'éleûricité de l'atmofphere a fur tous 
les êtres organifés , & particulièrement fur 
les végétaux. L*eau étant lui excellent con- 
duûeurde l'éleûricité, comme nous l'avons 
dit , femble n'avoir été diAribuée avec ime 
certaine profufion , dans cette maffe d'air qui 
nous environne, que pourfervir de moyen de 
commuiûcation au fluide éleârique , qui efl fî 
abondant dans les hautes régions de l'atmof- 
phere. 
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phete , puifqu'tl eft impoffible que le fluide 
éleûrique ae fe coniHiunique i Teau, & par 
celle-ci à tous les corps qu'elle touche.- Afin 
de donner à cette preuve toute la force dont 
elle efl fufcepdUe , il hat donc nous atta- 
cher à prouver qu'il y a de l'eau répandue 
dans l'atmolphere , & que la quantité de ce 
fluide eft.très-confidérable. 

Si nous ne jugions que d*aprè$ le rapport, 
fouvent trompeur de nos (ens , de la quan* 
tité d'eau que contient ratmofphere , nous 
ferions bien éloignés de connoître la vérité. 
Lorfque Tair nous paroît le plus pur & le 
plus fec , il contient néanmoins une mafle 
d'eau confidérable. En hiver , comme en été ,' 
il y a une abondante évapoïiation d'eau ; 
mais la quactf ité de vapeurs qui s'élèvent de 
l'atmofphere eA beaucoup phis grande dans 
la fùfon des chaleurs que dans celle des 
frimats.- Nos feos ne nous apprennent point 
qu'il y a plus de parties aqueufes dans l'air 
pendant un beau jour d'été , qu'au cceur tle 
l'hiver ; cependant les obfervations ^tes 
annuellement avec un atmometre npus le 
démontrent. Ceft à M. SetUleau qu'on eft 
. redevable des premières obiervations fur cette 
matière (a^c.mém. del'acad. tom.X. p. 30); 
la plupart de ceux qui fe font occupés de 
météréologie l'ont imité, & tous ont conf- 
E 
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tamment remarqué ^ne révaporation étoît 
plus grande €q été qu'en hiver , & plus con- 
£dérable dans un tems i*ec que lorfqu'il étoit 
humidCii 

i.£S--expérientics que M. Gauteron afàites (*) 
far révâporatîon des liquides , pendant le 
grand froid de 1709 , n6U5 ont prouvé que 
Teau , quoique changée en glacé , efl encore 
itijette à s'évaporer; que plus le frcrid eft 
grand, plus l'évaporatiofl des liqiieiu^ éft 
contâdérable ; & qu\ine glace , -même formée 
depuis phrfieurfi jours , & CGnféqnemment 
pilus'folide, diminué propoitionnellemeitt à 
i'intenûté dn froid , de la même tnsjiiere que 
cela arrive aux liqueurs qui réiiftent à la 
congélation. Cefavant phyficien ayant expofé 
une once d'eau Ji^la -gelée, ie 11 Décembre 
;i7o8 , depuis fix heures^ foir jufqu'au len- 
demain à huit heures du matin , trouva» 
après avoùf pefé la gldce , qu« l'eau en Te 
gelant avoit perdu vingt-^istre grains ; dimi- 
imtioD qu'il remaria de nouveau , après que 



( * ) Hiiïaire Se Mânoira -ie la SocHti royale des fcieiiMS 
ée MoMpelfier, in.4''. tom. 1, page ji & 3S1. L'impatienea 
du public cfl touJDun la «tmc peur vw pirottra 'h coui- 
naatîon de cet ouïrag* , qU^D peut .regarder er\[uelque foite 
comme une fuite des Méœoices de l'icad^mie des fciences de 
Paris. Le fécond T«Iunte ■ paru , & le ttoifieme oc tardera pa> 
à être publié. . 
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tétte glace fut fondue & foumife une féconde 
fois à la balance. 

Pendant les jours fmvans ces expériences 
furent répétées j & fur-tout au commence- 
ment de Janvier 1709. Notre académicien 
ebferva de nouveau que le grand froid & 
les vents occafionnoient conitamment une 
plus grande' évaporatibn que le moindre froid 
flc le teflis calmé. tJne-once de la glace la plus 
ferme, dans une heure, diminua de fix grains,' 
& depuis huit heures du matin jufqu'à une 
lleure après midi , perdit 36 grûns de fon 
poids. La dîmumtïon fut la même depuis une 
heure après midi , jufqii'à huit heures du foir; 
pendant la nuit elle firt auffi prefqu'égale : 
de forte que la glace dans vingt-quatre heures 
(Kminuade près de 168 grains, c'eft-à-direy 
C[u*eUe perdît environ le quart de fbn poids. 
Le froid de 1716 ayant été pendant quelques 
jours âufli grand que celui de 1709 , M. de 
Mairan répéta les expériences de M. GauterOn 
lîir la glace ;« elles lui donnèrent les mêmes 
réfuttats. Une once de glace ayant été expofée 
au- fif oid pendant un vent du nord , perdit en 
Un jour plus de la cinquième partie de fon 
poids. 

Mais , afin de, pouvoir fe former à peu 
près une idée de la quantité d'eau qui eft en 
diflblution dans la mafîe d'air qui nous 
El 
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environne , tâchons de découvrir celle des ' 
parties aqueufes qui s'élèvent, pendant un 
jour feulement , dans des efpaces connus , 
qu'on pourra enfuite comparer avec la furfece 
entière de la terre , pour en obtemr un réfultat 
total ( • ). Prenons , par .exemple , la Médi- , 
terranée : on ne peut guère lui donner moins 
de quarante-cinq degrés de longitude & dix 
de latitude; ce qui feît 450 degrés de fur- 
iâce; Chaque degré étant , félon Mufchen- 
faroeck , de trente milles hollandois, le degré 
quarré fera de neuf cents milles : ainfi 40 yooo 
milles égaleront la furface entière de la Médi- 
terranée. D'un autre côté, la quantité moyenne 
de vapeurs qui s'élèvent chaque jour , étant 
un dixième de pouce d'eau, lui efpace de, 
mer de dix pouces qiiarrés fournira par jour 
tm pouce cubique d'eau. Mais un mille quarré, 
contenant deux cent vingt-cinq millions de 
*pieds qiiarrés, ou trente-deux milliards quatre 
cents millions de pouces quarrés , donnera 
chaque jour, par Tévaporation , tfpis milliards 
140 millions de pouces cubiques , lefquels 
font un millii»! huit cent foixante &c quinze 

(•) La géométrie- démontrant que la furface de la fphere 
cft ^gale au produit île Ton aie , par la circonfdrencs d'un de. 
fei grands cercin , on au quadrppic de la furface d'un gitnd 
cercle de Ii niSme fp|ieie, nous trouveront qtie la futfaca 
totale de la terre eft de 17000000 licuei quarcées ; »l<iit la 
•omparaifon fera fiitiie. 
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mille piedscubiquesd*è;(u.Ce(Ièrnierréfultaf^ 
multiplié parle premier quatre cent cinq mille, 
donnera pour produit fept cent cinquante- 
neuf milliards trois cent foixante &c quinze 
millions de pieds cubiques d'eau qui s'exha- 
leront de la furfece entière de la Méditer- 
ranée dans l'efpace d'un jour ; fomme pro- 
digieufe. Le célèbre Halley , en procédant un 
peu différemment que le phyficien HoUandow 
dont nous avons parlé , trouve que la Médi- 
terranée exhale dans un jour d'été cinquante- ' 
deux milliards huit cent millions de tonnes 
d'eau. Ce favant trouve encore que la mer 
Morte qui n'a que foixante & douze milles 
de long fur dix-huit milles de large , perd 
tous les jours par l'évaporation neuf millions 
de tonnes d'eau qu'elle reçoit du Jourdain , 
qui en fournit fix millions y & des autres 
rivières qui en donnent trois. 

Si l'on étoit ciuieux de iavoir la quantité 
■ de vapeurs qui s'élèvent de la furfece de la , 
mer , renfermée entre les deux tropiques , 
cin en trouveroit fecilement la fomme par 
la même méthode. Pour cela , il fuffiroit dç 
fuppofer qu'il y a autant de terre (*) que dç 



(*) L'ancien .'continent ayint quitre miiliom neuf cei^t qiui- 
rantc mille fept cent quatie-vir^ tieuesquariée!, & le noureaii 
deux millions cent quarante mille deux cent treize , dont It 
iiinwne efl 7080333 lieues quarr^es , il ed clair- nue la furfata- 

. E3 
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mer dans cette étendue , ce qui donnerolt la 
moitié de trois tent foixante degrés de lon- 
gueur, & quarante-fept degrés de largeur, 
dont le produit feroit de huit mille quatre 
xent foixante degrés quarrés, lefquels , rédoits 
en milles quarrés de la même valeur que ceux 
de la MécUterranée , égaleront le nombre de 
fept millions fix cent quatorze milles. Ce der-r 
nier produit étant multiplié par le nombre 
des pieds cubiques d'eau qui s'évaporent de 
la furtace d'un mille , on trouveroit la fomme 
de quatorze trillîpns deux cent foixante & 
feîze billions deux cent cinquante millions de 
pieds cubiques d'eau qui , chaque jour, s'élè- 
vent de rétendue feule des mers contenues 
entre les deux tropiques, 

■Quelque grande qiie foit l'énorme quantité 
d'eau qui s'évapore de la furfiice des mers , 
des lacs , des tn^rais , des fleuves {*) ^ des 

ies tetrei n'cd pat le t!cn de la fuperficie totale du globe ; 
■nais a6ii qu'on ne nous foupçonne pas d'avoir vquIu augmenter 
les réfultatf , nous avpni fuppofé une égalité. Ainfi , au liea de 
fciie millions Iïk cent foixante-fii mille (ii cent foiiaate-fept 
lieues quaiiées qu'on poutroit au moins donner à la fuiface de 
la mer , nous ne lui en accoiderons que dôme millions cinq 
f tnt mille. 

( * ) Si on lia compte que les fleuves confidérablei qui ont 
but embouchure daiu la mer , on en trouvera quatre cent Iteate 
^ani l'ancien monde , & cent quatre vingt dam !e nouveau , 
flont pluiieuriont ii, 14 , lâ cent lieues & plus de lougueur : 
\f Kpmbce iti petits ..fletiTÇi Çç des ririciet eft pcpdigieuX) &(, 
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riviefes , &c. dont le nombre eft fi grand ; 
celle qui s'élève de la fiiperficie de la terre 
elle - mênie , n'eât pas moins considérable. 
M. Bafin(Hifl. del'acid. roy. dçsfci. 1741.) 
a (rfïièrvé que la twre étant hmneftée tous 
les jours , fournit plus de vapeurs qu'un vaCa 
dans lequel on auroît mis une égale quantité 
d'eau j c'eft une expérience décifive , qui 
prouve plus que tous les raifonnemens con- 
traires. On ne peut douter qu'en général la 
fur&ce du globe ne foit conllamment humec- 
tée. Les pluies 4 les rofées , les bruines , les 
brouillards , Les vapeurs que l'air tient en 
diffolution , celles que les véats tranfpor- 
tent , les eaux qui coulent au-defîbus de la 
iuperficie de la terre, & que l'obfcrvation a 
démontré être très -fondantes; toutes ces 
caufes humeÛent, ùjis contredit, la furfece 
de notre globe , rendent la comparaifon 
admif&ble , &C nqus prouvent que de la terre 
die -même s'élwe une quantité de parties 
aqueufes , à pe« près égale à celle que fournit 
reau. De cette obfervation , nous, devons 
tirer cette conféquence , que de l'étenobie de 
notre globe tejraquée , coinprife entre les 
deux tropiques ,. chaque jour s'exhalent vingt- 
huit triUions cinq cent cinquanterdeux bil- 
lions cinq cent miUioos de pieds cubes d'eau 
gui flottent àaxn ratmofphere. 

E4 
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Les caufes , dont nous venons de parler, 
ne font pas les feules qui foumiffent à l'air 
Teau qu^û tient en diflolution. La furiàce de 
la terre eft par-tout couverte d'une infinité 
de végétaux divers , qui femblent autant créés 
pour rembellir que pour nos befoins. Ici ^ 
ce font des ari>ufles ou des arbriffeaux ; là , 
de grands arbres ; plus loin de vailes forêts; 
de divers côtés des iamilles nombreufes de 
graminées , de légumineuies , d'ombellifères, 
de malvacées ^ &c. Les in^vidus mulôpliés 
qiù compofent ces peuples différons de végé- 
taux , exhalent conflamment dans Tair une 
quantité énorme de parties aqueufes , qut- 
ajoutent encore à la mafle prodigieufe des 
vapeurs répandues dans l'atmofphere. Le- 
célebre Haies a obfervé qu'une de ces plantes' 
qu'on nomme foleil , & qui n'avoit que trois 
pieds & demi de hauteur , feulement en douze 
heures de jour , fotunifibit, par la traitfpira- 
tion , une livre & quatorze onces d'eau ; 
quantité qui , prife fur un pied moyen, doit 
être réduite à une livre quatre onces,. lef- 
quell^ donnent trente-quatre pouces cubi- ■ 
ques d'eau. La moyenne tranfpiration d'un 
chou ordinaire , fiit trouvée d'une livre trois 
onces , ou de trente-deux pouces cubiques 
dans le même efpace de tems ; celle d'une 
vigne fat évaluée à cinq onces deux cent 
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i^arante grains , ou de neuf pouces cubiques 
& demi. Un petit pommier , élevé dans un 
vafe , donna neuf onces ou quinze pouces 
cubiques & denii ; & ^xm citronnier , dans 
les mêmes circonflances , tranfpira fix onces 
OU' dix pouces cubiques & un tiers , &c. 
L'obfervation nous ayant appris qu'iln arbre 
ordinaire a communémentvingtmille feuilles, 
& que chaque feuille tranfpire dix grains par 
jour i la tranfpiration totale d'un arbre fera 
donc de deux cent mille grains , ou plus de 
■wngt-fix livres. Ces quantités différentes de 
Tapeurs exhalées , multipliées par le nombre 
des individus de chaque efpece , & ajoutées 
aux réfultats que fourniffent toutes les efpeces 
différentes de végétaux qui peuplent la furfece 
de la terre , préfenteront une quantité énorme 
d'eau , que la raifon conçoit , mais que l^ma- 
gination la plus accoutumée au merveilleux 
ne peut fe figurer. 

L'étude fuÎTie de la nature eft bien 
capable de nous pénétrer de plus en plus 
d'étonnement & d'admiration : en continuant 
nos recherches, nous découvrirons d'autres, 
fources qui communiqueront encore à Tat- 
mofpheté de nouvelles, quantités de vapeurs. 
Combien d'animaux n'exiftent pas fur la terrée 
On feroit fort embarraffé de décider fi la 
variété ne l'emporte pas fur le nombre.Ctaque 
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animal eft foumis aux loïx d'une tranrpira« 
tîon confiante ; il feroït trop long , & peut- 
être trop ennuyeux d'ejraminer quelle eft la 
quantité 4e v:iq>eurs qu^exhalent les animaux 
ée différentes efpeces ; arrêtons-nous feule- 
saeat. à celle que fournit le corps de l'homme , 
qni nous întéreffe d'une manière particulière. 
La tran^nration de riuunme , évaluée fur un 
pied moyen , eu , ièlon Keill , de trente-une 
onces en vingt-quatre heures. D'après cette 
fuppofitioa , je trouve par le calcul que la 
tran^ration annuelle efi de onze mille trois 
cent quinze onces , ou 707 livres d'eau {* ). 
Mais bomons-DOus feulement à la tran/pira- 
tton journalière de tous les hommes , pour> 
en coochire enfuite celle des autres animaux.- 
Selon les calculs de M. Templemann , célè- 
bre £c(^ois f û toute la terre habitée étoit 
peuplée comme l'Angleterre , il y auroit 
quatre mille neuf cent foixante millions 
dHiommes ka toute la fur&ce du globe ; & 
fi le nombre des habitans de la terre étoit 
proportionnel à celui de ceux qui font dans 
la Hollande, il y en auroit trente- quatre 

C) On I dAnonlré pu la calcul qu» tnît cïnti hommes, 
plOcét fut 11 fiuface d'tio arpani , eihalcroicnt en moi» d'un 
nioii, pu 11 uaafpiratîon , use quantic£ de madecc perfpiTa- 
toire , pout foimer un atntofphtn de mtoK bitè , Se de fûunM. 
it dix pitiJt de tvHttu. 
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mille fept cent vingt millions. Au Heu de 
trente-ime onces que chaque honvce tranf. 
Jïire , ne prenons qu'à peu près la moitié de 
cette quantité , feize onces ou une livre, 
afin qu*on ne nous accufe pas de porter l'éva- 
luation trop haut ; nous trouverons que 4a 
foDune de la tranfpiratioa de tous les hommes 
en un féal pur , ne fera pas moindre que 
trois cent quarante-fep_t milliards deux cent 
millions de livres dfau ; produit qui auroît 
été presque double , il nous ne l'avions dimi- 
nué de sioitié. Si nous joutons à cette quan» 
tité celle des animaux de diveifes familles 
qui habitent la terre entière , nous aurons un . 
réfultat au moins double, lequel, avec le 
précédent, formeroit un billion quarante-un 
milliards 6x cent millions de livres d'eau. - 

Indépendamment de tous ces principes 
d'évaporation naturels & liéceflaires, com- 
bien nY en ai-t-îl pas d'autres qui font acci- 
dentés , foit qu'ils dépendent des révolutions 
fortuites qui arrivent dans les diverfeè por- 
tions de notre globe , c<wime ceux qui font 
occafionnés par les éboulemens & affaiflè- 
inens de terre , les tremblemens de terre , les 
volcans , &c. ceux-mêmes qui dépendent de 
la volonté des hommes-, de leurs arts , de 
leurs travaux divers, 6cc. foit tout ce qui 
s'gdhalç des végétaux &c des animaux , qu4 
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perpétuellemoit meurent & fe corrom- 
pent , ^c ? Ces diverfes fburces , desquelles 
»*exhalent journellement une énorme quan- 
tité de parties aqueufes, font d'autant plus 
abondantes, que leur fécondité eft perpé- 
tuelle, que les. vapeurs qui s'en élèvent fe 
fuccedent les unes aux autres , qu'elles vont 
fe réunir dans les gouffres & les abymes éter- 
nels de l'atmofphere, qu'on ne pçut guère 
s'empêcher de comparer à un océan fans 
bornes , fufpendu fur nos têtes, à deffein, 
ce femble, de tranfmettre aux animaux, & 
iur-tout aux végétaux, le fluide éleftrique 
qui règne dans cette mer immenfe , qu'on doit 
regarder , avec raifon , comme un vaâe &c 
durable foyer de réleâricité naturelle. 

S'il étoit poflible de révoquer en doute la 
certitude du dogme que nous venons d'éta- 
blir , il ne nous ferràt pas difficile de recourir 
à d'autres preuves. Nous ferions voir , par 
des expériences multipliées , que plu£eur$ 
liquides , & même quelques folides , augmen- 
tent notablement de poids , étant expofés à 
l'air ; ce qui ne peut venir que de l'eau 
répandue dans l'atmofphere , qui eft attirée 
& abforbée par ces corps. L'acide vitrioliqiie, 
fie même tous les acides minéraux , dans des 
vaiffeaux qui ne font point bouchés , acquiè- 
rent bientôt un poids plus confidérable ; iî 
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en eft de même de quelques autres Uquldes. 
L'alkali fixe végétal , bien iec , n'attire-:t-il 
pas puiilamment l'humidité de l'air ï ne s'unit- 
il pas à l'eau avec une chaleur & une effer- 
vescence confi^érable ? ne fe réfout-il pas en 
liqueur ? phénomène qui l'a &it nommer im- 
proprement huile de tartre par défeillance.. " 
Selon Hellert cet .alkali attire trois fois foa 
poids d'humidité. ( Chymie métallurgique, 
tx>m.I ,pag. 16.) Combien d'autres fubftances 
iàlines n'ont pas de même une affinité très- 
marquée avec l'eau ? Tous les extraits fecs 
de la plupart des marierés, tirets du r^ff- 
végétal , n'abforbent-îls pas en peu de t^is 
une certaine quantité de cette humidité qui 
efl répandue dans l'atmofphere ? La chaux 
vive qui , par la calcination a été privée de 
l^u & du gas dont elle étoit-faturée dans 
l'-état de pierre calcaire; cette chaux vive ne 
s'éteint-elle pas ài'air, ens'emparant d'une 
aflez grande quantité de feau que l'air tenoit 
en diiTolution ? Cette eau ,v attirée par les; 
&bftances en qui on remarque la propriété. 
de la déliquefcence ou de la cauâîcité , exif- 
toit dans Vair ; elle y étoit en quantité con- 
fidérable , puifque ces matières diverfes en 
attirent beaucoup , & que fouvent leur poids, 
en eft riotablement augmenté. Quelque part, 
par exemple , qu'on mette uhe livrie de l'alkali 
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fee végétal , dans un ébt de ûccité, il atti^' 
rera l'humidité de l'air , & bientôt cet alkali « 
tombé en déli<piium , pefera trois livres. Si 
dans tous les endroits d'un lieu quelconque , 
à droite, à gauche, en haut, en bas, &c.' 
on [Jaçoit une femblable quantité de cet 
alkali , ou même des quantités plus grandes j 
comme lo, lo, 60, 100 livres, &c. on 
obtiendroittûentôt 50,60, 180 & 300 livres. 
Dans ce denûer cas on auroit donc deux 
cents livres d'eau , aupaiav»it répandues dans 
ratmoi{diere , fans que pour cela la portion 
À'air fût enfoite privée de la même qualité* 
S en feroit de même de tous lesautres endroits 
de l'atnK^phere c^ on mettroit ime certaine 
quantité de cet alJcali .fixe , le phénonwne 
fcroit le même ; il arriveroit également. Coït 
qu*oh élevât phis ou moins haut dans l'air 
ce Tel ; nous l'avons éprouvé fur de très^utes 
montagnes. Cette vérité parent encore être 
prouvée de la manière la phis décifive par 
les e]i^ériences ûilvantEs, Faites bien féchei' 
du fel de tartre ou de la potaiTc ; renfermez^ 
enfuite ce fel dans uii vafe parfeitement fec, 
èc rempli d'air qui foit dans ce même état ; 
bouchez avec foin l'ouverture , v ous verrez, 
malgré ces précautions , que le fel fera fondu- 
quelque tems afwès , du moins en partie. Si 
on met une pierre à «utere bjen feche dans 
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lin vaiffeau de verre rempli d'air, & en(\ihe 
fermé herméticpjement , au bout de qudques 
iieures on la trouvera plus humide & phts 
pefafïte. H eft donc prouvé par l'expétience 
tju'iln'y a aucun efpace dans t'atraofphere,' 
4u moins jufqu'à la hauteur des montagnes,' 
où l'air ne contienne une quantité de parties 
■aqoenfes , fi grande que Ilmagination ne peut 
Ven former une idée. M. Bouguer, dans (on 
ouvrage de la figure de !a terre , a prouvé 
ique les vapeurs s'élevoient encore plus haut; 
ce favant géomètre a même fixé à quatre mille 
xjuatre cents toifes la hauteur extrême des 
vapeurs , ce qui les porte a une lieue ehviron 
-au-defius des plus Irautes montages ; & rend 
■croyable , ce que plufieurs phyficiens ont 
■affnré , que les vapeurs répandues dans l'air 
tle l'atmofphere , font le tiers de fa mafie. 

Ceft à la vertu que l'air a de diffoudre 
l'eau , qu'on doit attribuer la grande quantité 
'de parties aqueufes qui font contenues dans 
î'aftnofphere. Quelle que foit la caufe qui 
fait élever les vapeurs , il efl certain qu'elles 
■font bientôt diffeminées & répandues dans 
-la maffe d'air qui nous environne , & qu'elles 
y refteront fufj)endues & même diffoutes 
jufqu'à ce que difierentes circonftahces pro- 
duifent une véritable précipitation.- Le pre- 
mier qui, par ywe d'expérience, a prouvé 
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k vertu diffolvante de l'air , eft 4e célèbre 
Amontons , un des plus habiles phyficiens 
qui ait exifté dans le fiecle dernier. II 
prit un tube de verre , fermé hermétique- 
ment par une de fes extrémités ; il y intro- 
duifit enfuite de l'eau purgée d'air , le plus 
exaâement qu'il fiit poflible , par le moyen 
■àe l'ébullition & de la machine du vuide. 
Le tube en fut tellement rempli , qu'on n'y 
laiffa qu'une petite bulle d'air , de la groffeur 
d'un pois ; &c après cette opération , on ferma 
l'ouverture , en la fcellant à la lampe d'émail- 
leur. Bientôt la bulle d'air diminua fuccefli- 
vement de volume , & enfin difparut îôtale- 
nient ; ce qui n'a pu fe feire fans une péné- 
Jration îéciproque des deux fluides , & con- 
féquemment fans une diffolulion : c'eft tou- 
jours la plus grande maffe qui eft cenfée dif- 
ibudre la plus petite. 

M. d'Obfon , de Liverpool ï plaça , fous 
!e récipient de la machine pneumatique qu'on 
avoit vuidé d'air, unefoucoupe de porcelaine, 
contenant trois onces d'eau ; il en expofa 
une autre femblable à l'air libre ; la tempé- 
rature étoit <l'environ dix degrés au thermo- 
mètre de Reaumur , & les vafes avoient été 
pefés avec foin. Au bout de quatre heures, 
on obferva' que l'eau cjjpofëe à l'air de l'at- 
mofphere avoit perdu un gros huit graînsj, 
tandis 
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taodu'que celle qui avoit été placée dans le 
vuide, n'avoit pas fenfiblement diminué. La 
vertu dilTolvante de Tair ne peut donc âtr« 
révoquée en doute , puifqû'elle eft appuyé* 
fur Texpérience la plus si^e Se la plus &cile 
à répéter. Ce qui rend fi efficace cette vertu 
diflblvaate , me paroît être la ténuité & la 
• £nefle des parties intégrantes de ces deux 
élémens ; on connoît celle de Tair ; celle de 
Peau n*eft pas moins prouvée , car avec le 
microfcope on tù venu à bout de compter 
vingt-fix millions de particules vifibl«s dans - 
Une goutte d'eau : Se NieuTentit a démontré 
que la pointe de ^aiguille la- plus fine pour- 
roit porter treize mille des parties intégrantes 
de l'eau. 



CHAPITRE VII. 

Dartf lequel on prbuve qitt Ceàu ^ répandue dans 
fat/ho/pherefous la firme de vapeurs , fien a 
pas moins la vertu de tranfmettre auxvégétaux 
féleSricité àaturtlU, 

\_>Ett e immenfe quMitité d'eau qui eft 

répandue dans l*atm6fphere , ou plutôt cft 

vafte océan fufpendu fur nos tôtes, eft, 

. ainli q\ie nous l'avons prçuvé , un canal 

F 
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fécond & piùffaitf , par lecpiel VéleânàtQ 
des hautes régions fe communique à la terre 
& à tout 'ce qui la couvre, à ces femille» 
nombreufes de végétaux , comme à ce peuple 
d'animaux divers qui t'habitent ; car l'eau eâ 
un excellent condufleur de réleâricité. Quoi- 
que cet élément , étant diâbus par la mafle 
de Fair, foit plutôt fous ta forme de vapeurs 
que fous celte d'eau , ette n'en poffede pas 
moins la vertu de tranfmettre te fluide éîec- 
triquëî les vàpeitrs ont même cette propriété 
en un degré fitpérieur. Montrer que Teau , 
réduite en vapeurs , reçmt mieux & commu- 
nique plus feçiltment la matière éleÛrrque , 
c'efl prouver que Péteûricîlé de l'atmoffÂere 
a par ce moyen plus d'influence fur les végé- 
taux. 

Plufîeursphyficiensontfaitdesobfervatîons 
&: des expériences &-eftesfiir Teandans l'état 
de vapeiir, confidérée relativement au fluide 
éteârique ; je. n'en cîteni ici que quélqaes- 
uns; Franklin, diaprés phtfieEUS- expériences, 
aflure qtie Feau eh v^}eurE Feçoit xtae plus 
grande quantité de fluide étflâiiqaéque Teau 
en mafle. Il compare ingénieuTement cetle-^ 
i une éponge com|wimée qm n'admet que 
peu-d*ea« , & celle-U 'à une épwigc tégere à 
grands interftîces , dans lefquels ta foblïance 
aqueufe efl abforbéc zvec ^itité. m Qt l'eau 
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* eft au fluide éleûrique , ce que l'éponge eft 
» à l'eay. Quand une portion d*eau eft dans 
» fon état comnjun de denfité , elle ne peut 
» contenir plus de fluide éleÛrique qu'elle 
» rt'en a ; fi on y en ajoute , il fe répand fur 
» la furfilce. Quand ta même portion d'eau 

* fe raréfie en vapeurs &c forme un nuage , 
» elle eft Éapable d'Sn recevoir & d'en abfor- 
» ber une beaucoup plus grande quantité ; 
» chaque particule a de la place pour avoir 
» fon atmofphere éleârique. a Ailleurs il dit: 

* L'eau étant éleflrîfée , les vapeurs qm s'en 
> exhalent feront également éleârifées ; 6c 
■a flottant dans l'air foas la forme des nuages 
» ou autrement , elles retiendront cette quan- 
» tité de feu éleÛrique , jirfqu'à ce qu*élles 
» rencontrent d'autres nuages ou d'autres 
» corps qui ne foient pas éleârifés au même 
» point f &: alors elles le communiqueront. » 

M. Henley, de la fociété royale de Londres, 
a fait fur ce fujet plufiéurs expériences , def- 
quelles il réfulte que la vapeur de l'eau , & 
même diilerentes efpeces de fumées , peuvent 
conduire la matière él(ôrique. La plus con- 
cluante eft celle-ci. ■ Ayant placé, dit -il, 
( Obferv. de Phyf. d'Hift. nat. &c. ann. 1775. 
tom. n,)» un petit pot de terre de demi-pinte 
» fur un fupport converaMement ifolé, j'ai fixé 
>• le bout d'iui fil de métal long de fis ou huit 
F % 
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» pieds, à -une groffe boule de cuivre qui 
» étoit au fond de ce pot. L'autre eTctrêniité 
» du iîl a été attachée au principal con^uâeur 
» d'une petite machine éleârîque. Il y avoic 
» au - delTus du pot deux petites boules de 
» liège , iufpendues au lambris de la chambre 
» le plus près qu^il fut poifible. Pour lors , 
» veHant de Teau bouillante dans mon vaif- 
» feau , j'ai commencé à tourner la machine ; 
» & dans cinquante ou foixante tours les 
■» boules fe font diiHnâemeii|t écartées de demi- 
» pouce. J'ai déféleûrifé mon appareil ;vuidé 
i> le vafe , & diflîpé toute la vapeur qu'U ren- 
» fermait ; puis ayant difpofé les chofes com- 
» me ci-de0iis , j'ai &it encore agir la machine 
» plus long-tems y mais fans aucim e£et. T^l 
» rerais, de l'eau bouillante , & l'opération a 
s réufli auffi bien que la première fois. Je 
» fuis pourtant parvenu , dans certains mo- 
wmens, à faire diverger les boules par le 
» feul intermède de l'air , mais cela a été peu 
» fenfible ; & lorfque je verfois de l'eau 
» chaude, la vapeur augmentoit tout-à-coup 
» leur écartement d'un demi-pouce plus ou 
» moins , félon Tétat numide ou fec de l'at- 
» mofphere. » Cet habîlé "phyficien ajoute 
enfuite qu1,l a répété fi fouvent ces expériences 
avec tant de fuccès qu'il ne peut douter que 
la vapeur ne folt un conduâeur de l'éleâricité. 
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Potir conftater encore plus la propriété qiie 
les vapeurs purement aqueufes ont de rece- 
voir , dé conduire Se de tranfmettre le fluide 
éleâriqiie à d'autres corps , j'ai placé au-deflus ■ 
du premier conduûeur un- fécond tube de 
métal , mais de telfe forte que celui - ci fïit 
hors de la fphere d'aâivité du premier , 8c 
qu'en élëftrifant l'un , l'autre ne donnât aucun 
figne JéleÛriçité. Enfuite j'ai placé Air le 
premier conduâeur un vafe de métal' très- 
chaud , & contenant de l'eau bouillante, dont 
une vapeur ou filmée épaifle s'exhaleit par 
la tubulure de ce vafe , & par l'ouverture 
ordinaire. Peu- après qu'on eut éleÛrifé le 
premier conduâeur, âf que la vapeur-, s'éle- 
vant perpendiculairement , fitt parvenue k 
Pextrêmité la plus proche du fécond conduc- 
teur qui lui étok correfpondante , on tira 
des étinceHes du fécond- conduûeUr , ainfl 
que du premier : eSêt qui Aippofe néceflai- 
rement que la vapeur de l'eau efl ■très-propre 
$■ tranfmettre le fluide éleélrique. Ges expé- 
riences &£ leS' précédentes prouvent que 
M. Kinnerfley avoît été trompé par quelques 
circonftances auxquelles il n'ayoit pas fiit 
toute l'attention poflible lorfqu'îl écrivoit^ 
au mois de Mars 1761 , à M. Franklin , qu'if 
"n'avoit rien pu éleÛrifer- par le moytn de 
l'eau bouillante,. 
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M. Maudiût de la Varenne a prouvé y par 
Toies d'expéiiences , dans les Mémoires de la 
foci^é royale de médecine , i°. l'affinité du 
fluide âe&ique avec Feau réduite en vapeurs; 
1". que l'eau fe charge d'une grande quantité 
de fluide éleârique, & ie tranûnet aux corps 
fur lefquels elle fe repose; 3*. que cette vapeur 
enlevé le fluide éleûrique aux fubftances qui 
le cOTitiennent ; 4°. que jufqu'à préCent la 
vapeur de l'eau paroît être la fubftance qui 
a la plus grande affinité avec le fluide élec- 
trique ; 5°. que cette affinité entre le fluide 
éleÛrique &C l'eau eA en raifon de la raré- 
Êiâion de I9 vapeur de l*eau même> M. Horben 
PergïHan , dans le Mémoire où il démontre 
que l'eàu peut propager la commotion , dit 
expreflement cpie la glace, Teau & les vapeurs 
convietinept enfefnble , parce qu'elles peuvent 
recevoir l'éleâricité des autres corps , & 
qu'elles la propagent licitement. 

L'obfervation vient à l'appui de l'expé- 
rience ; car perfonne n^gnore que l'amas de 
vapeurs qui flottent dans ratmofphere , & 
que nous connoiflbhs fous le nom de nuages , 
propagent très-bien la foudre. Le P. Beccana 
prouve parfaitement dans fon ouvrage inti- 
tulé : Lettcre dei i'EUttricifmo , pag. 185 âc 
fuivantes , que les nuages fervent de con- 
duâeurs pour voiturer le fluide éleûrique ^ 
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des endroits qui en font furchargés à ceux 
qui en font épuifés , ou qui n'en ont que leur 
quantité naturelle ; que la matière éle£bique 
il la propriété dVtirer & d'emporter avec 
elle toute liibjlance qui peut lui fervir de 
(ondiiâeur dans fon pallàge ; que tes vapeurs^ 
les portions de images , les vapeurs aqueufes.. 
Ce tous les corps légers défereos, font attirés 
& enlevés per la matière éleârique ; qu'il» 
font également {|îiperfés dans l'air, & prin- 
cipalement dans les endroits où le fluide 
éleftrique n'étoit pas fi abondant ,, ce qui fert 
merveilleuiement à le tranfmettre. L'unifor- 
mité avec laquelle les nuages orageux s*eten-' 
ieat & fe gonflent en voûtes , doit venir, 
tflure-t-il , de ce qu^ils fofit affeûés par quel- 
que caule qui, comme lamatiére éleftrique^ 
fé répand uniformément par -tout oii elle agit. 

• La même caufe qui d'abord a formé ua 

• nuage des vapeurs difperiéès dans l'atmof- 
» phere , y attire ceux qui font déjà formas ,., 
» & continue d'en former de nouveaux , juf- 
» qu'à ce que toute la maffe raflemblée s'étende- 
» aflez loin pour atteindre à une partie de la- 
» terre oit il y ait tm manque de fluide 
»■ éleârique. Là ces nuages remplis tTéleÛri- 
» cité , feront fertement attirés , & la matière 
» éleârique s'y déchargera (Telle-môme fur la 
» terre. Un canal de communication étan£: 

F4 . 
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» ùnfi établi , il s'élcvera de la partie {ht"' 
» chargée un nouveau renfort de nratiere 
» éle^que , qui continuera d'être charié 
s par le moyen des nuages y jufqu'à ce que 
» réquilibre du fluide foit rétabli entre les 
» àemx endroits de la terre. Quand les nuages 
> font attirés dans leur paflîage par les parties 
* de la terre où il y a dé&ut du fluide , il 
vfe forme ces &agmens détachés , ainfi que 
» ces protubérances uniformes pendantes. » 
Un grand nombre d'obfenrations fur la chute 
du tonnerre ont confirmé ce qu'a vu ce 
grand phyflàen , en montrant que très-ibu- 
vent la foudre chafle devant elle les parties 
des corps conduâeurs , Se qu'elle les dlflèmine 
Se diftrtbue le long du milieu réiallant , au 
travers duquel elle ell contrainte de fe former 
un paflàge. C'eft de cette manière que les. 
éclairs, qui pouffent dans leur route ime 
partie des vapeurs répandues dans l'atmof- 
phf re , acquièrent une certaine étendue. 

D'autres obfervations ont été Élites fur des 
objets placés à une moindre diftànce de la 
terre , fur les vapeurs , & principalement fur 
les brouillards qviî fl,ottent quelquefois près 
de fa furfece. M, Thomas Ronayne a com- 
mencé en 1761 des expériences fur ce fujet^ 
& les a continuées fans interruption jufqu'ea 
1770» & ^oit M Irlande 1 foit eo tUverfei , 
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contrées de rAngleterrè , ce favant a cônf- 
tamment obfen é que cette elpece de vapeurs 
qu'on nomme brouillards , étoit très-fufcep- 
lible d'éleâricité. Ses expériences font d'au- 
tant plus certaines , qu'il avoit emplo^^é pour 
les faire, un appareil particulier qui lui a 
donné des lignes d'éleÛricîlé y fpécialement 
pendant la préfence des brouillards même 
. les plus épais ; & ces fignes étoient plus forts 
dans les brouillards d'hiver que dans ceux 
d'été. L'éleÛricité de l'air , dit-il , dans fa 
lettre à M. Franklin, inférée dans les Tran- 
faâions philofophiques , volume 63*. & dans 
les Obfervations fur la phyfique , l'hiftoire 
naturelle & les arts, ann. 1774, «l'éleôri- 
9 cité de l'air dans les tems humides , épais 

> ou chargés de brouillards , n'ell pas afTez 
» forte pour produire quelque étincelle , 
» même en y ajoutantim fH de métal terminé 
* en pomte , qui attire cependant les corps 
» minces à ime petiti diilance, lorfque l'air 
» eft chargé de brouillards. Lorfque le brouil- 
» lard commence à Jevenir épais , les moi- 
» ceaux de Uege s'approchent ; & lorfqu'il 
» revient à fon premier état , ils s'éloignent. 
» Tai obfervé que lorfqu'il pleut dans un tems 

> de brouillard , les balles de liège fe refler- 
» rent ; & fe féparent de nouveau lorfqu'il 
vparoît va nouveau brouillard & que la 
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» pliûe cefle. Malgré cela , il y a un cerbia 
» degré de denfité néceflaire au brouillard » 
» pour que ces balles de liège pui0ent exercer 
ç leur acuité divergoite. » M. G. Henley i 
de la fbciété royale de Londres , pendant le 
mots de Janvier & celui de Février de l'année 
1771, continua. les expériences de M Ro- 
nayne , & H obferva rni grand nombre de 
fois l'élearicité des brouillards , foit qu'ils 
fiiffem plus ou moins épais , foit qu'il gelât 
plus f<ntement , ou que la température fut 
plus douce. Souvent les boules de fon appa- 
reil ont divergé de deux pouces ; fi quelque-* 
fois çn n^apperçoit aucun figne d'éleûricité- 
dans certains brouillards , ce n'eft pas luie 
raifon de croire que l'air de ratmofphere 
foit privé de ce fluide , car en s'élevant plus* 
haut on en trouvMoit detrès-fenfible; c'eit 
ce que les obfervations de MM. Lind, Bry- 
done, Henley &c Nairne ont démontré. Ce 
dernier favant a lemarqué plufieurs fois qu& 
« l'air étoit éleÛrique dans la galerie tCar dp 
wfaint Paul fipenàa.nt qu'il ne l'étoit pas dans. 
» la gaUrk dt Pierre , qui eft beaucoup plus. 
» baffe. » L'expérience & l'obfervation de 
concert prouvent donc que l'eau , fous forme: 
de vapeurs , reçoit & tranfraet très - biea 
l'éleûricité , & qu'elle eft un moyen naturel 
par leqitel l'élearicité de l'atmofphere ia 
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communique à tous les corps terrtftres, & 
conféquemment influe fur les végétaux. 
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t'influence de VileBrlàti aérienne , protevée par 
la vertu eonduSrîa de teau qui efi ois- 
ahonJante dans la végétaux. 

Jusqu'à préfent nous avons prouvé 
que la matière éleûrique répandue dans 
l'air , avoit fur les plantes une certaine in- 
fluence , non feulement parce qu'elle étoit 
une matière ,'un fluide , mais un fluide aôif, 
pénétrant , univerfellement répandu ; en im 
mot , un vrai feu ^ quoiqu'avec diiférentes 
mo<Mcations , &c. Il nous refte à feire voir 
que ce fluide , par les propriétés fpéciales 
fjue l'obfervation & l'expérience ont démon- 
trées , a «ncore fur les plantes une influence 
toute particulière. Une des principales qiui- 
lités de ce fluide éleÊhique , eft-de fe com- 
muniquer aux corps condufteurs; il fe tranf- 
met par eux aux fubftances qui en ont une 
moindre quantité; ce font, pour ainii dire, 
des canaux par lefqueïs il s'écoule d'un lieu 
à un autre ; & ce font les moyens les plus 
efficaces que la nature emploie pour rétablir 
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r^quUibre roin|>u. Les métaux & Teau font 
les meilleurs , ou, li l'on veut, lesfeulscon- 
duûeurs qui foient deftinés à cette fin. Aufli 
a-t-on choifî tes Aibflances métalliques pour 
recevoir l'éleÛricité de nos machines , & la 
tranfmettre par- tout au gré de Phomme. 
L*eau feroit peut-être également employée 
aux mêmes ulàges par les phyficiens , fi fa 
fluidité & fon évaporation ne la rendoient 
moins commode. Mais ce que nous ne pou- 
vons exécuter avec fecilité , la nature dont 
les reffources font toujours fi fécondes & en 
même tems fi fimples , la nature fait bien 
l'opérer. Elle s'eft fervie , avec la plus grande 
efficacité, deTeaupour tranfmettre par fon 
moyen le fluide éleârique , non feulement 
aux plantes , mais encore à Uterre ellermême. 
L'eav efl le vrai véhicide de. la matière 
éleûrique ; voilà pourquoi cet élément forme 
la plus grande partie de la fubûance même 
des plantes. L'eau de végétation eft ttès^abon- 
dante dans toutes les efpeces.d'arbres, d'ar- 
' briffeaux , d'arbuÛes, d'herbes & de plantes 
quelconques qui embelliffent & couvrent la 
furfeee de la terre. J'ai été curieux de favoir 
quel étcàt le rapport de la quantité d'eau 
de quelques plantes graffes avec celle de leur 
matière folide , & le réfultat en eft étonnant. 
Ayant pris un jeune tronçon de cette efpece- 
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"de cierge qu'on nomme caSus cylindricus , 8c 
vulgairement cierge cylindrique , j'ai trouvé 
ion poids de trois livres ou 384 gros ; -je le 
£s enfuite fécher pendant tout un été , foit 
au foleil , foit auprès du feu ; à mefure que 
fon eau de végétation s'évaporoit, fon volume 
diminuoit. Quoiqu'il ne fut fec que très- 
ùnpartàitement lorfque je le pefaî de nou- 
veau , je m'apperçus qu'il étoit réduit au 
poids de 48 gros environ ; ce qui donne le 
rapport de huit à lui ^ & montre que cette 
portion de plante fur 384 gros qui formoient 
fon poids, contenoit au moins 336. gros, 
d'eau. Dans le même efpace de tems, je. 
répétai cette expérience fur le cierge du. 
Pérou ( ca3us Femviamts ) , & le rapport -fiit 
trouvé im peu moindre; effet que j'attribue 
à ce que cette dernière plante étoit plus âgée 
que la première , 6c que l'intérieur en étoit- 
plusdenfe. 

Quelques plantes ordinaires & amplement 
herbacées , ont préfenté im rapport plus 
gran9 ; les arbres en donnent im beaucoup 
plus petit, fur-tout ceux dont la fubftance 
ligneufe eft denfe ; c'eft le contraire pour les 
arbuftes qui contiennent de la moelle. Nous 
nous occupons aûueîlement de ces fortes^ 
d'expériences , dont on verra le détail dans 
un grat^d ouvrage fur les végétaux que nous 
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publierons. Ici il nous fulfit de favoir que 
l'eau de régéaiioa qui eft contenue dans 
les plantes eft très-abondante ; que la quantité 
de cette eau eft très-grande , & lurpaflè de 
beaucoup celle de la matière iblide de cei 
êtres organilïs : car , quoique la defficatîon 
ait été impartaite , nous avons vu que dans 
une plante il y avoit au moins les fept hui- 
tièmes d*eau; ce qui eft très-confidérable. 
En prenant luï milieu entre les quantités 
f eau des plantes gfafies , des herbes > des 
arbuftes , 6c des arbres de «fiverfes efpeces , 
nous ayons trouvé uti rapport moyen de . 
dnq huitièmes d'eau ; de forte qu'on peut 
dire qu'en général ime plante ren&nne ait 
moins cinq parties d'eau , & trots parties 
folides. £n diftitlant les plantes féchées impar- 
faitement dont nous venons déparier, nous 
avons encore obtenu un produit aqueux très- 
confidérable, Ôc d'autres iluides qui conte- 
noient encore de Feau. -En brûlant enftiite le 
réfidu , on a ttf ime certaine quantité de 
fumée s'élever , & k fiunée , coithne on fait, 
contient «ne grande quantité de vapeurs 
aqueufes ; de forte qu'on peut croire que la 
partiepuremetit terreftre &foîide d'une plante 
n'eft pas !a fix cent foixante-^iieme païtie 
du poids total. 
- D'après ces principes , reXpétîeiKe de- 
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Vanhelmont ne doit plus nous étonner : on 
lait que ce favant ayant planté dans deux 
cents livres d'une terre bien delTéchée une 
brandie de faille qui pefoit cinq livrés , au 
bout de cinq anS', pendant lesquels il avoit 
eu foin de Tairoier , trouva que ce faille , 
devenu 4ln arbre, pefoit 169 livres, & que 
la terre où il avoit été planté n'avoit perdu 
que deux onces de fûn poids. M, Du Hamei 
a âevé un chêne pendant fept ans, en ne 
lui domiant que de l'eau. Une grofle branche 
de fanle , féparée de l'arbre , & fufpendue 
liorizontaiement, vit&pouHè, pendant des 
mois entiers , de petites ièuilles verdoyantes. 
M. Bonnet a élevé des arbres fruitiers, 
<kmt il a eu des ihiits , en n'employant que 
lie la fflonûe qu'il arrofoit. M. Ekanbey^ 
])otaniâe François , aûuetlefflent dans lé 
Péron , a obfervé qu'il ne pleut Jamais à Lima ) 
■& que les brouillards qui cachent le fbîeil aiix 
iiabitans de cette ville , pendant fix mois de 
l^année , fuJEfent pour &ire végéter lés plantes 
particulières au pays. L'eau formant donc la 
pius grande portion de la fubftance des végé- 
taux , les plantes feroat à raifon du âo^é 
aqueux qu'elles contiennent , d'excallens coft* 
duâeurs de la matière répandue dan» l'at- 
mofphere , & la tranfmiffion de cette matière 
étant une des plus (ortts inQuences de l'élec- 
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triâté de l'atnjofphere , on ne pourra révo- 
quer en doute la vérité que nous cherchons 
à établir. 

Si ces preuves ne fuffifoient pas , il feroit 
fedle de recourir à l'expérience pour fe con- 
vaincre de ce que nous avons dit. Qu'on 
prenne une branche d'un arbre queleon<[ue , 
Se qu'on la place entre deux -perfonnes qui 
formeront la chaîne pour répéter l'expérience 
de Leyde , elles reffentironi toutes deux la 
commotion : il en eft de même , fi on fubf- 
titue des plantes herbacées aux branches d'ar- 
bres. La tranûniffion eft encore plus marquée 
& plus efficace lorfqu'on emploie les plantes 
graffes. Avec de jeunes plantes la fecouffe 
éleftrique a plus d'énergie qu'en fe fervant 
de plantes qui font dans un état de décrépi- 
tude. Si on place entre deux conduâeurs 
métalliques une branche d'une herbe quèl-i 
conque qu'on vient d'arracher de ta terre, 
un morceau de quelque plante grafte , eu 
même d'un arbufte ou d'un arbre , de telle 
forte que les deux conduÛeurs & le végétal 
foient ifolés , & fe touchent par leurs extré- 
mités correfponimtes ; lorfqu'on fera agir 
la machine éleârique , on obfervera que le 
fécond condui&eiu- métallique , quieftfépard 
du premier par une plante interpofée,donnera 
de$ Agnes d'éleâricité conime le premier ; 
effet 
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i^ qui prouve évidemment que l'éleflriciti 
fe tranfmet par&itement à travers la fubf* 
tance des végétaux; ou en d'autres termes,, 
que le fluide éleÛrique a xme influence bien 
marquée fur les végétaux comme conduâeurs 
de réieûricité. 



&«ï»« 



CHAPltRE IX. 

JDans lequel un examiae quelles foiu Us plamts 
qui communi^At plus ou moins la commotion 
iUSriqiUf dons'qutl état dits ont plus ou 
moins cette vertu ^ & à quelle fukfiana elles 
doivent cette propriiti, 

XjE fujet intéreflant que nous nous propos 
fons de discuter , confirme merveilleuiement 
ce qw a été établi dans le chapitre précédent. 
Nous ne croyons pouvoir mieux remplir ce 
but qu*e4âonnant ici l'extrait d'un mémoire 
que nous lûmes à l'académie des fdences de 
Paris te 17 & le lo Juillet 1776 ; il nous 
parut qu'on en avoit été fans^t ; il fut auffi- 
tôt après imprimé dans les Obfervations lur 
la Phyûque , &c. ( Sept. pag. 11 1. ) enfuite 
dans l'&îcyclopédie , édition de Geiieve, 
article végétal , & depuis il a été traduit & 
imprimé en italien. Nous croyons faire plaiiir 
G 
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au pul)Uc d'en prélenter ici un préôs y à caxiit 
iu rapport nécelTaire qu'il a avec Tobjet prin- 
cipal que nous traitons. 

Pour les expériences fuivantes , on a em- 
ployé une bonne machine éleârique y «les 
carreaux de verre étamés , à la manière du 
doâeur Bevis , & des bouteilles de Leyde d« 
différentes grandeurs.Voici le procédéque j'ai 
fuivi : deux perfonnes formoient 1? chaîne , 
& elles tenoient , chaame d'une main , une 
extrémité de la plante qu'on vouloit fou- 
mettre 4 l'expérience , & qui par ce moyen 
étoit placée dans l'efpace intermédiaire; 
alors on avoît néceffairement deux juges de 
répreuve; juges d'autant plus infaillibles, qu'on 
ne peut pas fe tromper lorfqu'il s'agit de 
fenfations violentas dont ott eft affeâé. Toute 
autre méthode jetteront certEÙnement dans 
Terreur , parce qu'on ne poutroit Connoître 
sùrefflent fi la boiucille eft plus ou moins 
déchargée ) &c. Toutes tes expéti|nces Ad- 
vmtes ont été répétées plufieurs fois , alîn de 
mieux s*airureF de la vérité ; c'eil une pra- 
tique qiû devroit tou)oiu-G être employée , & 
on ne veut tomber dans quelque erreur. 

Le nombre des plantes , des arbiiAes & 
des arbres qui couvrent & décorent la fur- 
fece xle ce globe , eil prodigieux ; mais des 
Caraâeres généraux & effentiels peuvent les 
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raffembler fous de certaines familles , & en 
fkciliter la comparaison en montrant leurs 
rapports : auf£ , d*Qpt%s un nombre conli- 
^érable d'expériences que j'ai faites à ce fujet, 
aiije réduit fous certaines claffes les réfultats 
que |*ai trouvés. 

Il eft Jabord certain que les plantes tranf- 
mettent la commotion , p'uifque fi% dans une 
chaîne compofee de plufieurs petfonnes , on • 
fubftitue des plantes quelconques qu'on vienne 
d'arracher ou de féparer de la tige , on ref- . 
fent très - bien la fecouffe éleûrique. Nous 
avons eu foin de prendre des plantes dans 
leur état naturel & avec leurs dimenfions 
ordinaires ; c^eA une remarque générale qui 
a lieu pour toutes tes expérience? de ce 
mémoiie. • 

Les plantes qui commtmiquént le mieux 
la commotion , d'une manière très-fupërieure 
à celle des autres plantes , & qu'on doit 
mettre dans la première dafle , font toutes 
ces plantes étrangères qu'on appelle vulgai- 
rement plantes graffes. Tai éprouvé les caSus 
Ptruvianus , ficus indica , opuntia , cockinil- 
Itfer^ turuif tyUTtdricus Gr jlag(lliformis\ ( Linn. 
fpec. plant.) qui font les différentes efbeceS' 
de plantes d'Amérique, appellées cierges du 
Pérou , cierge cylindrique j la difcipline , les 
opuntia raquette , ou figuier des Indes ; les 
G 2 
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Raciales , le mtfimbryamhtmum cryfialwmillf 
cra^fblium'f uaànatiatt , hariatum qui croîA 
fent -au Cap de Bonnt i- Efpérancç ; les jou- 
barbes , le fediun acre , ttUphium , &c. le 
ftmper vrvam ttSomm , arionam; les bthy* 
nales d'Œthtopie & d'Afiique ; Vmphorhia 
mûmiltaris-f ofîcinammy caput mt^QÏce \ &c. 
\cfiaptlia vmrugata; les aloës, alocvariegata^ 
ntufa^ pafoliata , difticka , plantes d*(Etlûopïe 
& du refte de l'Afirique ; les agave y les traf- 
fula & les cotyUdon. rai éprouvé fucceffive- 
nent toutes ces plantes exotiques que l*amour 
de la botanique nous engage à ciOtivèr, & 
î*ai trouvé, par plufieurs -expériences certai- 
nes , qu'elles font d*excellens cooduâeurs de 
la ccMUiifbtioii. 

Les plantes indigènes fmrantes oMt auffi 
«1 uti -haut degré cette verta : la bourrache, 
la blette, la laitue, les épinards , Tofeille, 
la ferpentine, la belladona, le phytolacca^ 
les jeunes pouffes du fureau , les artichaux , 
le laitron , les tiges des pois , des feves ; le 
nafitor, le mélinét, îe maceron , la toute- 
bonne , les tulipes , les hyacinthes > les nar- 
cilles , les couronnes impériales , le panera^ 
tîum maritimum , Vafpkodelus ramofits , les 
lys , les amaryllis , les allium , les ornitho- 
gales , le fcylla du Pérou & autres efpeces 
congénères ont étéfoumifes à rexpérience. 
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& onttfès-lnën cominuni<}ué la commotion i 
toutes, ces. plantes ont ùit reilGentjr ime vio- 
lente fecouffci ■ 

hes- plantes qui ont au- fécond" degré la 
vertu de communiquer le choc éleârique ^ 
font aulli fort multipliées. Four abréger xax 
détail ennuyeux , nous n''eD citercMis qu'un 
très-petit nombre, qui ferviront de termes 
de comparaifon.; ce font l'œillet & prefque 
tous Us Jiant/ais f riris.xifrfiion.,, le rofeau 
Tcrd , le glycyi^rki^a glabra, ou la^ régli^e 
ordinaire ,. même les jeunes rameaux , ainâ 
que Vifatii tinHoria , qui eft le paftel ou U 
^\i.tàK'y*\s pfmlampiSa, & autres grapiiné&s 
ieunes,.tieUçs,queIe bled^lef^gle;.4ejQ^AiT 
h/ium trio , Iç thlafpi hurfa pafiçris_f,&iç. &c. 
l^s commOt^qi)S qu'on a.reflenties en tenant 
les plantçs. de c& f»;ond ordre , quoiqu« 
fortes, éteiïBit fenfiblement Butàndfes queles 
précédentes. , 

Nous, plaçons- dans la- trcHÛeme çlaâè les. 
afclepiasj.apocini.dompteyenin, foyer ; le 
lilac , lefihinus- moila.t.ou poivrierduPérou^ 
le folaiiiim~pfaf.dû-cap^umy_ &. quelques, 
autres folanum^ i le mmofa famtjîami- y la 
IpfieF,, le prunier t le ponumer,, le poirier j^ 
le pêcher, j^icotier, kl grenadille , le myrte,; 
Tolivier fa^vage, ou VelaagnHS '^^fiifo^i^- », 
k oûcocQuUei] K &c.,€fc. 
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Toutes les plantes dont nous venons de 
parler & plufîeurs autres dont le catalogue 
feroit trop long , ont été éprouvées par les 
inêmes pô^onnes , dans les mêmes circonf- 
tances c!u tons & du lieu ; ce qu!on a connu 
par le moyen du baromètre , du thenno- 
metre, de l'aréomètre & de l'éleârometre : 
on a a\ifli toujours obfervé que le nombre 
des tours du plateau fîit le même. 

Des expériences précédentes on doit tirer 
cette conféquence néceflaire , que les plantes 
qui communiquent le plus fortement la com- 
motion &peuvent être mifes dans la prentiere 
claffe , font lés plantes graffes , tettes que 
les çaûus & autres congénères , teà plantes 
aqueufes , comme font la bourrache , la 
laitue & les autres femblables , les liliacées 
& ta plupart des plante$ de Lhexandrie. 

Celles qui ont une vertu inférieure & du 
fécond rang font quelques plantes herbacées ^ 
les arundinacées , les diantiferes , les grami- 
nées , &c. celles de la troifîeme clafle , les 
arbuftes , les arbriffeaux ■& les arlwes com- 
muniquent encore moins la commotion que 
les précédentes; & il m'a paru en général, 
d'après plufieurs expériences , que les aiiniftes 
la communîquoîent plus que les arbriilèaux, 
& ceux-ci mieux encore que les arbr«s; & 
parmi ces derniers les petits plus que lesgrands. 
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7ai éprouvé toutes les plantes indigène! 
^e i*ai nonaaéoi inii ces trois clafles dé^ 
deux £içbns ; presû^ment dans leur état 
dejeuneflè, û oapeutparleramfi; fie fecoa-r 
demcift dans un état de maturité ; & j'ai- 
«bfeiTécoiiâuDihent, conféqueminent à plu> 
£eurs épreuves répétées ^ que claque- i^nt<^ 
COfflmunîquoit mieux la commotion , lorf-' 
qu'elle -étort pliis jeune que dans le teins où. 
elle étoit plus avancée ; c*eA^ ce qui a- &if 
plus qiie doubler toutes mes recherches, dont 
je ne prélitate- ici que le réfultat général, 
Ainfi y par exemple , les épinards , le naÛtor', 
le mélinet y. Sec. les œillets.» la. guede , les 
grami[iées-C08nnunj.quent'beaueoup [dus for* 
tement la commotion éleârique ,. lorfqu'ils 
font dans leur vigueur , que lorsqu'ils com- 
mencent i pâffet fie à fe £mer<: de même les. 
}ieunes arbres âcarbriâeauxtranfmettentmieus 
\e choc éteârique que ceux qui font vieux. 

Cette différence eft fi marquée .que , fuir 
une plante herbacée , les jeunes poufles. 
feiffent reflinfir une feeouffe' plus violent» 
que la tige elle-même & que les rameaux, 
inférieurs. Cette obferyation- eft auffi conf- 
tante qu'elle eft- certaine , ptûfqu'dle eft. 
fèndée fur un grand^ nond>re d'expériences^ 
répétées de diverfês manières ;. de forte que 
«bacune des. daffes. dont nous venons, àe 
G4 
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parler , doit être divîTée en deux feâions ; 
la planté jeune âeverte, la plante plus avan- 
cée; dans le premier cas» elle eft beauoHip 
plus conduârice que dans le fécond. 

Dans les arbres on dUtingue ordinairement 
l'écorce , l'aubier & la fubÛance Egneufe ; 
j'ai éprouvé que l'écorce extérieure commu- 
nique moins le choc que la liirÊice intéiîeure ; 
que l'aubier en général la tnuiTmet d'autant 
moins iqu'il eft ylvts près dncœurdefarbre, 
6c que la fitbftance ligaeufe eâ ordinairement 
moins conduârice , lorsqu'elle eÛ plus proche 
du centre ou phis dure : ces épreuves ont été 
âîtes en fqiarant l'écorce de l'arbre & l'aubier 
du bois proprement dit , &c en leur fàilânt 
former une partie de la chaîne avec deux 
personnes , félon la méthode que j'ai décrite. 

On a employé plufieurs fruits , tels que 
des oranges , des poires , des pommes , des 
pêdies , des abricots , des prunes, des amande^ 
des noix fraîches « des noi&ttés; en un mot , 
kplupartdesfruitsmoLs, des frviits charnus, 
des fri^s pulpeux : il eft inutile de dire que 
la peau qu'on a féparée de ces fruits com- 
munique la coîtainûtion * mais moins que le 
le friût entier. On a éprouvé les baies , les 
^ques , les gonfles , tes calcules qu'on venoit 
de cueillir fur leurs plantes refpeâives; tous 
ces fruits ont comnuoiqué la commotion» 
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& elle a été plus ou moins forte , félon que 
le ihiit étoit plus verd ou plus aqueux. Ceux 
qui étoient plus fecs de leur nature ou plus 
près de leur maturité ont paru moins con- 
duâeurs ; de forte que tes fruits & les difi^ 
rentes parties des plantes & des arbres fuî- 
Tent la même loi que les feuilles , les rameaur, 
les branches & les tiges des plantes. 

Dans les ' feuilles on éprouve que cette 
nervure faillante du mîHeu , qui eft un! pro- 
longement du perîole ^ & qu'on nomme la 
côte , communique ordinairement plus for- 
tement la commotion que le tiCu parenchi- 
mateux de la feuille, Se fur r tout loWque 
cette côte eA plus épaiffe , comme dans les 
bettes ou poirées , les cardoiis , les artichaux, 
les chardons & autres plantes de la même 
ftmilie. 

Toutes les feuilles d'arbres Se d'arbuAes 
communiquent la -commotion torfqa'clles 
font fraîches , & elles la tranfmettent d'au- 
tant moins que de leur nature elles font plus 
feches, c^efi-à-dire , que leur tiflu cellulaire 
eft moins pulpeux ; ainfi les fèuUles du lauri# 
ordinaire font moins reflentir le coup fou- 
droyant que celles^ de prunier , de pommier , 
de pécher. Il m efl de même des tiges dés 
arbres Scdes arhriffeaux;auffiai-}e éprouvé 
une commotion beaucoup moindre en tenant 
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une tige de romarin , quHine brandie de S^rt^ 

Maintenant <}ue nous favons quelles font 
les plantes qui ont nne plus grande veitv 
conduârice de la commotion éleârique, ic 
&MS quel état cette iàculté a pliis d'énergie^ 
3 nous refle à rechercher quelles font les- 
dbibmces qià donnent sax. plantes cette- 
vertu, &■ de qui elles la reçoivent «i un 
moindre ou en un plus grand degr^; pourquot- 
certaines p]ànte$ coQUBumqueQt-«Ues miei^ 
k dioc ^leârique que d^iitres , ôc par quelle 
TÛfon la plante y dans toute fa verdeur, pofr 
fede-t-etle mieux cette vertu que Inrfqu'èlle 
•ft plus avancée en âge^ Ceft ime des partïM 
cffentielles , neuves âc intiéreflântes de c^ 
inëmoire que je dois à un grand nombre d'^sn 
p^iienœs înconteAables. 

L'eau eft la feule fubftance qm donne vaat 
plantés la vertu de commMftiqttfr le choc 
éleârique; & plus il y a de Tesu dans le» 
piantes j -plus eUes ftint aquei;Ée& ^ & plu* 
auffi'trahfeiettent-elîes la cotnaiotion; c*eft 
cette ipropofitîon fondvnentaie'qUe je vais, 
ftmibtet p&t^ une fuite de preuves toutes ^us 
fortes Jes unes que les autres;^ 
. )'ai pris plusieurs individus ée plantes des 
plus aqueu^s, telles que la bourrache , I* 
laitue t lef épinatcU , des glaciales ou m^etn' 
htiamhaama f des caâus y dfiï 'tïlli^MS > de» 
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-tiges & branches d'arhniTeaux & d'arbres 
des diiTérens genres nomniés ci-defliis dans 
.les trois claffes précédentes ; je les ai fait 
fécher parfeitemçnt les unes à l'ombre , les 
Autresauloleil, quelques-unes au four, cer- 
taines avec un fer chaud. ]'ai répété la même 
expérience en faîfant tenir fucceffivement ces 
plantes par deiK peHonnesqui fonaoientU 
chaîne ; & lorfqu'on a touché la furÊtce du 
carreau étamé ou le crochet de la bouteille 
de Leyde , on n'a reflfcnti auaine commtv 
tion , pas même le plus petit choc. Tai tiré 
de mon herbier un très -grand nombre de 
plantes Inen defféchées depuis pluiieun 
années, & aucune n*a laiffë éprouver la 
moindre fecouflè, en répétaritrei^iérience d« 
I-eyde. 

.Toutes ces plantes donnent la commotimi 
lorfqu'elles font frûchës $ vertes & vivantes , 
& aucune ne la commumgue après qu'elles 
ont été deflechées de divçrfes içaoieres. Dans 
la defiicjtion on ne fait qu'enlever l'eau qui 
étoit renfermée dans ces plante? en grande 
abondance ; on ne peut donc aucunement 
douter que l'eau qu^ poflede ftipérieurement 
la vertu de communiquer le choc éleârique, 
ne foit la feule fubAance qui donne à toutes 
les plantes cette propriété^ 

Mais puifque par la fimple expreffion on 
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tire plus de fuc aqaexœ ou d'eau des plante* 
qui font de meilleurs conduûeurs de û com- 
motion^ V. g:, de la bourtache, & beau- 
coup, moins de celles qui n'ont pas cette 
Tertu en un auffi haut degré , comme des gra» 
minées ; il faut donc en conclure que l'èati 
eft encore la Aibftance qui rend certaines 
efpecés de plantes-plustonduûfkes que d'au- 
tres; & de plu& , comme les plantes dans 
Fétat de jeuneffe & de verdeur contiennent 
encore plus d'eau que dans leur vieiileffe ^ 
ainfi que l'expérience le démontre, & que 
dans cette dernière fuppofition elles tranf-- 
mettent moins bien te chocque dans la pre- 
mière , on ne peut ,fe refiifer à croire que 
l'eau feule qu'elles renfênnpnt produit cette 
différence ( * ). 



(* )_D*ns un. taa,t atémoin imprima itat Ut ObfcrT. fu 1^ 
phyfiqse, llii&ojrE uturcllc &lctaru(Nav.i77âp..377) , & la. 
également dans une fianct de Vacai. des Ce. de Paris ( le ii AoUt 
177a ) , D<nu STOM prouvé que c'cR i l'ou que les animaux der 
difFèrentes famillet doivent la Tcrtu di trao&ueKce la cemmotioa, 
jleâricfue. Nous itodi aulS tût voir dans. l'ouTUge que rout 
venoot de cttei ( Fér. 1777 , pag. 1 lA ) que l'eau eli la TubT^' 
tmcc i laquelle: les (eirei & Its TaMct duiveiit la. faculté de^ 
eommiiniquer le choc élearisiue.'& <f ménjaire a encore été. 
la i racidimie dn Tciences le 6 Août 1776. I4 Tuite de ca. 
tiavail in(é^elIaIl^fÎI^ U ly'holt^, l'oryâologie Sc It minora-' 
iQgieproprerneiitdiie, a Ùianoyé enCuite^d'autrel icadéàiicsi. 
Nout montroiu qu« dam loules les Tubllances fublunaîret , 
cicepcé les kiAbiu , l'eab c& la feule maliwc ipà le* nui,' 
proptH «u 'bM. élcâri^ue,. 
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■ -Ces diveries affertions vont être portées 
Wi denùer degré d'évidence par les expé- 
riences fuivantes. Ayant éprouvé plufieurs 
cylindres de bois differens par^tement fecs, 
foit fans aubier , foit avecl'aubier i fans écorce 
ou avec Técorce , mais le tout hden féché Sc 
&ns aucane humidité; Se ra'étant toujours 
apperçu que jamais Inexpérience de Leyde 
ne réuffiffoit , je vo\ilus eflaycr £ des bcHS 
garnis de parties métalliques à leurs extrémités 
communiqueroient la commotion : pour cet 
effet , je pris cette mefure qu'on nomme un 
pied de roi , dont la cltartùere èfl ie cuivre, 
& les deux bouts font armés de pUques de 
métal ; & l'ayant placée entre deux perfonnes 
qui le tenoient à l'ordinaire , en touchant le 
crochet de la bouteille on n'éprouva aucune 
fecouffe. Le réfultat a été le même , en infôrant 
dans plufieurs bois fecs de différentes efpeces, 
plufietu^ morceaux de fer qui étoîent afflèz 
âoignés entr'eux ; ce qui prouve que le bois 
Jèc eft abfolumen* privé de la faculté conduc- 
^ce de la commotion , puifque les métaux , 
dontkcontiniûté eft fuppofée interrompue, 
ne peuvent U lui rendre. 

Non feulemmt nous avons fournis à Tex- 
périence les fleurs des plantes Se des arbres 
amentacés ou à chaton ; en un mot, les arbres 
pétales ou apétales , les corolles, les pedun- 
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cules & toutes les difFérentes parties des fletlts . 
lûen deiTéckées ^ tefquelles n'ont jamais pu 
fervir de c<)nduûeurs de la commotion , mais 
encore la plupart des fruits fecs , & ils n*ont 
aucim«ment communiqué le choc éleârique. 
Tai pris àes amandes & des noix dans toute 
leur intégrité , c'eft-à-dire , avec la pulpe 
charnue qu'on appelle brou & écale , renfer- 
mant le noyau ligneux dans lequel l'amande 
étoit Contenue ; ces noix Se ces amandes 
Àoient très-feches , fe là commotion n*a pM 
être tran&iife d'aucune manière. Nous avons 
^Ht)uvé ehfuite l'écale felile , le brou feul , 
le noyau feul & l'amaflde féparéê de fes enve- 
loppes, mais le tout dans un état de deffi- 
cation twrfiûte , & la fecoufle éleftrique n'a 
pu êtrie donnée. On doit fê rappelkr qua 
ces divers fruits » & que leurs différentes 
parties dans leur état de verdeur , font cCpén-' 
dailt retifentir une vive commotion : il ert 
eft de même des fruits du caroubier, "du 
chêne, &c. de l'olivier , diFfijguief,&c. des' 
cocos , de là noix d'acajou , des graines du 
gliàneahmif du fruit dil huta crepicans ; en 
un mot , de tous les fruits écailleux , de ceux- 
qui ont une enveloppe coriacée , de ceux qui 
portent dés baies ^ &c. le réfultat a toujours 
été le mêbie, lorfque le deiTécheâient étoit 
comt>let. 
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les peaux des oranges » des pommes , des 
)»runes , &c. après avoir été deflechées, n'ont 
laîlTé réflentir aucun choc > tandis qu'on 
Véprouvoit fortement lorlqu'il y avoit peu 
'de temj qu'on en avoit dépouillé ces fruits» 
four ne lailTerrien à fouhaiter> nou^ avons 
éprouvé , après une deflication par&ite « \f% 
prêles, les ophiogloffes , les polypodes , les 
polltars, les Capillaires , l«s fytopodium , le* 
ffiouffes différentes, les lichen, les algues « 
les varecs , les fiicus de la Méditerranée & dA 
rOcéan , les agarics , & toutes les plantes de 
la Criptogamie -, & jamais on n'a reffenli la 
moindre commotion. 

- Je puis alTurer en un mot qu'aucune partis 
Tegétale n'a pu conduire la iecoulTe éleâriqtle^ 
La paille, le cbanvrë, le lin, le coton, fbit 
ta £1 ou en écheveaux , les cordes , le liège ^ 
les feuilles des plantes « leurs rameaux , \éh 
branches » les tiges , \é& racihes ^ TécorcQ 
jTeulé , Taubier feul , la moelle des arbres & 
arbufles ont été éprouvés y &t perfonne n'a 
nSbiti le plus petit Choc poffible. 

fai enfuite iubâitué à toutes les parties 
ies plantes , les produits qui en résultent. La 
tourbe » qui eft un produit végétal loriqu'ellé 
. eft bien feche , eft auiE un obftade iofur- 
montableàreipériencedeLeydeJ'aiéprolivé 
celle du canton de fiafle , celle de la Hollande, 
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Se une efpece qu'on trouve dans quelque* 
endroits des Pyrénées , & le réfultàt a to»- 
iours été le Aiâme. * 

La poix-rélîne , le ^udron , la réfine élaf- 
tique ou le caoutchouc , les gommes, la 
dre^lefucre, &c. font encore des matières > 
fiion peut parler ùn£ , imperméables à la com* 
notion ; un a beau charger la boutrille de 
Leyde , le coup foudroyant n*a januds lieu 
lorique ces matières font partie de la chaîne 
éleârique. 

Du pain frais a très^bïen laiffé reflentir le 
coup foudroyant; mais à proportion qu'il 
eft devenu fec , la violence du coup dijni- 
nuoit i èc dans l'état d*ime deâîcation par- 
6ite, lorfqu'on a rtitéré l'épreuve, on ne 
s'eA apperçu d'aucun choc. H y a plus ^ c'eft 
que la croûte bien cmte d'un pain âaîs , fie 
féparée de la mie , ne tranfmet poiitt la com- 
motion ; que la mie la communique plus que 
les parties de la croûte qui ne font pas bien 
cuites , & qui loin d'être dures & caflàntes 
font molles ; c'eft que la mie friche efl beau- 
coup plus çonduârice que celle qui eft moins 
récente ; & que la croûte , foit peu , foit 
beaucoup cuite , quoiqu'elle foit même jointe 
avec la mie , lorfquè le pain eft bien (tc^ - 
ne laiffe abfolument reffentb aucune fecouffe. 

On a encore employé des papiers de 
diff&entes 
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'afférentes efpeces qui , comme perfonne ne 
l'ignore , font des matières végétales ; diffé* 
tens linges & étoffes de Un & de coton , 
l'étoffe de l'iUé de Taïti ^ dont MM. de Bou- 
gainville, Wallis & Cook parlent dans leurs 
âivers voyages imprimés ; le bois à dentelle 
& fes différentes parties , & jamais l'expé- 
. rience de Leyde n'a pu avoir le moïndra 
iiiccès» 

Toutes les pattiês des plantes & toutes 
les plantes dont nous venons de parler , ne 
commimiquent en aucune manière la com- 
motion éleârique lorfqu'elles font bien 
feches, & privées de cette eau furabondante 
qu'elles avoient dans leur état de fraîcheiu- j 
mais fi vous leur rendez ce fluide en les 
plongeant » pendant quelque teAis., dans une 
'eau fiagnante , ou' en les expofant à ta 
vapeur de l'eau , alors elles reprendront leuf 
. première Vertu, &tranfmettront parfeitemeiit 
le choc éleârique. Toutes les plantes , dians 
leur état naturel, ifont d'eXcellens conduc- 
teurs de la commotion ; lorlqu'elles font 
feches , elles ne la communiquent plus ; fi 
on les imprègne enfuite d'eau , toutes , fans 
aucune exception , recouvrent cette vertu : 
elles' ne la tiennent donc que de la préfence 
de Teau , qui efi un des meilleurs conduâeurs 
delà commotion que l'on connoiffe. 
H 
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n eft &âle à chacun de fe convaincrç âé 
la vérité de ce xjue noits avançons ici : oa 
n'a qu'à prendre le premier morceau de bois 
qui fe préfentera , un fep ou une branche 
île farment de Tannée précédente , un biin 
de pûlle ou de chaume quelconque, bien 
"(ecs , & répéter l'expérience de Leyde , 
coBunâ nous l'avons preicrit , & on ne dou- 
tera aucunement que l'eau ne Toit la feule 
Butiere conduârice de la commotion qu'il y 
aJt dans les plantes. 

Pour ne point interrompre la marche de 
ce. mémoire , & pour ne pas ^répéter plufieurs 
fois des fËmeB&ons &tiguantes à entendre , 
nous avons renvoyé ici k remarque Sui- 
vante : c'eft que dans toutes nos expériences , 
nous avons obfervé de donner la longueur 
de deux pieds au liit , au coton ^ aH chanvre , 
au liage , au pa|Her » aux étoffes , &c. && 
& k tpiis les autres corps dont les dimen- 
fions ne font point Ssées réellement. Les 
plantes ont été éiffouvées dans leur étendue 
naturelle , ainô que nous TavcMis dit ; & 
lorsque les fruits , comme , par exemple , le 
gcain 6u^iâne atm y des haricots, &C.&C. 
n'avoient pas afiPez àt longoeur pour que 
l'expérience fôt dédfive & certaine, nous 
en avons joint plufieurs «ofemble , foit en 
Ie& enHlant avec de la ibK% foit de diâé- 



■V Google 



tentes autres matûeres, afin que la longueur 
Six de deux pieds y Sc on avoît Toin que le 
contâa fût auffi complet qu'il pouvoîtrêtreb 
£n répétant enfuite ces expériences , on a 
également diminué de beaucoup cette lon- 
gueur , St le réfultat n'a pas pour cela changé, 
mais a toujours été le même. 



Chapitre x. 

Vtnfimnu de rUtBr'tdti atmofphéntpu fur Ut 
végétaux , iiatlU par leur JhvSurt & leur 
ûTganifation. 

XJEs meilleiu^s preuves qu'on puifle donner 

èe la vérité d'une afferlibn , doivent êtr« 
tirées de la nature même des choies. Toutet 
les coûfidérations accidentelles ne peuvent 
\es contrebalancer, parce que les loix féveres» 
mais jufles de ta dîale^que , exigent qu'elle$ 
leur ibient néceâàirement Subordonnées. 
Telle a été jufqu'à préfent notre mardie ; 
& y fideleS aux mêmes principes , nous coQ> 
tinuerons à la luivie. CeA de l'effence même 
du fluide éleûrique , de fes propriétés géné^ 
raies & particiilieres , de la nature du milieu 
qui tranfinet ce flliide , de feau répandue 
dans ratinofphékv', de ceUe qui exifie ilaos 
H 1 
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les plantes , que nousavons déduit Tinfluence- 
del'éieûridtéatmofphériquefurlesvégétauK» 
n nous refte-enCore à montrer que la ftruG- 
fure particulière de ces corps organifés, ■ 
exige néceffairement que le fluide éleÛrique 
leurlbit tranfinis. Les plantes, jiifqu'ici n'ont 
feit que fe comporter d'une maniei*e paflive, 
fi on peut fe fervir de cette expreflîon ; nous 
altons faire voir leur aÛion fur la mafle même 
de l'atmofphere qui les environne : on fera 
étonné de la force puiflante qu*eUes font 
capables de développep. 

Sur toutela furfece des végétaux on obferve 
urie multitude innombrable de pores. L*œil 
même , fans les fecours que nous fournit 
l'optique, les apperçoit dans quelques efpeces 
de plantes. Le doÔeur Grev, dans foa 
jinaiomie dis plantes , pag. 117 , dit : o Que 
„ les pores font ii larges dans les tiges de 
„ quelques plantes , comme dans la plus 
■j, "belle efpece des joncs épais dont on feit 
„ les cannes, qu'un bon céil peut les voir 
,y fans l'aide des verres ; maïs qu'avec ce 
„ fecours , le jonc paroît comme tout percé 
„ avec de greffes épingles : fes trous reffem- 
„ blent affez au)c pores de la peau dans 
„ l'extrémité des doigs fie de !a paume de la 
„ main. Dans les feuilles de pin , qui font 
„ auiH percées , les trous o&ent un fort 
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5 joli fpeûacle h ToWervateur ; ils font tous 
M également rangés par ordre & de file dans 
» la longueur des feuilles.» Les feuilles- <fe 
plufieurs autres plantes préfentent la mêtne 
apparence ; mais avec te microicope të fpec- 
tacle devient encore plus admirable. Le 
nombre des pores qu'on remarque fur la 
furfàce des feuilles ^ de l'écorce , du boî^ 
même ,' des fleurs , des fruits, des mem- 
branes, des glandes , desTaifîeaux, ce nom-- 
bre de pores paroît tn&ii-,. Rjen n''eft plus 
rav^ànt que d'eKamili» aînfi vne tranche 
mince d*ùn bois^ quelconque (*) ; les inter^ 
ûces innombrables qtr'on remarque dans tout 
l'intérieur de la fubftance des- végétaux, 
même' fes phis durs, frappe toujours- d'ad- 
miration l^bfervateur -te p4us accoutumé i 
confidérer les merveilles de la nature ; & on 
ne peut s'empêcher de convenir que le nomf 
isK des parties folides dont les corps- foiit 
«ompoféS ,. n'eu ri*n en comparaifon dès 
pores ou vacuoles diffeminéis dans toute îîi 
iubftànce des végétaux. Le célèbre Malpighi=, 
dans fon Anatomit Jes-^/artiM^LeuTenhoeck,. 
dans fes Lctuns ; Adams , dans (z Micrographies 



(.* ) .On peut v<Hr à,,Pui! iiat, 1», hciu çabiof t; da M. de - 
Jpubert , iui de ont plus .habiU» na^kinliSes . un Tuperbe mor< 
cou d« boit agatS^é A l<i> pt^lfnK la plu* '>9iu*^^^V>>^ v*9 jtft- 
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Hoofc , Backer , JoMot , & plufieurs autres 
favaos , fe font long-tems occupés de ces 
fortes de recherches , & on peut voir dans 
leurs divers ouvrages les détails 6c le déve- 
loppement de ce que nous avons avancé {*). 
H feroit trop long de calculer la quantité 
de pores qui fe trouve fur la furface d'un 
individu de chaque efpece de plante ; uii 
feul exemple fuffira pour en donner une idée. 
Le rapport qu'il y a entre la fuperficle d'un 
homme ordinaire , dont le poids eft de 
i6o livres, & celle d'un foleil pefant 5 liv. 
étant commt 1160 pouces quarrés à 5616 
pouces quarrés , ou comme 10 à 16 , je 
trouve par le calcul que la -furfece de U 
plante dont 'fû parlé , contient cinq milliards 
£x cent fei^e millions de pores , fi celle d'un 
homme , comme cela eft prouvé, en contient 
deux milliards cent Soixante millions. 

Mais tous ces pores abforb^t la matière 
^ârique qui eft dans ratœofphere , ainfî 
que nous allons le voir. En fuppofant que 
û moitié feulement fiiffent des pores inhalans, 
& l'autre moitié exhalans , chacun de ces 
pores exerceroit contiimellement la fonâion 



(*) Si os M p«ut Te h) procum , on doit «toÎt te«out|t 
i toatngt oen in<Hns tnlëreSlnt que curieux de M. VïlVOK 
^ fionuCt fannc lutanlilt* fe U apittlh 
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i laquelle il eft deftiné ; ce qui%roduit te 
Blême rifultat qu'une absorption & une 
^tniffion alternatives ^ opérées par la même 
ibmme de pores , chacune dans la tnoitié 
du tems précédent. Les pores qui font fur 
la furface des feuilles , de là tige , des hrih- 
eh^s, des fruits » a£pirent continuellement 
Tair de l'atmofphere. L'expérience étant la 
mciîleiu^detouteilespreuves^ayonarecoui» 
i fon âambeaii. Qu^on prenne une branche 
ayant deux rameaux garnis de feuilles ; û on. 
plonge dans l'eau d!tm vafe un de ces rameaux^ 
ftindîs que l'autre rameau qui lut eâ toujours- 
uni eft feulement dans l'air , on obfervef* 
que cette branche coniêrvera aâez long-temi. 
dans toutes fes parties f» vigueur & fa ver— 
deiu- ; tandis qu'une, féconde branche , fem-' 
blable à la première , féparée en mèmetem» 
qu'elle du tronc , & fufpendiM en l^»y. 
périra dans peu de jours. Cette npérieftcè 
qui a d'ahord été faite par M. Perrault , a été 
enfuite répétée par M. Haies, ftir plulieurs 
e.fpeces d'arbres , Se toujours awec le mâme 
Ûiccès. Les rameaux ée plufieur» braaclws. 
de vigne Se de pommier ayant étitons daiu. 
de grandes retortes ptsinrs d'eau , les feuilles 
y conferverent leur verdeur pendant piuÊçuti 
femaines , & abforberent des quantités con«. 
£idérables d'eau. Cette expérience iaoaOm: 
H* 
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quelle eft fe force abforbante des feuilles des 
végétaux pour tirer la pluie & la rofée, 
principalement dans les faifons feches. Voilà 
pourquoi les plantes augmentent de poids 
pendit la nuit , comme s'en eft affuré 
M. Miller fur un aloès , fur l'arbre mufa & 
fur d'autres végétaux au jardin des plantes 
k Chelfea. De-là on voit facilement , ainfî ' 
que l'expérience le prouve » qu'en dépouillant 
totalement les arbres de leurs feuilles , on 
court rifque de les iàire périr; & pourquoi 
les plantes croiiTent parfaitement dans cer- 
tains endroits de l'Arabie où la pluie ne tombe 
jamais , Se où çlles ne font abreuvées que par 
la rofée. Alvarts , defcnption de la MauritofiU. 
La furfàce des tiges & l'écorce du tronc a 
également la vertu d'afpirer l'humidité de 
Tair. On a obfervé cette propriété , fur-tout 
dans des arbres nouvellement plantés. En 
lavant fréquemment , dit Haies, les troncs des 
arbre« qui promettoient le moins , on a fu 
leur feire égaler & même furpaffer les autres 
arbres de la même plantation. M. Miller 
confeiUe « de mouiller le foir la tête des 
„ arbres , & de laver & nettoyer avec une 
„ brofle l'écorce tout autour du tronc ; ce 
, „ qui efl d'une très-grande utilité , & que 
„ j*aifouventéprouvé.„QDiâ(duîard.fu[^t 
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Xes branches ont une force de iuccîon 
très'- grande ; on pourra en juger par les 
expériences fuivantes , dont nous femmes 
redevables à l'auteur de la Statique des végé- 
taux. Après avoir coupé rextrêmité d'une 
branche de pommier nain , on fixa à l'ergot 
un tube de verre dans lequel on verfa de 
l'eau. La vertu abforbante de cette efpece 
de bouche fut capable de tirer deux ou trois 
pintes par jour. En fuçant au haut du tube , 
on procuroit auflitôt l'évafion de quelques 
bulles d'air ; mais fi , auflitôt après cette 
opération , on fixoit une jauge pleine de 
mercure & faite en feçon d'S placée hori- 
zontalement , l'eau étoit û promptement 
afpirée , que le vif argent étoit élevé à un 
pied plus haut que dans l'autre jambe de la 
jauge. Une branche de pommier , garnie de 
fes rameaux & de fes feuilles , fiit cimentée 
par foh extrémité , coupée à un tuyau de 
verre d'un demi pouce de diamètre & de 
plufieurs pieds de longueur , & ouvert par 
ies deux bouts. On renverfa la branche , & 
on remplit d'eau le tube à plus de 7 pieds 
Je hîftiteur : au bout d'une heure feulement 
la branche avoit tiré trois pieds d'eau. Cette 
branche de pommier fiit coupée de telle 
forte qu'un bâton de treize pouces refla 
^menté au tuyau i cette portion deitituée 
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de fei^es, n'aTpira que fix onces (l*eau en> 
dix-huit heures de jour & douze heures dv- 
ouit ; tandis que dans le même tems le reâc 
de la branche , garni de (es rameaux & de- 
iles feuilles , placé perpendiculairement dans 
un vaiffeau rempli d'eau , ahlbrba dix - huit 
onces d'eau. Cette expérience , répétée dur 
d'autres efpeces d'arbres, a donné des réiul- 
tats femblables, ce qui démontre que les- 
branches avec .leurs feuilles ont une grande 
force pour afpirer l'eau , & que cette pujf- 
Jâncc eft Uen plus grande que celle de la . 
preâion d'une coloiuif d'eau de fept [»ed%. 
de hauteur. 

Au co«unencement d'Août , par un beau 
tems , on prit une branche de pommier d»- 
aon^pareil , chargée de rameaux & de vingt 
pommes; elle aviHt deux pieds de longueur^ 
& le diamètre de fa feâion étoit de cinqhui- 
tiemes de pouces. L'extrémité cûupée fut mife- 
dans un tuyau , au bcHtt inférieur duquel oit- 
inféra un tube, dont le diamètre étoit plus, 
petit ; te tpnt fitt rem[^i d'eau , &ç renverfâ 
enfuite. .dans une cuvette pleine de mercure ^ 
la force d'iUpiration fut fî grande^ qu'en fepi 
minutes de tems le vif argent s'éleva à douze 
pouces de hauteur. Une autre branche de 
pommier , d|pouillée de fes feuilles , éleva 
d'abord le mercure à ^ux pouces & <kmi^ 
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mais il baifl^ bientôt après. D'autres expé- 
riences ont prouvé ^'une branche «vec des 
ifeuiUes & des fruits ,, &foit monter le ùer- 
cure plus haut qu'une branche femblable avec 
des feuilles fans fruit , & que cette dernier^ 
l'élevoit davantage qu'une autre branche dç 
la même efpece avec fruit fans feuilles. Une 
branche de racine , tenaot toujours à l'arbre > 
fut découverte & inférée, dans un tube de 
verre rempli d'eau , Se placé perpendiculai-, 
rement fur une cuvette contenant du mer- 
cure : dans cet état , elle a(pjra l'eau avec 
tant de force, qrfen fix minutes, feiUement, 
le vif argent monta dans le tuyau à la hau- 
teur de hml pouces. 

La force que les plantes ont jlour afpîrer 
l'air, n'eft pas inférieure à celle 'qu'elle nous 
ont montré pour abforber l'eau. Une bran- 
che d'arbre étant maAiquée k un tuyau d« 
verre , dont le bout oppofé plongeoit dans 
une cuvette pleine d'eau , ^forba auffitôt 
l'air contenu dans le tuyau ; de forte que , 
trois heures après le commencement de l'ex- 
périence , l'eau de la cuv^^te &t élevée k 
[dufieurs . pouces de hauteur dans le tube ; 
l'air paffe également à travers l'écorce des 
branches 6f des tiges. Un bâton de bouleau 
fiit cimenté , environ à la moitié de fa lon- 
gueur , au trou du fommet d'un récipient de 
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machine pneumatique : le bout feul de Tai 
ïnoitié Supérieure fut couvertde ciment fondui- 
& l'extrémité de la partie inférieure qui étoit 
fous le récipient , fut plongée dans une 
cuvette d'èaii. Dès qu'on eut ftit le vuide> 
on vit une grande quantité de bulles d'air 
quifortîrent de l'écorce de la plante enfoncée 
dans l'eau ; & cette émigration de bulles 
d'àîr continua pendant plufieurs jours : effet 
qui prouve évidemment que l'air de l'atmof^ 
Jïliere entroii dans les ports- de l'écorce d'è 
la partie fupérieure qui étoit Hors du réci- 
pient rd'e forte que Fàir de ratmofpbere doit 
Être regardé comme la fource qui fourniffoiî 
le nombre infini de bulles qu'on appercevoit 
fbrtir de l'écorce au travers dé Tèau. 

Cette expérience devient encore plus déci- 
five , lorfqu'on place deffus le récipient un 
cylindre de verre plein d'eau ; car alors ce 
fiuide bouchant tous tes pafiages à Tair , 6t 
la fource étant fermée , on ne voit fomr 
les bulles d'air dans la cuvette que pendant 
une ou deux heures. La fource eft' également 
tarie , fi l'écorce eft fimplemem mouillée ; 
ce qu'on «bfierve en ôtant le cylindre de 
verre fuperpofé : mais dès que ta furfice 
corticale eft defféchée , les bulles d'air fortent 
avec autant de liberté qu'auparavant. Lorfque 
toute l'écorce de la partie fupérieura haxx 
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'Au récipient eft couverte de malUc., oa ne 
voit plus de bulles d^air ; elles reparoiffent 
fion coupe feulement un pouce de Teitrêniité 
Supérieure , car alors Tair entre par la feâion. 
Il eft également prouvé que les racines & 
les feuilles abforbent Itair avec uae grande 
ibrce. 

Nous ne devons donc point être futprïs 
de la grande quantité d*air que contiennent 
les végétaux , pulfque ce fluide entre par 
tous les pores de la liul&ce de leurs feuilles , 
' de leurs branches, de leur tige 6c même de 
leurs racines. M. Haies a retiré par la diftil- 
lation d'un demi pouce cubique de cœur de 
chêne iiS pouces cubiques d'air , t^eft-à- 
dire, unequantitéégaleàijô fois le volume 
du morceau de chêne fournis à Texpérience. 
Vn pouce cubique de pois produi£t ^ par le 
même moyen ,396 pouces cubiques d'air , 
ou 113 grains, qui font plus du tiers de la 
pefanteur des pois. Une once de graines de 
moutarde , 270 pouces cubiques d'air : un 
pouce cubique d'huile d'anis fournit ii pouces 
cubiques d'air ; une pareille quantité d'huile 
d'olives donna 88 pouces cubiques d'air. De 
j 1 pouces cubiques de raifins fecs de Malaga, 
mis en fermentation avec 1 8 pouces cubiques 
d'eau , on obtint 489 pouces cubique? d'air; 
fi ces raiiîns avoîent été £rais , ils en auroient 
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fourni une bien plus grande quantité : car 
16 pouces cubiques de pommes écrafées pro- 
dtûfirent , en treize jours , 96S pouces cubi- 
ques d'air ; ce qui hàt quarante fois leur 
volume. Après tout ce que nous avons dit, 
nous ne devons pas être plus étonnés de la 
grande quantité de nourriture que prennent 
les végétaux. Le mStne M, Haies a prouvé 
qu*en vingt -quatre heures ïl entre & fort 
^-feptfois plus de nourriture, àpropor* 
tion des maffes , dans les vaiffeaux feveux 
d'un foleil, que dans les veines d'un homme. 
Avoir prouvé que les végétaux abforbent 
par tous les pores de leur fuperficie l'air SC 
feau qui font répandus dans ratmofphere , 
c'eftavoir démontré qu'ils reçoivent en mSme 
tems le fluide élearique atmofphérique ; caf 
perfonne n'ignore que ce fluide a une très- 
grande affinité avec toutes les fubftances 
déférentes ou anéleôriques , & que l'eau , 
diffoute par la maffe d'air qui nous environne, 
eft un excellent condufleur. Cette eau rece* 
-Tant très -facilement , & tranfmettant de 
même la matière éleftrique , ainfi qu'on l*a 
établi plus haut , communiquera donc aux 
plantes l'éleâricité de l'atmofphere ; effet 
qui fuppofe néceffairement une influenccDès 
que les végétaux par le moyen de leurs pores 
abforbans pomperont , pour ainfi dire , l'eau 
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ï^andue dans l'air ambiant , ils recevront eo 
même tems , par le moyen de cet ioter- 
mede , le fluide éleûrique qui lui eft uni. 
Les exhalaifons conduftrices , élevées de dif- 
férentes fubftances , & qui, floltent dans 
Tatmo^here , étant , comme nous Tavons 
prouvé , d'excellens véhicules de l'éleûricité , 
ferviront encore à tranfmettre cette matière 
à la fubllance des plantes par leurs pores 
inhalans. La. grande quantité de particules 
aqueufes , & d'émanations diverCes de nature 
conduârice & qui flottent dans l'atmofphere^ 
étant très-confidérable , la quantité de fluide 
éleârique Communiquée aux plantes , fera 
dansIamêmeproportion.L'airmêmeabrorbéf 
tout idioéleûrique qu'il eft , deviendra acci- 
dentellement un défèrent par l'interfflede 
des fubftances anéleÛriques , & principale- 
ment des vapeurs avec lefquelles il a une 
grande affinité : alors le fluide éleâtique , 
par ces intermèdes divers , contraâera une 
union , & même une certaine adhérence avec 
les molécules de l'air; & celles-ci, étant 
continuellement afpirées parles plantes , leur 
communiqueront l'éleûricité de ratmofphere. 
Sans qu'il foit néceflâire d'en prévenir , on 
Conçoit bien que cette affinité d'intermède 
n'auroit pas lieu , fi l'air étoit abfolument 
iéparé de toute humidité & de toute efpecc 
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d'exhalaifons , ou que £ Tair , étant parÊd- 
tement fec , il ne lût uni qu'avec des éma- 
nations non conduârices. . 



CHAPITRE XL 

VinSuencc de réUSricui dt VatmofphtiefarUs 
végétaux .^ diduitf dts phmometus qu'on 
nmarqut hrfqu* ils font mis ddas U viùdt & 
dans ua tir non nnouvtUé. 

V-i *E S T un dogme inconteftable qu'il y a 
dans ratmofphere un fluide éleârique qui 
y exiile conftamment ; nous avons prouvé 
cette vérité ; £c quoique nous touchions 
prefque à l'époque de cette découverte faite 
de nos jours , on ne trouve perfonne qui la 
révoque en doute. Toutes les vérités nou- 
velles n'ont pas éprouvé autant de âcilité à 
Rétablir. Souvent on a vu les paffions , les 
pr^ugés oppoler les plus grands obflacles à 
rétabliflement des découvertes les plus utite^; 
mais celle dont nous parlons s'eft d'abord 
montrée avec un appareil fi impofant , que 
les miférables efforts qu'on fit à l'époque oh 
elle parut , ne fervirent qu'à rendre fon 
triomphe plus brillant , & à lui attirer des 
fofirages univerièls. Ce fluide éleûrique , qui 
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êftfi généralemeotrépandu dansratmofpliere, 
doit avoir une cerlainâ influence fur les 
végétaux ; & la néceffité indifpeniable oîi 
font toutes les plantes de vivre dans l'air ^ 
m'en paroît une preuve non équivoque. 

En effet, l'expérience prouveque les plantes 
périlTent bientôt dans le vuïde 4e la machine 
pneumatique ; les germes ne s'y développent 
pas , ou font bientôt étouffés & anéantis. 
Les jeunes plantes , comme celles qui font 
adultes , ne peuvent pas foutenir cette pri- 
vation ; elles ne tardent pas à fe flétrir & 
à mourir , quoiqu'on ait foin de les arrofer 
à l'ordinaire Si même plus fouvent. Boerhaave 
( Chym, 1. 1. p. 418. ) cite des expériences qui 
prouvent que les lentilles d'eau, les moufTes & 
toutes les plantes mâme périflent auffitôt dans 
le vuide. Il en efl de même û l'air dans lequel 
yivent les plantes ne fe renouvelle pas. Dans 
les Commentaires de Bologne ( tom. III , 
pag. 43 Se 143.) on voit que des graines 
îemées dans une terre bien préparée , humec- 
tée à propos , 6c convenablement échauffée , 
n'ont pu germer comme dans l'air. Selon 
les obfervations de Montius dans les Tran- 
faûions philofophiques , les corps les plus 
.propres à fournir la moiflfl'ure ont perdu 
dans le vuide cette propriété. Mais dès que 
l'air fut rentré dans le récipient de la machin^ 
l 
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ptieiimatique , on vît naître cet" amas tlê 
petites plaHtes microfcopiqiies que' nous 
riommons lilttffiffitre. Cèf qu'il y a- de fihgu- 
Hér , c'eft que les plantes flibiffent le même 
fort dans l*eaii dépouillée de l'air ; ce fluide 
leilr éft Bieri- plus rtécéffailte qilè la terne dle- 
ttiêihe ; car lès- plahtes gértrient & croiffent 
fans terré datis l'eau feule ; elles y portent 
des fleurs & des fruits ; mais ,■ comme nous 
IWoris dit-, elles' périflent dans le fein de 
i'eau privée d'air. Gétélémenfeftdortc celui 
qiii ^a«U le plUs itéieffaiï^ à' la vie des 
plahtes. 

Seroit-ce trot>'ofer de (iréteridre que l'fléo- 
tricité dé l'atnlofpherê , répandue dans l*aîr, 
éft autant riéieflkirè à la vie des plalifes-, 
qiife rair lui - même ? Le fluide éleôriqUié a 
tant d^influence filrleS végétati7(, qu'ils prof- 
perent infiniment lofflq^'ils font éleârifés. 
Pourquoi cet agent qui a' faut de rapports 
àleur confervarion & à- leui^efiverféffonc- 
libns ne fercit-îl pas néceffaire? La nature 
ne femble l'avoir répandu par-tout que pour 
irtfluer fur tous les êtres organifés , & mon- 
trer la dépendance où ils font de ce fluidft 
vivifiant ; & riert n'eft plus propre à nous 
convaincre de cette vérité , que le dejiiérif- 
fement des plantes dans le vuide j oit cq>en- 
dant elles éprouvent Finfluence &è Peau * de 
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feu, de la terre. Ceux qm genferoient diffé- 
remment, fermeotiâns doute daas.le préjugé, 
que des princ^)es oitreux & ùlms eûûans 
dans l'air tutoient fur les végétaux cette, 
influence marquée qu'a l'air ^ & que nous 
àitribuons également à l'éleûricité de l'air; 
mais il eft fecile de leur mqntrer com- 
bien peu eft fondée cette opinion. Vallerius; 
dans fes Principes chymiques, dit : « Plufieurs 
» perfomifis q"ui s'entendent peu eu; phyftque 
*». & en chymie , fe font a\ifées de raifonner 
». fur la végétation : les uns ont voidu l'at- 
M tribuer à une certaine matière faline Se à 
*> un principe nitreux ^ exifie dans l'air , 
» & qu'ils ont ^pellé idtre aérien; d'autres, 
n au, ccmtrùre , ont penfé ^e les végétaux 
» fe nourriftbient des particules terreftres 
s qui s'éleVent dans l'ûr ^ ou des particules. 
» de rùr même ; mais il eft fuffifamment 
» prouvé^cequenôus avons dit jufqu'ici, 
n quelesuns&lesautiesfontdansrerreur. .. 
>i Ceux donc qui prétendent que l'air eft 
» rempli de nitre ou de foufre , ou d'autres 
i>^ particules foUdes , (alines ou fulpbureufes , 
» fe trompât groJE^éremest , puifque des 
» corps de cette nature en fubftance ne peu- 
» veatpasmâme5'éyaporer.o(page63 Se 64.) 
S'il 'y avoit dans l'air uq acide oitreux , il 
eft certûn qu'on en obtiendroit de t'aLk;aU 
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fixe , expofé pendant long-tems à l*air, ainfi 
que des autres matières avec lefquelles il a 
une certaine affinité , & qui font conféquem- 
ment très-propres à l'attirer & à le retenir; 
cependant , .par les expériences les plus 
exaâes i on n*a pu jtifqû'ici en extraire le 
iftoindre atome. Bien plus , des linges qui 
préfentoient une grande furfece , ayant été 
imbibés d'alkali fixe , & également expofés 
en plein air, n'ont jamais donné, même au 
bbut d'un tems ctJnfidérable , la moindre 
particule de nitre : on n'en rttîre que des 
criflaux d'un lel neutre , qui n'eft autie chofe 
que de l'alkali fatiué de gas méphitique. 

Des expériences direâes fur ce fujet font 
voir que les fels ne font aucunement utiles 
à la végétation. M. Kraft , au t-apport des 
Ttouveaux Commentaires des a3es Je Peteribourgy 
tom. II , mit des feiiiences dans un fable bien 
defféché , qu'il eut foin d'arrofer avec de 
l'-eau commune ; il en fema de pareilles dans 
la terre végétale , & des deiii côtés la ger- 
mination eut lieit au' cinquième jour. Il prit 
enfuite trois vafes remplis de fable ; dans 
l'un il mêla du fel marin, dans l'autre du 
rfitre , &* dans le troîfieme de la potaffe. 
Quoique les graines mifes dans ces vafes 
fiiffent arrofées avec foin , & qu'il eût pris 
toutes les précautions poffibles pour les feire 
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germer , il n'eut aucun fucc^s^ Aifton , dans 
fes Élcmais de botanique , a obfervé que les 
fels de diverfes efpeces , mêlés avec la terre, 
empêchoient non feulement l'accroiffement 
des végétaux , mais qu'ils les ^ifoient périr. 
M. Bonnet , dans fes Recherches fur fufage des 
feuilles , a feit fur cette matière phifieurs 
expériences , defqucUes il réfulte que l'eau 
pure qui ne contient aucun fel , ou dit moin^ 
en très-petite quantité, forme la meilleure 
nourriture des plàptes ; & que celle , au 
contraire , qui eft imprégnée de particules 
acres , fulphureufes , ou de particule d'urine , 
de lait & d'efprit de vin , nuit à leur accroîi^ 
fement. 

Si réleâricité de l'air n'influoit fur les 
plantes , & ne donnoit à la végétation une 
énergie toute particulière \ verrions-nous les 
plantes-quicFoiffentdans les chambres crmtre 
avec beaucoup de lenteur , languir & deman- 
der , ce fembte , un air Ifl^e ? Cependant 
dans les appartemens il ne manque pas d'air , 
& cet ait eft imprégné , autant qu'on puiffe 
le defirer , des parties aqueufes , falines , 
graffes , hiùleufes & fulphurejufes qu'on fup-^ 
pofe exîfter dans l'air de l'atmofphere ; 
nous oferons (Berne dire qu'elles y font plus 
abondantes que dans un air libre qui eft plus 
p>tr. jyçïi\ vient ^QM cette différence d4ns. 
Î3. 
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les réfultats , les vapeurs aqueufes & les 
Txhalaifons de diverfes fubflances animales 
-& végétales n'y manquant pas > c*eft de l'élet 
tricité feule que dépend cette différence , ou 
■du mcnns te fluide éleârique en eft la caufe 
prindpale & la plus fenfible. îe ne prétends 
pas que dans les appartemens il n'y ait point 
d'éleâricité , mais je Soutiens uniquement que 
ce fluide y eft moins abondant que dans 
un air libre , & je ne crois pas que perfonne 
puifie me contefter cette vérité qui eft appuyée 
ïur Inexpérience. 
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ZUnfiutrue Je téUSneké de Pair fiir Us planUs , 
_ prouvée par celle qu'wt ohjtfvefttr les végétattK 
■Jhuinis à l'éU3rioué arti^cielU^^r par tiden-- 
tiei rigmreuji de 4es deux élt3(ifii4s, 

l_iÉLEÇTRicrTi de ratmofph»e qui , ainfî 
qae robfervatitHi la plus canftants nous k 
prouve , eft fi puifiante , ne peut pas avoir 
^oius d'influence fur les végétaux , que l'élec- 
tricité afti6cielle que nous venons à bout de 
taffembler par le moyen de nos machines, 
Çtlle-çi agitde^fflqjÉÙere lïtfjùs mflrqu^ 
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/urles plantes. qu'onfoumet à rexpérience ; 
elle (e conuaunique par&iitement à toutes les 
.clafles,à tous les genres & efpeces de végé- 
taux. Si ce^x-ci font ifojés, on çn V9.ît dçs 
.preuves bien fenfibles;' toutes, les pointes de 
Ùurs feuilles & de leurs franches préfentent 
de tçès-beUes aigrettes lijmipeuiesi des bpu- 
quets de.ûeurs paroUTççt tout .^ùncellans 
dans r^brcurité ; en s'apprpcbaat à!t\ix on 
épro,uve l'imprelTipn du. fluide qui s'élance 
«dans l'air, '^ ^\i les. corps ejiy^ronqaBS ; bien- 
tôt onfeat Xifie odeur de phQfpbor.e;,pIus 
près çn . voîtynaîtr'C iiae .étiLncelle qui pr!:;^uit 
la feniation d'une petite pji^îlre ; ~& .ce 
derniei;«ffetiâfaplus^fUidlor(£|ue l'étiçcelle 
partira -d'une plante àiige.Ugneufe.que.û 
elle fortuit d'*uie tige x^ fiit herbacée. 

Ces expériences font; faciles à^épéter. , Se 
CjOmme .ellçs .n'exigent aucune pcég^u^ation 
partiailiere , je nie ^ifpeof$rai.'de m'^endre 
iur cet oJîjet.-Je^iicaifeuleraen£qi}'qn ne peut 
pas voir- unplys joli. fpjî£lade que celui. .d'un 
iwfilic qu'an .él«£tiire.|dMS..iîn,6n'lroit privé 
tde.lumie^.-^finque l'exp^ieoce £e piffente 
avec tftute. fa p<iynpe,;ilfatit ..placer, ceire 
niante daoi un va|e de/néîîd, ^ i'afrofer.avaat 
l'expérience , pour que la terre fqit|f^i'^in- 
ment hunif^i 'iSf ;e;ifui^:.fpeittre le .^out 
fur. uniiftfclipiï.attffi fBCfeitdqs'pn poiuT^Xefi<i 
l 4 
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procurer. Cette préparation étant Êiite* on 
éleâiifera la plante avec une bonne machine , 
& dans un tems favorable à Téleâricité. 
Auffi-tôt on verra i toutes les extrémités des 
feuilles f des aigrettes éleâriquês lumineufes 
qui auront plus ou moins de grandeur ; & 
leur épanouiffement divers présentant autant 
de pinceaux de lumière y autant de bouquets 
de feu qu'il y a de branches & de rameaux 
dans la plante , offrira à l'œil un des plus* 
fuperbes fpeûacles qu'on puifEe imaginer. Si 
dans des tems moins &vorables à l'éleâricité , 
les aigrettes éleôriques avoient peine à fe 
montrer j bientôt on les détermineroit à 
paroître en approchant la mais des fommités 
des feuilles y comme l'abbé Nollet paroît 
l'avoir obfervé le premier : alofs elles devien- 
nent plus grandes & s'épanouilïent davantage. 
On pourroitappeller cette expérience la béati- 
fication des végétaux ; elle eft lemblable de 
tout point à celle qui a lieu pour les animaux. 
}e ne parle point de la béatification imaginée 
d'abord par M. Bofe , profeffeur de phyîique 
à Wittemberç , c'eft une expérience qui ne 
réuffit point ; mais de celle qui a un fuccès 
confiant quand on la Mt comme M. Jallabert 
y procéda, 

Vn jeune homme , bien ifolé , fiit fortes 
(oent éleôrifé; fçs habits ( tiffus de fil & de 
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jcoton), prinàpalement vers les bords, fe 
parfemerenf d'une infinité de points lurtii- 
peux; oft en vit aufll aux extrémités de fes 
theveux , fur-tout à ceux du derrière de la 
tête , §ç fur la fuperfide du gâteau de poit 
qui fervoit à ifoler. Lorfquefes pieds chan- 
geoient de place , celle qu'ik quitoient paroif- 
foit lumineufe ; Les étincelles qu'on tiroit des 
différentes parties de fon corps avojeht plus 
(de force & d'énergie : torfqu'il defcendit de 
J'ifoloir., à l'ii^ant le plancher devint lumi- 
neux. Voilà une expérience qui nous montre 
les mêmes phénomènes fur les anin^aux que 
dans les. végétaux, fie qui nous les préfenr 
tera par-tout où tl y aura des pointes &ç des 
fffpérités. J'ai feit faire une couronne de 
métal , garnie de tous côtes de pointes ; û on 
^leftrife fortement une perfonnéifoléefurla 
tête de laquelle on l'a placée, on voit une 
belle couronne de lumière ; ce phénomène eft 
entièrement femblable à celui de notre bafilic 
éleârifé. l^es expériences que nous venons 
de rapporter fuffifent pour dém,ontrer que 
J'éleûricité qu'on nomme artificielle , a une 
aâion très-marquée fur les végétaux; d'où 
il eft facile de conclure que réleftrîcité de 
l'atmofphere qui % plus d'énergie , doit avoir 
Mne^ inâuence très -grande fur toutes les 
pUntes- . . 
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Afin de rendre cette preuve entièrement 
-péremptoire , nous prouverons ici quel'élec- 
tricité de ratmofphere eftabfolumenttairiâme 
que celle qui eu mifeen la puiflance des 
hommes; que réleâridté. naturelle &c L'élec-. 
-tristtéartifieieUe font entîéremeflt Us mSmes^i 
qu'un fcul âuide les conftitue, ^ que la plus 
TÏgoureufe identité les caraûérife^ La meil- 
leure manière de juger de la nature des chofes^ 
c*eA d'examiner leurs vertus. Des êtres- qui 
ont les mâmes propriétés ont la même nature» 
'& les facultés &c les propriétés ae di&rent 
jamais , lorfque Us effets produits.' font les 
-mêmes.'Il n'y a pas de plus fure^ manière de 
•philofopher , te toute méthode de raifoBBcr 
qui n'eft pas conforme â ce principe eft 
vicieufe &c même déteftable ; elle nerferviroit 
qu'à nous égarer ^ dans le pays des chimères y 
^edl'à-dire , dans les v^nes fpéculationsd'unC' 
métaphyiique . idéale &c trçs^'fouvent téné- 
breufe. Mais les efièts que prodûifent l'âec- 
tricité de Tatmofphere & celle de nos 
machines, font^de'tout point-les mêmes; 
ce n'eft pas une fîmple analogie , c'eft une 
exaâe & entière identité. Le âuide éléârique, 
fois qu'il vienne de l'atmofphere ou de nos. 
machines^s'élance fur tous les corps enviroQ- 
nans qui iioat prc^resà le recevoir ; les 
métaux & l'eau le conduifeat & le tranf-^ 
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Mettent également, quelle quefoit fon origine; 
les poiliresi'aljforbnit'ou -le diffipent de -la 
înême manière , que fa fource foit dans l'air 
ou dans le veïrê dé nés apparais. -Des'Heux 
côtés, c'efi la même tendance à TéquiUbre., 
la mêftieptoMptltude dans fon aftkai ; les 
mêmes caufe occàfionnèlles , le irortement 
& la chaleur l'excitent & le font paroître^ 
les mêmes circodftances lui font fevorables 
ôu nuifibleSjConrme'laféchereffe ou l'humi- 
dité. Qu'il prenne nàiflancedansTair ou dans 
nos machines , c'eft des deux pants un 'fea 
ijai brille Se -enflamme certains corps , qui 
pénètre -jitfques dans la fubflance intérieure 
âe certeines matières ,'fouvent fans aucune 
marque ertërieure ; c'eft un fluide qui fait 
éprouyerune iingutiefe commotion ,&c. (♦) 
tous ces effets & mille autres qd'll me'fefoit 
fecile de réunir ici, li je ne craignois de 
rappeller des chofes très-connues ; tous ces 
effets, abfDhmient les mêmes ,, prouvent qu'il 
n'y a aucune différence entre les deux élec- 
tricités dont nous parlons ; & que fi l'élec- 
tricité nomftiée arliiicieSle a «ne aâien très- 
fenfible fur les végétaux , l'éleftricité de 
r^tmdfphere doit avoir également fur eux 
une certaine influence. 

(*j Nous a *ons- développé avec une certaine éttndue ces 
divers objets dans une' lettre fur ce fujet , imprimée dans les 
obferïïtioiis fur la phjûque & l'hiftoûe MtitfsÙe , Sept. 1731, 
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SECONDE PARTIE. 

Des effets de Cinfluence de CéleUricitè 
atmofphérique fur les végétaux. 

J\ A I T R E & mourir , c'eft la trifte deftîoée 
des végétaux comme des animaux ; leur vie 
çft foumife aux mêmes loix ; lem^ fonâions 
font prefque les mêmes; la carrière qu'ils 
fournirent etl femblable , & le terme &tal 
oii ils vont aboutir ne paroît pas différent. 
Afin dcconnoître toutel'étenduederinfluence 
de l'éleûricité de l'atmofphere fur les plantes, 
il eft néceffaire de la confidérer fous les divers 
rapports qu'elle a avec Téconomie végétale. 



CHAPITRE PREMIER. 

Injluencf dt TiUSrk'ué aérienne fur la Tiaijffartce 
& la germiaation des végétaux, 

XjEs végétaux font préexiftans au moment 
qui les voit naître ; renfermés dans une enve- 
loppe depuis l'origine des chofes , il n'atten-î 
dent , dans le lilence des révolutions 4^ H 
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Bature , que Knftant de paroître. L'ordre de 
leur iucceffion eâ ûxé dans la fuite des âges, 
& chaque anneau de la grande chaîne des 
êtres ne peut fe montrer qu'après que tout 
tes chaînons qui doivent le précéder auront 
paru fur la fcene de l'univers. Mais ce déve' 
loppement desêtres dépend decescaufes puif-' 
fantes que la nature fait mettre en jeu, de 
ces refforts merveilleux qu'elle emploie avec 
tant d'adrefle. Une fomme de mouvement , 
une certaine quantité de chaleur , une dofe 
déterminée d'éleâricité , &c. font néceflaires 
pour produire ou développer cet individu 
que plufieurs ont précédé , & qui doit être 
iuivi par une foule d'autres. Si l'énergie de 
ces caufes avoit été plus grande ou plus foible, 
le développement auroit eu lieu plutôt ou 
plus tard. Ces idées préfuppofées , je ne crois 
pas qu'il foit poflible de rendre plus claire 
Finfluence de l'éleftricité naturelle fur la naif- 
fance des végétaux , qu'en rappellant que nous 
avons prouvé l'exiflence du fluide éleârique 
dans l'atmofphere & fon influence générale 
furies plantes, & en démontrant les effets de 
l'éleâricité artificielle fur les femences des 
végétaux. Les expériences que j'ai faites fur 
cette matière étant à peu près femblables à 
celles dont l'abbé NoUet a donné le détail 
dansfes Recherches fur l'ÉUSriàti , je croîs as 
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pDHvoic mieux feîre «çua de rapporter ce, 
^'a dit « ciéldire phyficien- liir ce fiijet. Le 
9.0âobiiè 1747, il fit Eemplu: de la même 
teiTed«Dtp«ites.j»tliesd!'étainfeinbIables.Ort 
«utfoin dêfeoiwdftnKliacimeune égate qua«* 
♦ité de graine de moutarde, j.prife au même 
paeoet ;.eo£ul(e en- les biiïa- &ux jouis dans 
te même endroit , fans y feire autre choCs 
^e de les wrofer & les, «xpofer m foleil * 
depuis dix heuites, du matin j»%'ài tcois 
heoreiapcès mM.<* Le ii du même mois, 
*. e'eô-à-dire , de«» jours après avoir fem^ 
» h gpaïne^ je pïaç» ime des jaltes- marquée 
# de ht lettre A» dans fe cage de tôle oîi elle 
s fut éleôïifér pendant dix heures, iàvoir 1* 
» malin depuis fept heures ïufqu'à nàdi , & 
T» le foiï depuis trois heures j*iiqa'à huit i 
» pendant tous. ce teo»-là,rautre jatte étoit . 
» à l'écart, mais dans la. même chambre oit 
» la tempéraaoïe étoit aflei uniformément de 
» 13 degrés i au tibennomôtre de M.^ de 
» Réaumur. 

» Le II , ces dettx jattes fereat expc^es 
»enfemble an foleiV & an-<^es ég?lera«nt î 
» on les rentra de boMB heure te ibir , 8c 
»je n'y apperçus encore rien de levé. L« 
» 13 à neuf heures dvt matin , je vis dans U 
«jatte éleârîÉsetrcrisgrainftslevé^jdoBtlesi 
» tiges étoÂ^nt de trcû li^çs hoî$ déterre; 
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Mk'jatte non éleârifée n'en avoitaucune; 
» on' eut' ie l'une & de l'autre le même foin 
» que le jour précédent, & Ton éleÛrifa le 
» foir pendant troi» heures celle qui étoit 
B d^inée à cette épreuve. Le 14 au matin, 
M-k' jatte élèârifée avoit 9 tiggshors de terre, 
»»'dont chacune étoit longue de 7 à 8 lignes, 
» & l'autre n'avoit encore abfolument rien de 
w-levé : inùslefoir, j'en apperçufr une dans 
» celle-ci qui «ommençoit à fe montrer; la 
3» première fut encore" éleârifée ce jour - là 
» pendant c|nq heures l*après midi. Enfin; 
» poW abréger ce détail , il fuffira de dire 
w que jufques au 1 9 Oâobre , je conlinuai,de 
]» Cuitâvfer également ces deux portions de 
w terré enfemenïrées , enéleârifant toujours 
» une & toujours la même, pendant plufieurs 
)* heures tous les jours , &: qu'au bout de ce 
» teïme',c'eft-à-(^-e, après huit jours d'ex- 
*> périences , les graines éleârifées étoient 
» toutes levées, fie avoient des liges de H 
n à 16 lignes de hauteur , tandis qu'il y ea 
» avoit à peine deux ou trois des autres hors 
tf de tene , avec des tiges de 3 ou 4 lignes 
» au plus. » Ce qui confirme l'influence de 
l'éleûricité fur les graines iemées dans le 
vafe ^. Et ce qui montre qu'on ne peut 
attribuer cette différence fenfîble & confidé- 
rable dans k geraÛDation des mêmes plantes 
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qu'à réleâricité, t^e&. que, plofieurs joun 
après l'époque dont nous avons parlé, tootes 
les graines àa vafe non éleâirfé levèrent. 
Quoiqu'il parut aflez clairement indiqué p^ 
l'expérience précédente que l'éleâricité avoit 
véritablement accéléré la végétation , cepen' 
dant , dit notre auteur ; « je ne me fuis rendu 
» qu'après plufieurs épreuves réitérées fur 
» difierentes graines , & fuivies des féfultats 
9 à peu près femblables. TaTois un Certain 
» nombre dfjattes pleines de terre , que j'en- 
» femençois par couples , afin qu'il y en eût 
» toujours une de chaque efpece fur la Cage 
» de tôle pour y être éleârifée : j'ai prefque 
» toujours vu une différence conâdérable 
M entre les femences éleârifées & celles qm 
» ne l'étoient pas : les premières fe font levées 
» plus proinptement,&en plus grand nombre 
» dans un tems donné , & leur accroiâement 
» s'eft feh plus vite. » 

M. Jallabert qui s'eft feit un nom par fes 
expériences fur l'éleflricité , femâ, peu de 
tems après l'abbé NoUet, des graines de 
creffon & de moutarde fur la furiàce exté- 
rieure d'un vafe de terre très-pojeufe , & 
oblerva que les femences germèrent plus ' 
promptement fur ce Vafe éleàfifé , que lorf- 
qu'il ne Tétoit pas. A la fin du fécond jour 
d'une éleâricité de huit à neuf heures chaque 
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Jour , pltifieurs gerraes de moutarde avoienC 
pouffé ; Se tans élt&riàté , à psine le qu»* 
trieme jour en panit'-il quelques-uns. Les 
tiges des gennes é)c£hîles « dit'îl, s'élevèrent, 
£c leurs deiq; premières petites feuilles s'épa- 
nouirent aufli beaucoup plus promptement. 

Quelquefois dans Ici tems oïl )e me fuis 
occupé à &ire des expérîAices d*éleâricité, 
|*ai ea foin de placer fur te conduâeur de la 
machine éleârique des praioes de plufieurs 
tuantes que j'ai femées enfuite , après avoir 
répété pluûeufs fois Cette efpece de prépa* 
ration des femences ; & j'ai toujours obfervé 
que les graines éleOriféesleVvient plutôt que 
Celles qui ne l'avoient pas été ^ quoique ces 
dernières euflent été tirées de la même cap- 
fuie , de la même plante ; qu'on les eût fem^s 
dans la même terre, à la même expofition^ 
fie qu'ellies euf&nt été également arroiees. 
Cette manière de feire l'expérience efl moins 
jincommode que celle de l'abbé Nollet, Se 
n'en dîfïere pas effentiellement , parce qu'il 
cftindiâSsrent que des graines foient éleûrifées 
plufieurs heures pencbint quelques jours , ou 
que réleârilktion plus fouvent interrompue 
dure pendant un efpace de tems plus confi- 
dérable. J'ai âiême lieu de préfumer , d'après 
quelques expériences, qu'une éleûricité quj 
feroit plus fouvent difcontinuée , auroitphri( 
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d'efficacité que celle qui leroit continuelle; 
J'ai encore obfervé : i"?. que des graines pla- 
cées for un carreau devtrreétaméj&vulgai- 
tementappellé tableau magique, & éleârifées 
-de cette iàçon y ians enciter Iz déchaîne» 
levoienl plutôt que des graines femblables 
éleârifées for le conduâeur; il en eu de 
même de celles qui font mifes dans des jariK 
étamées e i^. tjue des femences renfermées 
dans des fioles de verre fermées avec un 
bouchon de liège , percé pour y recevoir «n 
fil de fer conduâeur; que ces femences gep- 
.moient plutôt que celles qui étoient placées 
dans une boëte de métal placée fur le con- 
duâeur. La raifon de ces différences paroît 
^tre uniquement l'énergie de i'éleâricité danj 
la bouteille de Leyde,ou 6mple«ient dans 
«ne fiole ou I'éleâricité eft forcée. 

Les expériences dont je viens de parler, 
relTemblent à celles de quelques pbyliciens 
for les œufs des animaux, Se particulière- 
ment des infeâes ; lorfqu'on les éleârife , 
.ils font plutôt éclos que ceux qui n'ont pas 
été fournis à cette opération. L'éleâricité 
: accélère la germination animale' , comme 
celle qui eft végétale ; &c l'influence eft égale 
pour tous les êtres organifés, à quelque règne 
qu'ils appartiennent. Les nouvelles expé- 
riences de. M,, Achard font bien propres à 
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eonlîriner cette propriété qu'aie fluide élec- 
trique. Cet acadéinicien a inféré dans tes 
mémoires de Berlin i année 1779, une differ- 
lation fur une nouvelle manière de faire éclore 
les œufs f au moyen de réle£hîcité. Après 
quelques tentatives pour déterminer le degré 
de force éleûrique qui produifoit des effets 
iêmblables à ceux d'une chaleur de 3 2 degrés, 
& particulièrement ■ xme égale évaporation 
d'un fluide donné , ofe dont il vint à bout 
en employant trois cubes de laiton de la 
même capacité ; ce phyficien éleÛrifa 16 ceuâ,' 
pendant huit jours fie autant de nuits , dans 
un degré d'éleâricité le plus approchant 
qu'il fot poflible de celui qui correipond en 
quelque forte au 31' degré de chaleur. « Le 
» fuccès de cette expérience fiit des plus heu- 
rt reux, dit-il , & vérifia toutes mes conjec- 
■ tiires : car ayant ouvert après 48 heures 
n un de ces oeuft, j'eus le pla^ d'y trouver 
ti un petit commencement de développement.' 
» fen ouvris alors tous les jours un , & je 
* trouvai conftamment le degré du dévelop- 
» pement de l*embrion proportionné au tems 
» pendant lequel les œufe avoient été élec- 
» trifés. » J'ai déjà dit dans VéleSriàti du corps 
humain , que j'avois réiifli à faire éclore 
plutôt divers ceuâ d'înfeâes, parle moyen 
de l'élediicité^ cçtte vérité a été depuis géné-^ 
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rfilement confirmée. M. ChaiifUer , un de nds 
{dus habiles phyficiens , a &it des es^ériences 
de ce genre qui ont eu un égal fuccès- H a 
fournis à réleâricité des graines de vers à foîCf 
&C il a continué ce procédé pendant leur 
accroinèment , leur accouplement & U ponte. 
Des vers éclos de U même graine, élevés 
dans la même chambre , à la m&ne e^>0' 
fition , avec des foins égaux , fervoient de 
point de comparailbn ; Se il a obfervé : 1 ^. que 
les vers i foie éleôrîfes étoient plus fiarts^qu'ils 
flipportoient les mius fans être langui&ans, 
qu'ils ont acquit une groâêur plus confidé- 
rable , que dons leur nombre à peine y en 
a^t-il eu de malades , tandis que parmi le 
nombre de ceux qui n'avotent pas été âec- 
trifés , celui des malules étoit aâêz conlidé- 
téA^ : i?. qu'ils ont cc»nmmcé leur foie au 
moins trente » fix heures avant les autres, 
5^. que les papillonsavotent plm d'a^irits & 
de force, ce qu'on défigne ordinairement par 
re}q>reffion de plus vivaces : 4°. enfin , que 
rannée fuivante la graine provenant de ces 
vers éle^il& eft scLofe fpontan^ent plutôf ; 
que les vers qui en font provenus étoient 
fenfiblement {dus ngoweux» plus fc^s ii 
plus gros ; & qu^il y a eu n^-peu de pialade» 
dans le cours d^ cette féconde génération : 
expétience que M. Ctuwffîer & propofe <^ 
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fdiVre , 8c qnî fKtroU promette tut tnoyeo 
.d'amélioration dans Téducationde c«s iiileâes 
prédtewc. Quelques autres pbyficiens oAt eu 
également àts Aiccès dans cette mal:iere,& 
le concert unanime de hors expériences 
démontre la grande influence que^éleârieité, 
quelle qu'elle foît , a (m la naiffiuice des 
corps organifés , & partict^rcment d«s 
végétaux. 

Si dans certaines aoôéesr les plifiles'd'une 
même efpece paroiffent plutôt que dans 
d'autres , on doit attribuer cette accélératiort 
de germination 5c de développement à l'élec- 
tricité de Tatmofpliere , qui ell plut abondante 
dans un tems que dans vm xatrt. L'influence 
de lacauTe ayant plus d'éjiergie y l'effet ordi- 
naire doit ^wt reiïenàr. H en eft dans cette 
occalion de Télearicité naturelle comme de 
la chaleur , l'une & l'autre font fufceptibles 
d*augiTMDt«t eu de diaônuer d^tntenfité ; & 
tes effets doei notls parlons, dépendent des 
modificatioAs qu^eUes- «t^reuvei^t^ 1/accél'é- 
ration de la gem^nafion des fèmences élecr 
trifécs m© (Ktoît téfulter «h» développement 
des diverfes pèrtieé^-de la p«the plante , con- 
tettoe dans la graine'. Ctt âév«k!^nHnt eft 
occafioimé par la fur^oeditfice du Suide 
âeâriqns' qui iè trouve dans la fenwnce. 
Chaque molécule de Is &wk doit être coa- 
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fidérée comme entourée d'une atmofphére 
éleârique; &: cm fait que les atmolpheres 
éteftriques tendçnt toutes à (e repouffer 
mutuellement. Or , l'htroduâion des petites 
atmosphères autour de chaque molécule des 
parties organiques de l'embriop végétal , & 
la répulfion réciproque qui règne entr'elles 
doit néceffairement accélérer le développe- 
ment de la plantule renfermée dans la graine , 
&c hâter la germination. 



CHAPITRE II. 

fnjljunce de téU3riciti atmofphirique fur tac~ 
croiffement des végétaux , fur la produSton 
de leurs tiges , de leurs rameaux 6* de leurs 
feuilles, ■ 

XL feroit bien étonnant <jae l'éleâricité , 
foit naturelle , foit artificielle , qui a tant 
d'influence fur la germination des" plantes ; 
f.'en eût pas une femblable fur l'accroiflement 
des végétaux , qui n'eft autre rfiofe qu'un 
développement graduel des diverfes parties 
dont ils font compofés. On fait que le hafard 
ne préfide point à la formatton des corps 
organifés , que leuF ftruflure ne dépend pas. 
^*une rencontre fortuite des' molécules firni* 



■V Google 



DES V É G ET AU X. Ijl 

laîres ou dilTemblables. Des êtietauâi admi- 
rables que les végétaux , réfultans de Tunion 
d'une infinité de parties qui ont enti^etlesles 
rapports les plus étoanans , qui concourent . 
toutes à former un compofé dans lequel ou 
vemarque une Juite d'aâions conipirantes à 
un même but , à la confervatîon de l'individu 
& à la multi[^ication de Telpece ; des êtres 
auin admirables doivent avoir été deflîné& 
par la main du tout-puillant dans. Tongine 
des chofest Les obfervations faites avec le- 
microfcope, nous font voir dans les graines.' 
les rudiinenS' des végétaux} une petite plan- 
' tule avec {a radne , & tige , ïes. folioles 
paroît en miniature aux yeux même les moins 
dairvoyans. A mefure que les. tems & la. 
température dés faifoiis ont opéré fur. elles 
Us mêtnes cbàngemens que la chaleur de la 
poule produit , le développement graduel a . 
lieu, Maisles «{forts que Iznatureraet en jeu ^' 
fiant fimples,Uniformes &c conâaos; & cç qui a 
commencé à opérer le dével6ppemeht,le con- 
tinue de la fflêine. manière, Avoicprouvé que. 
r^eâricité de l'atmofphere influe fur la ger-- 
minatioft ■ des femences, c'eft avoir confé^ 
quemment établi qu'elle agit de la même 
manière fur l'accroiffement des végétaux , 
fur le développaient de leurs racinfs, de 
Uuii tiges , de leurs rajoieaux & de leurs. 
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feiiUIcs; par la raifon que VaccratScmcat 
B*étant qu'un développement fucceffif, les 
canles qui l'ont &jt nmtre l'achèvent & le 
, portent à fa perfeâion. Si la <^leUF & llia-^ 
midité ont tant d'inâuence fur la vie & le 
développement des plantes, parce qu'elles en 
onteuiW leur naiffance,feroit-il poffiblequele 
fluide éleârique^quenousavonsprouvéavoiF 
tant de rapport {ixr la germination , fut fan^ 
effet iîiF Vaccrol£emeat graduel des végétaux. 
Qudque évident qiie foit ce ralicHmement , 
confirmonsote par Texpérienee i llnAuence 
de réleâricité étant une fois établie pour 
certains effets généraux , nous ferons àlU 
penfés danslafuitede donneraotant d'étendue 
pux articles fidvans, 

Le doâeur Matnbrai âeârifa deux, myrtes^ 
à Edimbourg , pendant tout le moû d'Oc-v 
tobre 1746 ; ils poufcrent à la fin de petites 
branches & des boutons, ce que ne firent 
pas de pareils arbofles non.iéteâriiiés. tes jecs 
qu'ils daime»ent à cette occafiïHi furent mémo 
de trois pott^sdc longueur , ce qat eâ 'éton* 
nant dans une Êdfon ou les autres sbres ne 
bourgeoimoient pas encore. M. Jallabert , 
pendant une partie du mois d*ATril 9(.to«t 
le mois de ^^ , employa i^uUérement une 
ou deux heures chaque jour- à éledrifer 
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faxune ou violîer , placé duisuâe càffe pteiner 
ie terre. Itavoitfoin de tes expoferei* ptein 
air, au niomentqite l'opération ceffort. Toirteï 
ces plantes au^enterent ccmfidéraWement 
en tiges & en branches ; 8c en particuHer le 
giro<Ker fit êe très-beaux jets & ffeitrrt Le' 
physicien que noits venons die cîfer , aymt 
errfràte eBteiïda parler des expériences dT- 
dimbourg , & rfe celles de l'abbé NoIIet , fiir 
animé à «fc- nooTelles recherches. « Je pris, 
» cHt-il , divers oignons de^ jonquiBc,, der 
n jacinthe & de narcifle pofôs inr des caraffes 
» pleines d^eau. La plupart avoient dé^à: pouffé' 
» des racines & des feuilles ; quelqneï-unï 
timême aroient des boutons à fleur atkz 
A avancés. Après avoir mefiiîNÎ h: longueur 
w des racmes , des tiges & des feuilles' 3e ces- 
tr oignons , je mis les carafié» fttr des 'gâteaux' 
» de réfine ; Se au moyen de phifiçurs fils; 
» Marchai cjiù, partant ifc la barre*, altoient 
>fploB(gér"dans l'eau de chaque caraiFé,j'éta- 
M blis une communication entre la Earre ÔC 
t* les oignons. 0epuîs le i8 jufqu'au 50 
» Décembre , excepté le x4 8c le xj , j'élec- 
>» trifai de cette manière plufieurs oignons, 
f> 8 à 9 heures chaque jour; Si pendant toutç 
w cette opération , un: thermomètre de-M. dtf 
» Réaumur Ait j t^ns mon cabinet, entre le 
^ huitieine 6ç le 4KicilTe dc^ ^tt^eflu« d^ 
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»la corïgélatioii. I4 difiërence du progriâ 
H des oignons éleârifôs , comparée à celui 
1* d'autres oignons de même efpece également 
> avancés , lîtués & traités de même à l'élec- 
» trifetion près , a été très - fenfible. Les. 
» oignons éleârifés ont {^us augmenté ea 
» feuilles &c en tige ; leurs feuilles fe font 
>» étendues davantage Si leurs, fleurs (e font. 
»» épanouies plus promptement, » 

M. Boze , profeffeur de phyfique à Wit-- 
temberg, écrivit, le premier Janvier 1748, à 
Tabbé NoUçt, une lettre dans laquelle il lut 
apprenoit qu'il avoit aulE éleûrifé plufieurs. 
fortes de. plantes & d'arbuftes, & que la 
végétation lui avoit paru conflamment accé- 
lérée. Voyez auffi Comment, ncvus tU cltc- 
tric. page 10. L'abbé Ménon, {ttincipal du. 
collège de Beuil , à Angers j âc correfpondant. 
de l'académie des fciences,. dans plufieura 
lettres à M. de Réyumur qui' contiennent, 
diverfes expériences intére^tes » a alTurç 
que y par le moyen de Téleârifation , il étoit 
^nu à bout d'accélérer conlldérablement la 
poufle des greifes de renoncules , même pen- 
dant l'hiver de l'année 1748. 

Les expériences fuivantes ne font pas décî, 
Ijves. Selon le rapport delà fociété phyfique 
Q^ économique de Stutgard , M. Édouard-< 
François Nunebein toit cinq, oignons dans 
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WK caîlTe de bois, cinq satKS dans une 
caiife pareille , cinq dans un v'afe de terre 
non vernifl'é , autant dans un autre vafe par- 
faitement lemblable. «Les deux caiiTes furent 
M placéesàlamême expofition. Si. avec une 
» parfeite égalité de circonilances ; il en fot 
>» de même des vafes. A l'une des caiffes 
H aboutiiïbit un -fil d'archal , delliné à Im 
» communiquer les effets de l'éleâricité. Les 
» plantes qai fiitent éleûrifées germèrent ÔC 
w fortirent beaucoup plutôt & plus fournies ' 
» qye les autres. L'une de ces plantes crut y 
>*■ éans l'efpace de vingt-quatre heures ^ à la 
>»hauteur de dix'huit lignes;. celles fur lef- 
» quelles la vertu éleâriqué n'tvoit' point 
«agi, non-feulement furent bien plus tar-r 
» dives , mais elles ne parvinrent, jamais à la 
» même hauteur que les premières; L'éleâri- 
» fation fiit continuée fur la..motié de ces 
» plantes jufqu'au quatorze Novembre, que 
» le froid en arrêta les effeCs. M. Nuneberg 
» obferva que les plantes éleftrifées poulTerenJ: 
» enfuite plus lentement, mais qu'elles devin- 
-0 rent beaucoup plus fortes que les autres. 11 
» y en eut une qui prodiiifit un rejeton fort 
V 8cverdoyant.L'accroiflemenldecesplantes, 
» pendant les huit premiers jours , f^it pro-r 
w digieux. En prenant le terme moyen de ces 
f différentes plantes çleârifées 4^1 fois , elles 
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» s'élcrerent juiqu'à 81 li^es II demie y m 
»Heu <fue les autres ne montèrent qu'A 
» ifx lignes deux tien. Faute de lieu propre 
» à entretenir ces jidaittes pendant la faikm» 
> on les d^oTa dans une chambre froide. 
M levffS fèa^ks jausnient an coinraencemeiit 
1» de Janvier , Ac elles conferverent néamnom» 
» quelque verdure juiqu'au 28 ; mais eUes 
« tombèrent an mois de Février. » 

Aa OKHS de EMcembfc 1779, m particu* 
fia: de Londre» ft détermina i aire de nou- 
veasx efiàis pour conâater de plus «1 |^a 
rînâusnce de Véleâricité furlesvigétaus^Q 
phfa dans noe dambte un vaie à& myrte , Se 
t*éleârifa tous ks jours uim fois penduit 
17 jours. Cet aH}rifleau fitt arrofé to^s tes 
quatre joiors ^rnie demi-^pime d'éan, mefure 
d'Angletem. Q pooSa pemlaiit ce temsplu- 
fietirs jets dont quelques-uns- aboient trois, 
pouces entier&r Ccrtùneamit' on ne vk ce 
{diénomene dans auciai autre myrte non- 
éleÛrifê. ( La natim confidiri* , Sec. 1780 » 
page S9. } Un favaot acadénicien , M. le 
comte de la Cepede , a &it aufit avec iiiceàc 
des expériences de ce genre. « Toutes les 
» fois ,■ dit-il dans fon intéreffant ouvrage ^ 
n que j'ai élçâriie quelque plante , je Tai vue 
» aiiffi croître & s'élever avec plus de force 
» qu'à l'ord^iaire \ & j'ai toujours fur-tout 
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» par&iteBient réuiH i hâter, de là mtmcre 
n la plus fenfible , ta végétation des plinçeg 
t* dont on fait germer 6c pouâJer les oîgoons 
n dans des vafes pleins d'eau. » 

Aux expériences des phyûciens, joignons 
lesobrervatio(Hqu*onafiiites toucfaantrélec* 
triâté de ratmofphere y relativement à foB 
influence fur les végétaux. L^illuftre M. du 
Haqiel après avoir dit , ( tom. fécond de 11 
pfayfique des atbres, page 1^9 ) qoe les cb- 
confl»ices qui lui paroiâènt les phis £a.vO' 
tables à la végétation font un teins couvert « 
difpofé à Torage ^ ajoute, m Dans une pareille 
» circonâance oh les vaq>eurs s'éleroîent en 
» fi grande abondance que la ten« paioiSok 
** &pier; je m'avifai de tnefurer un brin de 
» firoment éjné , & je trouvai qu'en trois &»$ 
» vingt-quatre heures , il s'était allongé de 
» plus de trois pouces : dans le même tems 
» un brin de feigle s'allongea de fix pouces , 
»> & iHi farment de vigne de fris de deux 

I* pieds Loiique dans les étés chauds & 

» fecs , on arrofe les plantes des potagers, on 
» empSdie i ta vérité qu'elles ne meurent , 
*» on les met m&me en état de &ire quel(;^es 
B progrés ; mais ^es ne végètent jamais avec 
» autant de JtH-ce que quand elles reçoivent 
« niunûdité des pluies : bien phis, j'ai apperçu 
» tràs-&n£bleitteatque lesairofianou ^iwt 
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M bien plus avantageux aux plantes quand oii 
M les £tifott lorfque le tems étoit difpofé à 
■» Torage , que quand il étoit beau & ierein. 
*» Ainii l'on peut dire que les grandes cha- 
» leurs & les longues fécherelTes font préjii- 
■>* diciables à la plupart des plantes , & qu'elle^ 
» profitent plus en huit jours de tefiis cou- 
M vert & accompagné de plmes douces > 
» que pendant lui mob de fécherefie. , Sc 
i* nonobllantte foin que l'on a de lesarrofer...i 
>»]'ai encore rtmarqué que les plantes fup- 
» portent affezlong*tems la féchereffe quand 
» le vent eft au nord 8c frais ; & qu'elles 
» foufFrent beaucoup , fi la terre étant feche y 
» le vent toiu-ne à l'eft. C'eft ce qui feit que 
D dans tes années lèches & chaudes , les 
M arbres plantés â l'expofition du nord fe 
» portent mieux que ceux qui font plantés 
» au midi. » 

On ne peut pas demander une preuve plus 
direâe de l'influence de l'éleâriciië de l'at- 
mofphere fur les plantes , que celle que nous 
venons d'apporter. Un tems difpofé à l'orage 
annonce une quantité de Aaidè éleÛrique 
furabondante , répandue dans l'air ; il n'eft 
plus permis de douter de cette vérité. G'eft 
alors qu'un brin de froment épié prend un 
accroifiement de plus de trois pouces , feu- 
lement en trois jours , effet qui n'arrive 
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jamais dans un tems oh il n'y a p^ accumu- 
.lation de fluide éleârique. Un Tannent de 
vigne crut de deux pieds , & un brio de feigle 
de ûx pouces dans le même tems. Se dans la 
même circonAance ; pendant le vent de nord; 
.£ &vorable à laproduâion de l'éleâricité ,' 
les plantes , toutes choies égales d'ailleurs , 
profperent même pendant les féchereffes ; des 
arrolemens Êiits pendant des tems orageiùc 
font plus efficaces que dans d'autres conjonc- 
tures ; tout cela ne démontre - 1- il pas la 
.grande influence de l'éleâricité de l'atmof- 
phere fur l'accroifl'ement des végétaux? 



C H A P I T ,R E III. 

VéleSriciti dt Vatmofpha-e a une influence fur 
la produBion des fieurs & des fruits dts 
divers végétaux. *^ 

X-d E s progrès de la végétation dannl^oufl*e 
des tiges , des branches & des feuilles , en 
fuppoîent néceffairement dans le dévelop- 
pement des fleurs & des fruits , & il eft 
impofiible que l'accélération des unes n'en- 
traîne celle des autres. La nature dont toutes 
les produâions font liées & dépendantes 
d'une chaîne graduelle par laquelle elles 
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jomot £Bt«£veineat paffer, a itddî des 
Idîx fimples qui font telles que la Taif<m 
£iff &nte àt Vétat à'ma chofe Ce trouve dans 
cefaii qui prtode : de cette Ëiçon îl y a une 
Êicccffion d'états , de déWoppetDens & de 
^lénomenes qui forment une fétie graduée, 
6ns laquelle la n^ve agiroit par faut , & 
d'une manière hita éloigoéé de l'tàmiraii^ 
fioiplicité qu'eUe fuit dans toutes fes â|uvre«. 
-Cette affection n'eâ pas mie de ces idées que 
fimagination enfante & auxquelles elle fourit 
fi (ouvent ; c'eâ une de ces loix lublimes , 
telles que la nature les cn^. Un fimple coup 
d'oeil jette fur la nature nous en convain- 
croit, fi nous n'en étions déjà perfuadés. 

Dans le règne, minéral , vous obfervereî! 
ces compofittons nuancées , & ces décon>-> 
pofitioos graduelles qui font les caufes for- 
inatrlc« d*un grand nombre d*efpeces qui 
font des portions de la férié oryéologïque. 
■lufieurs habiles naturaliftes les ont montrées 
■ danslAfubftances les pbis difficiles à con- 
jioître f dans les métaui. Voyez les divers 
individus des di^entes efpeces qiii com- 
pofent le règne animal , voyez-les nMtre Se 
ie développer graduellement , jufqu'à ce 
qu'ils aient atteîitf leur maximum , fi je puis 
junfi parler , le détruire enfuite par degrés Se 
panreiùr wftDfiUemËot au mimmum de leur 
exiflence» 
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fitlfterice. Portez.vos regards vers ces contrées 
Méridionales où l'aftre du jour ré|«uid avec 
prôfiifion (es bénignes inAiiences , raccroif- 
fement eft plus rapide, le développement 
des facultés eâ plus prompt ; on eft plutôt 
parvenu au terme de la perfe^ton * &C la 
mort en général s'approche avec moins de 
lenteur. Parmi les frimaf» du nord ^ au con, 
traife^ difparoiffent cette aûivité, cette accé- 
lération qu'on remarque -ailleurs dans tout 
ce qui ^partient à TorgBtHfme ; les effets 
font plus tardifs. Se on n'apperçoit que li^ 
marche lente d'un développement pénible. 
Les végétaux font fouiniK . aux mêmes loix 
ibus le ciel brûlant de U torride, êc au 
milieu des rigueurs des zones glaciales ; $£ 
les uns & lès autres , dans ces heureux climats 
que nous nommons tempérés, conune les 
mobiles en proie à des forces oppofé^ ■ 
obéiiTent i ces direrfes loà ) H fe prêtent, 
autant qu'elles le peuvent , à leur fl^yité .Se 
à leur influence réciproque. Les plantes fous 
le même parallèle fuivent encore la loi des 
faifons , & leur développement continue i. 
être progreIRf j ainfi que l'obfervatioti nous 
le déaionà-e. . 

Ces pnnopes fuppoiés ^il eft de la der- 
nière évidence/^ l'éleâricitéderatmofpherfj 
^e noi^ OT9» prouvé avoir une très-grafldfi 
L 
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influence fuir ta germinatiûn , l'&ccroiâenfënt 
& le développement des feuilles doit en- 
avoir tinette fur les fleurs & les fruits; 
car tout ce qui hâté les progrès de l'un, doit 
dans la même proportion hâter les progrès 
de l'autre. La produûîon du ftuil n'eft pas 
inftantanée , & c'-eft dans les tems ôf dans les 
faifons qiii précédoient celle de fon appari* 
tion , qu'il fe formoit & fe développoit en 
Êlence. Ainfi, en démontrant ci-defius l'in- 
fluence de l'éleâricité aérienne fur les platttes 
dans quelques époques , nous l'avons en 
même-tems prouvée pour ceUes qui fuivent : 
auflî voyons-nous que dans les années où le 
printems a été précoce , les feuilles , les fletirs 
Se tes fruits avancent également le tems de 
leur apparition. 

■ Mais l'obfervation direôe eft encore ici 
(l'accord avec ta doârine que nous établiflbns. 
Pans les expériences d'éléÛricité fiùtes à 
Edimbourg , par le doâeur Mainbray , on 
oblerva, au rapport dufavantM. Prieftley, 
«|ue les mirtes éleûrifés pouiTerent plutôt 
des fleurs, ce que ne firent pai de pareils 
arbufles non^ârifés-Desoigoonsdejaçinthe, 
de jonquille & de narcifle, founùs à Télec- 
trifation , par M. Jallabert,. pendant un tems 
conlîdérable , donnèrent plutôt dés ôeurs*: 
leurs fiiUTsft fcni ipanouits plmjrnmpttftttau 
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(Êxper.fur téUciru. pag. 93 .) Un de mes amis 
qui 3 éleârîfé plusieurs fois un petit pom- 
mier p]anté dans un vaie , à remarqué que 
le fruit avoit plutôt paru, & que la matu-, 
ration avoit été plus prompte que dans d'au- 
tres arbres de même nature &c cultivés d'une 
manière femblable. Mufchenbroeck dit que 
fi on éleûrife des graines femées en terre , 
l'éleâricité « accélérera le développement de 
» leur germe , de leurs bourgeons, &C l'accroif* 
» fement de leurs feuilles & de leurs Ûeurs. » 
Tous ces effets font d'autant plus faciles. à 
■ concevoir que les différentes parties des fleurs 
â^oii dépendent néceflairement les fruits ne 
font que des prolongemens de la tige prin- 
cipale fur laquelle l'éleâricité à tant d'aÛion. 
Le célèbre botantfte du nord a prouvé que 
tes calices ne font y comme les feuilles , autre 
chofe qu'une extenfîon de l*écorce , la corolle 
& les étamines , une prolongation du Hher ou 
du corps Ugneux , & le piflil une expanfion 
de la fubflance médullaire : de telle forte 
l'écorce èc la moelle font les principales 
parties du corps végétal. Voyez gtnérat. 
amhigen. $f proUpfis plantar. Linn. 

Afin, de montrer également l'influence de 

l'éleâricité de ratmofphefe fur les fleurs &C 

furlesfrults,citonsencOrecequeM.DuhameI 

a obJèrvé dans les faîibns oit régnent les fleurs 

L 1 
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& les fruits , relativement à Vaûion du 
fluide éleftrique fiir les végétaux. « Ceft 
» -ce qui arrive , dit^jl , dans \ts tems plu- 
'A vieux, diangeafis, orageux .du printems 
» & de l'été , dans lefquels on voit affez 
*> fouvent fiitcéder à un rayon du foleil 
» chaud Si piquant , quelques ondées froides ; 
» aux vents étcmfetis du levant & du midi, 
»» un vent de nord frais : quelquefois l'air eu 
» tellement raréfié ou il a tellement perdu 
» frjnélafticité que les hommes & les animaux 
» ne peuvent fupporter le travail , que les 
» poiffons foirffrent dans l*eau , que les 
«rivières bouillonnent, que les mares èc 
» les 'étangs fe troublent, que les fumiers 
» répandent une manvaife odeur : peut-être 
» l'éleûricité influe-t-èlle fur ces év^nemens ; 
» mais foirvent queîqiies coups de tonnerre 
» & un orage changent tout-à-coup la tem- 
» pérature de l'air , & fes eifett fur les Corps 
» qui font expofés à fon aôion î il femble 
» que ces observations nous i^écouvfeht la 
» caufedupromptaccroiffement des plantes... 
«Ces effets s'apptrçoivent jufqa'au plus pro- 
» fond de l*eau , "Bc cfen e4l un des plus 
» remarqirables , que le fenCble 6c prompt, 
» Bccroiffcment des plantes'aquatiquès.Ceîl 
» dans certaines faffonw de l'année où cette 
>» caufe a principalement lieu ; ikwii an 
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» printems » au, coimnencçment de l'été , & 
» au commencement de l'automne que les 
* plantes végètent avec plus de force .... 
» Tai plufieurs fois remarqué & avec éton- 
» nement , que les changemens de tems pro- 
» duifent des effets fenfibles fur le nénuphar, 
» le volant d'eau , le creflbn de fontaine , &c. 
» qui ont leurs racines & prefque toutes 
» leurs tiges plongées dans l'eau , de forte 
» que lorfqu'on a feuché ime mare ^ un 
» étang , une rivière , s'il làul quinze jours 
» aux plantes qui y renaiffent pour gagner 
» la fuperficie d.e l'çau par uo tems pluvieux, 
M il leur faudra plus d'un mois^lorique le 
» tems çft à la fécherefle : comment arrive- 
» t-il que les pluies leur foient prefque auffi 
» utiles qu^ux plantes terreftres? » (Phyfique 
dès arbres, tome II, page 171 & 175. ) 



CHAPITRE IV. 

La muîtif>l(catif>n i^is branches ,_ des fiuilUs ^ 
des fifurs ^ dei fruits /cm, encore des. tffas 
de réieSricité naturelle ^ fur ~ tout, dans liS 
tfms ofi.eUe xegttç fitee flus d'énergie. 

JU E 0ULde élcârique qui règne dans l'air 
Kcçlere non -feulement la végétation des 
L 3 
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plantes , mais encore il la rend plus vigou-' 
reufe & plus abondante. Cet effet peut fe 
déduire fecilement des principes fondés fur 
l'oblervation &c l'expérience que nous avons 
établis jufqu'ici ; & nous croyons pouvoir 
nous difpenfer d'en feire l'application. Nous 
nous contenterons de rapporter quelques 
eîfpériences relatives à l'objet que qous trai- 
tons. J'ai femé des graines de pavot dans 
deux vafes égaux , j'ai éleârifé de tems en 
tems un de ces vafes ; réleârifation né duroit 
pas long-tems chaque fois , mais'l'opération 
étoit fouvent répétée , & le nombre des 
féances compenfoit la durée. TobCervai une 
accélération dans la germination 6c l'accroif^ 
fement des parties de la plante , conforme 
aux expériences dont nous avons déjà rendu 
compte , & de plus ime multiplication de 
petits rameaux , de feuilles , de fleurs , de 
capfules & de graines, que ne préfentoient 
pas les pavots du vafe non-éleÛrifé, quoi- 
que la culture & tout ce qui y a rapport fuflent 
ég9\ix de part & d'autre. D'après des nombres 
moyens , il m'a paru que les rapports de mul- 
tiplication , ou , fi l'on veut , les différences 
dans les txcés éfoient, pour tes rameaux 
de huit de plus ; pour les feuilles , de trente j 
pour les fleurs & les â'uits , de foc ; pour les 
graines contenues dans les capfules , de dix* 
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Quant à l'article des graines , pour s'en 
aifurer par une méthode expéditive , on a 
eu recours , non à la numération , mais à kt 
balance , &C la diffà^nce dans les poids a été 
bientôt connue. Tai répété ces expériences 
fur des plantes de nicotiane avec un égal 
fuccès ; les rapports ont varié , mais la mul- 
tiplicaticHi végétale a toujours été confiante 
dans les individus éleflrifés. Paî apporté à ces 
expériences d'autant plus de foin & d'exac- 
titude , qu'elles ne me paroiffent pasavoir été 
tentées par aucun phylicien. Quoiqu'elles 
fufient des fuites des progrès & de l'accélé- 
ration de la végétatiwi que r^eâricité opère, 
il étoit cependant à propos de recourir à la 
voie de l'expérience. 

Perfonne n'itère que la produâion 8c la 
multiplication des tiges & des rameaux font 
en rapport tfvec celles des racines ; & il eit 
împoffibîe qu^d n'y ait entr'elles ime marche 
correfpondante : j'obfervation la plus conf- 
iante prouve cette vérité. Les expériences 
que j'ai faites fur ptufieurs plantes foumifes 
à l'éleâricité font décifive^. Ayant éleûrifé 
quelques plantes pendant un certain tems , 
& ayant obfervé, comme je l'ai dit, que 
leurs branches , leurs rameaux^ leurs feuilles , 
&c. étoient confidérabtement multipliées , en 
les comparant à des plantes de même efpece 
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dans les mêmes cîrconftances , j'ai toujoiifs 
j^marqué que. les racines des plantes élec- 
trifées étoient plus grandes , plus abondantes, 
mieux fourmes de radicules 6c de chevelus. 
En examinant cet objet avec attention , j'ai 
même trouvé que les rapports de multipli- 
cation des racines & des chevelus étoient 
à-peu-près femblables à ceux des rameaux 
& des feuilles, c'eft-à-dire, de huit & 
de trente. 

On ne Tera pas étonné de ces effets que 
produit l'éleûricité , lorfqu'on fe rappellera 
que les végétaux font de tous les êtres ceux 
qui contiennent le plus de germes de fécon- 
dité ( * ) auxquels il fuifit de donner des 

(•) Des Mturâliftes ont compri dani aœ fcuU tÈte da 
pivot blanc Sooo graines. Se dans ia plante entière îicoe; 
^nt une capfule de nicotiane ou tabac on a trou»^ plus de 
5600Û0 etaweï. M Dodartfut curieiu de 'ravoir combien il y 
■voit de painei fur un ormeau : cet arbre avott plut de diï 
rameau» i-pcu-prèi igaui. Sur ihacima de ces branches ce 
favani compta 16450 graines, & la totab'té fiit de i<î4soo; 
■naii outre cet dix branches égales il y en «voit plulîeurs amei 
<lui faifûient au rnoïoi le double d« premières , & donnoient 
pour lafomme entière des grainesproduices chaque apnéejjijooo. 
Si on avoii étèté cet ormeau de 30 pieds de hauteur , d'auttet 
brinches tëroieni foities de tous les efptEtt circulaire! de fa 
tige, depuis U terre jufiiu'i l'eilrÉmité du tronc , ce qui don. 
peroit pour produit, durant ta vie de cet arbre qui efl ai Bioins 
«le cent ans, 15840000000 graines, & que. cet arbte contient 
■Ôuellenient en lui-mîme de quoi fe mulriplier & fe tipro. 
duire un nombre de (bis fi étonnant. L'imagination , ditM. d« 
FPDWPtUe, eft épouMiit** de fe vcir wnduile juf^s-Ià pw 
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occafîoos de fe développer. Une plante mieux 
nourrie , cultivée avec plus de loin , dans 
une meilleure terre, profpere à un point 
. étonnant; la plante fournit des bourgeons, 
^des rejetons ; elle peut fe multiplier de 
boutures ou par marcottes ; la fur&ce de 
fes rameaux eft coiiverte ' de boutons qui 
ne font que des embiyons cachés &c con- 
tiennent fous leurs enveloppes une plante en 
raccourci. Arracliei une plante , .placez fcs 
branches dans la terre , & fes racines dam 
rair,cellesp<i bientôt poufferont des raragauxi 
& à la place des chevelus , voue aiu-ez des 
feuilles , des boutons y des fleurs & des fruit;. 
Coupez, mutilez, tranchez,taillezcette plante, 



la ruTon. ^t que fera-M fi l'on vïeet i penlet que chiqne 
graine d'une arbre conùenC elle-même un fécond arbre qui 
contient le même nombre de gnines , qiic Voa ne peat jainùt 
arriver ni à une graine qiJ* ne contieiae plot d'irbre,'i)i t 

un arbre'qui ne contienne plus de giaiiiei on qui en con« 
tienne mcnni que le précédent , & que parconTéquent voili 
une ptogrelTion géométrique ctoininte dont le premier terme 
' aA 1 , le (ècond ijS4ooooooo , le itoilieme le quuré de 

ISS4C1000000, le quatrième fbn cube, & ainfi de Cuite 1 l'infini, 
la ralfon 6c l'imagination , BJoute le même académicien , 
font é^leinent perdue* & aUmêes dans ce calcul immenfe , fie 

en quelque forte plui qu'immenfe. 

Le blé de Smirnc qu'an nomme blé Jt miraeit ou de pm~ 
rUtnit a une fécondité prodigieufe ; outre l'épi principal il 

en part de latéraux qui s'étendent de tous câtés forment un» 

efpece de bouquet au haut de la tige. De fepi livres de 

femence , dit un obfervateut , on en a letir^ quatre cent trente 

livrci de très-bon çraip. 
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des rameaux fans nombre vont remplacer 
ceux que vous avez retranchés ; une Ëunille 
nombreufe fuccédera à la génération détruite , 
& vous préfentera tous les phénomènes que 
nous admirons tant dans les polypes- Ces 
animaux , dont le nom vient de m'échapper, 
étant aûuellement très-connus , leur repro- 
duâion merveilleufe pourra me fervir cte 
terme de comparailbn. Dans Torigine de la 
découverte , on comparoit ces animatix 
Snguliers aux plantes. Les obfervations mul- 
tipliées qu'on a feites fur leur organifme noxis 
l'ont fi bitn dévoilé , qu'à préfent on peut 
prendre pour terme de comparaifon ce qui 
■ en étoit le fujet. D'après cette idée ne pour- 
roit on pas, feulement pour faire entendre 
fa penfée , appliquer aux plantes ce qu'un 
auteur ingénieux ( riUuilre M, Rome de 
iifle ) a dit des polypes , que ce qu'on a pris 
pour un individu eft une femille très-nom- 
breufe , réunie fous le même toit. 

Quoiqu'il en foit, rien n'eft plus fécond 
que la faculté que les végétaux ont de fe 
reproduire, dès que les caufes deftinées à 
agir fur eux exercent leur influence. (*)Per- 

(•) Un CiviTit naturalifle. M, Fougecoux it Bondaroi, a 
obrerv^ fou judicieufemeiK que dans les vég^laui un mila 
pouvant fronder un grand nombre depieds femelles, & itas 
les planles )« pieds femelle» étant les feuls' qui profilent aux 
cultivateurs ', la providence rnultiplie davantage , danj les plante» 
quiontdeï indiridut fépaift, lespieds femelles qut les mïlet. 
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fonne n'ignore combien grande a été la 
multiplication de plufieurs grains dé Wè pré- 
parés. Ëh bien! le fluide ëleûrique opère 
fur les graines ce que les préparations arti- 
ficielles font fur les femences ; Téledricité , 
fous un certain rapport , produit le même 
effet que la culture , les engrais , &c. Ces 
germes cachés brifent les entraves qui les 
retenoient captifs , fortent de leur obfcure 
prifon pour fe montrer au grand jour qui 
devoit les éclairer plus tard ; c'eft en ce 
fens ^ comme en quelques autres , qu'on 
peut dire , avec une efpece de vérité , que 
la nature eft fubordonnée à rinduftrie & 
au génie de l'homme , & qu'il peut hâter ou 
retarder fes produÛions ; que le fouffle de 
fa volomé peut feire fortir du chaos , où tou» 
les embryons font confondus , une foule 
d'êtres, les y lailTer pendant un tems plus 
long ou accélérer leur nûlTance. Eh ! pour- 
quoi difputeroit-on à l'homme le pouvoir de 
hâter les générations, puifqu'il peut les retar- 
der (* ) à fon gré? Car il eft maintenant 



(*) Une and^nie diffinguée ( cdie de Marfeiire dont U 
phima en eaUe les inaiiu d'un célèbre tialy&e , M. d« 
MouraiUe ) a ofi , îtsc raifon , proptifer cette quellion ; î'iI y 
1 dei moyens de retarder la fleuraif<Mi de l'amandier pour le 
mettre i l'abri des gïlées du printenis ', fans nuire i la durde 
de t'arbn, 1 l'ibondance de la récolte, & à la qiulM du 
(fnùt. Su, Le* fsitocei ne p«urait bUn dtf pu 9( tetulec 
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bien avéré que l'homme a cette demicrepui^ 
fence; H peut , prefque félon ies defirs , accé- 
lérer, rétarder & multiplier les générations. 
L'influence de fon jnduftrie, rivale de celle 
des faifons , peut le diiputer avec avantage , 
& fouvent en triompher. D'après les prin- 
dpes que nous avons établis, on peut con- 
clure avec vraifemblance que fî , dans quel- 
ques années fevorables à la végétation , on 
a vu certains arbres porter dans nos climats , 
deux fois l'année des fleurs ôc des fruits , 
c'eft à rinfluençe de l'atmofphere qu'on doit 
l'attribuer. 

Selon la méthode que j'ai flûvie jufqu'à 
préfent , je vais d'abord établir ces phéno- 
mènes , & montrer enfuite leur dépendance 
de l'éleûriçité de l'atmofphere. Au mois de 
Mai 1776, 00 fit dans rifle de ty une cueil-, 
lette très-abondante de fhuts d'un pommier 
qui bientôt après perdit fes feuilles ; & à la 
fin du mime mois , leS fleurs , les feuilles ic 
les fruits s'étoient fucceflîvement réproduits 
fur cet arbre ; au niois de Décembre fuivanti 
il étoit auflî chargé de pommes & de jeunes 
branches qu'au jnois de Juillet, En' 176J, 
dans les environs de Narbonne ", M. Marco- 



leurs bornei , que lorf^ite U hardisSe du gjni« tcod 1 les pfO< 
mouwir , c« n'efl pa; «n fe ttaînant ft« In pw de la timida 
iputiop q^'o» !et» deî pcogcè;, 
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ïéîle obferva que les poirier! , les pommiers ' 
les pfuniers y fleurirent au moind'Oflobré' 
& qu'en Novembre ils itoient couverts dé' 
fruits. A la vérité pendant le mois de Sep- 
tembre «cd'Oaobre, le thermomètre monta' 
à î5 degrés conime en Juin , mais la chaleur 
n'effl pas là feule caufe de la végétation , 
encore moins d'une double végétation , prin- 
cipalement dans un climat méridional od la 
chaleur efl toujours forte dans l'automne ; 
KleÛriciilé de l'atmofphere y a auffi beau- 
coup de part comme nous le verrons. « En 
» 1779 les arbres de même elpece placés en 
» plein air & en efpaUer qui , dans le mois de 
»Wn, portèrent des fruits, refleurirent au, 
» mois d'Oflobre , & donnèrent dan! le mois 
»de Décembre It. de Janvier Ailvans de nou- 
» veaux fruits quiavoient le même goût que 
n cettx qui étoient venu! au tems marqué 
» par la natiire. On vit auffi des pêchers en 
» fleurs vers la - mi - Décembre ; mais ilï né 
*> donnèrent point de fruits. Les pois & les 
» fèves qui avoient produit dans le mois de 
» Mai & de Juin , reproduifirént dans le mois 
» de Décembre. » 

On ne peut raîfomiablemeht douter que 
les effets doht nous venons dé parler ne 
dépendent en partie de i'élearicité naturelle 
qui tegne dansî'air, plus aJbondajmnent iw. 
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mentent , Influence de l'éleûricité de ViU 
mofphere prend également un nouvel accroîf- 
fement , la végétation en fuit les progrès & 
devient plus vigoureufe. Dans le printems 
les jet? les phis tendres & qui ^n'exigeoiènl 
qu'une caufe moins énergique , fortoient du 
fein des germes qui les recéloient ; quelques 
fleurs délicates & éphémères fe montroient 
fur la furiàce de la terre; de premières 
feuilles ie développoient : maisdans laiaifon 
des orages , dans celle de l'éleâricité & de 
' U chaleur , c'éft-à-dire jdansPété , le dévelop- 
pement de toutes les parties organiques des 
végétaux s'ôpere ; les plantes font par tout 
revêtues de leurs feuilles , couronnées de 
leurs fleurs ; elles ont pris tout leur accroif- 
fement ; elles font dans leur étqt de perfec- 
tion & de force. Bientôt l'automne fuccéde ; 
les' fruits remplacent les flêûrs ; ils fe colorent, 
ils fe parfument , ils ten8ent continuellement 
vers la nlaturité & la perfeûJon , par l'in- 
fluence fans cefle renaiffante de l'éleftricilé 
de l'atmofphére » qui fe msmifefte également 
par de fréqueôs orages, des tonnerres, des 
pluies élÊârîques qui cbnduifent le fluide 
èleflrique & lé tranfmeltent aux plantes. 

Si ce que' nous venons de dire aVoit befoin 
d'être appuyé {\a une grande , autorité , nous' 
jâlerions celle du célébré père ^eccâria qui 
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\!e paroît être le premier qui a fait des obfer- 
vations de ce genrci Ce favant phyficien 
bien perfuadé que Téleâricité qui règne dans 
l'air eft une des grandes caufes qui concourent 
à la végétatioti , depuis long-tems nous a 
fait remarquer , avec raifon , la marche colla-i 
térale & correfpondante de réleOricité natu_ ' 
relie avec l'accroiffement des plantes. Dans la 
faifon du printems , nous dit-il , où la plupart 
dçs plantes comiïieneent à naître , c'eft alors 
que les nuages orageux & éleâriques four- 
nirent à la terre des pluies conductrices de 
réleÛricité. Dans l'été & en automne , fal- 
fons où les orages & les pluies font plus 
abondantes , où l'éleâricité de l'air eft encore 
plus configurable , l'ouvrage de la végétation 
prend des accroiffemens rapides , jufqu'à ce 
qu'il foit complet , c'eft^-à-dire , jufqu'à la 
maturation des fruits. EUS. artif. § 671. 

Les effets de l'influence de l'éleârlcité de 
l'atmôfphere fur les végétaux font donc les 
mêmes que ceux dont nous fommes conf- 
tamment témoiris dans toutes les falfons. 
Faire l'hiftoire de la végétation & de l'in- 
fluence des faifons , c'eft décrire celle de 
l'influence de l'éleâricité de l'atmôfphere fur 
lès végétaux. Celle-ci ^ comme nous l'avons 
dit, confifte à faire germer les plantes, à 
leur procurer de l'accroiftement, à concourir 
M 
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k la produâion de leurs fieurs Se de leiirS: 
fru^s & à modi£er de mille manières ce» 
eiSets. En iîippoiant même qu'elle ne produisît 
pas immédiatement ces ç&ts , au moins 
ferott-elle un co-principe ou une caufe qui 
fnodifîeroit celles dont on ruppoferoit que 
dépend la végétation; conféqitence néceffaire 
qui prouveioit ce que nous avons prétendu' 
montrer,- que les e^tsaOlgnéspéfultent fous 
un certain rapport de TinSuence de Télec- 
Iricité de ratmpfph^re.' 



CHAPITRE V. 

Confirmation des chapitres pricédens ; la végl" 
tatîon ejlplus vigoureufe dans- les lieux qu'on 
regarde comme fu/ets k itHe éie^cité plus 
abondante, 

j' It eft des endroits frappés de ftérilif é & oir 
îanaturefemblenefemontrerque comme une 
dure marâtre , il en eft d^autres qui font conf- 
tamment fevorifés de fes plus heureufes 
influences ; la terre s*y montre parée de fes 
plus brillantes richeiTes , fk. l'abondance y 
compagne inféparable de la fécondité , y eft 
par tout répandue avec une forte de profu- 
ikQïif ee iovA ces lieux où Téleâricité almof-' 
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jïiiérî^ue a plus d'énergie , & où fon règne 
efl plus conllant. Nous avons vu .jufqu'à 
préfent que l'influence du fluide élearique 
qui , dans certains tems , ou à certaines 
. époques , eil plus marquée c^e dans d'autres « 
produit alors des effets très-fenfibles fur la 
végétation ; il fout confidérer Cette même 
influence dans ces endroits privilégiés par 
la nature» qui jouiflent habituellement d'une 
température éleârique plus forte. L'on fait 
que Ces lieux font dans le voîflnage des 
volcans que réleûricité fouterraine , fans 
contredit , met fi fouvent en jeu : les preuves 
que nous allons en donner ne permettent pas 

Naples & tous fes environs font d'une 
extrême fécondité , & il y a peu de pays 
dans l'univers qui puiffentlui être comparés. 
Leclimat de Naples , dit iVbbé Richard, dans 
fon voyage ititalie , (*) eft fi fouvent tempéré , 
li doux que l'on peut afliirer, qu'aux grandes 
chaleurs près qui s*y font fenlir pendant l'été. 
On y jouit tout le refte de l'année d'un 
printems perpétuel. L'hiver même n'y eft 
jamais affei rigoureux pour empêcher les 
rofes, les œillets Se les iafitiins d'y fleurir 

(*) Voyez aulS celui de M. ie la Lande dini lequel la 
faitw i« tùtmn eft traitée avec toute VétenijM conTembh^ 

Mz 



■V Google 



iSà Del'ÉlectiIicitA 
continuellement ; en tout temS on y voïf 
une abondance de fruits de toute efpiecé. La 
végétation n*y efi jamais interrompue , _& 
s'y feit avec une force étonnante. Les fruits 
propres à cet heureux climat y croiffent fie 
s'y renouvellent dans toutes les faifons. 
M; ftidone , en parlaftt des environs de 
Naples^ s'exprime ainfi : « je devrôis vous 
■ dire à préfent que cette côte immenfe qui - 
» renferme luie variété prodigieufe de mon- 
«tagnés, de Vallées* de promontoires fie 
» d'ifles couvertes d'une verdure perpétuelle 
n &i chargées des plus riches fruits , a été 
** produite par un feu fouterrain , agent que 
M la nature emploie» ce femble» ^pir créer 
» & pour détruire : cette partie du globe 
» femble avoir d^à éprouvé la fentence 
» prononcée contre toute ta terre ; mais 
» comme le phénix , on l'a vu renaître de 
*) fes propres cendres , plus belle de f^us 
» brillante qu'auparavant. » 

La Campanîe heureufe , cette bile plaine 
qu'on trouve en fortant de Naples , fie qoi 
par fa richefle 6c fa fertilité a mérité ce nom , 
dit M. de Sau({iire,mêine dans les tems oh elle 
feifoit partie de la grande Grèce , & pro- 
duifoit de triples récoltes , eft encore un des 
lieux les plus fertiles. « Outre lesvignes entre- 
j) lacées en tout fens , fi: à pluûeurs étages 



■V Google 



DES ViGÉTAUJC ï8l 
» entre les ormeau;? & les peupliers ; la terre 
» qui fous cet ombrage ipais fembleroit ne 
» devoir rien produire , donne les plus riches 
» récoltes de blé , de maïs , 4e lin & de toutes 
t* fortes de légumes, jamais on ne lui lalfTe 
» im moment de repos ; la charrue talonne 
» te moiflbnneur , & la t^re eA enfemencée 
» le lendemain de la récolte, I,oin que la pro-r 
M duâion de tant de végétaux ait épuiifé le 
«terrain, on voit au contraire que leurs 
» racines & leurs dépouilles ont formé eh le 
j) décompoûint une épaiffe couche de terre 
» végétale qui continuera de s'accroître en 
» produifant des richeffes nouvelles, » M. le 
chevalier' Hamilton & plufieurs autres ont 
obrervé que le fond de cette plaine eft par- 
tout compofé de matières volcaniques. Pan^ 
des excavations faites auprès de la grande 
route de Naples à Caferte , on découvre dçs 
lits de pierres ponces, de matières vitrifiées, 
de pozzolane qui n'eft autre çhofe qu'une 
cendre volcanique , ou un débris de laves , 
de pierres ponces , & de matière calcinée. 
Les obfervations de M. Ferber font encore 
d'accord avec celles des favans que nous 
venons de citer , & confirment , on ne peiu 
mieux , cette vérité que le fol de la plus 
grande partie de lltalie eft formé par les débris 
plus ou moins décomposes des matières vomies 
M} 
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parles volcans. (Lettres de Ferb. fur l'Italie; 
page i66. ) *t Les lacs d'Avergne Se Dagnano » 
M dît rilluftre M. Sage, ( étém. de miner. 
» tom. II.) ont été anciennement des voU 
» cans , de même qu'Aftruni qui conferve fa 
» forme volcanique plus que tous les autres , 
** fon cratère qui a environ fix milles de cir^^ 
B conférence , ell rempli de bois & entouré 
» d'une muraille , fa majefté Sicilienne en 
V ayant fait un parc oîi elle va chafler le 
» fanglier. » Braccini qui defcendit dans le 
cratère du véfuve peu de tems avant l'érupw 
tien de 163 1 , affureque « le cratère aVoit 
» alors cinq milles de circonférence , & envi-; 
t* ron mille pas de profondeur , fes côtés 
» étoient couverts d'arbres , & le fond étoit 
» une plaine ou paîiToit le bétail ; les endroits 
» couverts de bois étoient peuplés de fan-r 
p glîers. » ( Obferv. de M. Hamilt. page 61. ) 
La Sicile ell , fans contredit , un Ses plus 
beaux pays del*Europe : on pentavec raifon 
î'aj^eller le jardin de l'Europe; fon terroir 
eft de ta plus grande fertilité ; & les beftiaux , 
^it M. Bridone , deviennent fi ^ras aux pâtu 
rages de Catane, qu'il faut lesfaigner pour 
qu'ils ne fuffoqiient pas. Le terroir de Lipari 
eft également très-fertile. L'Etna qid préfentç 
dans fes trois régions les zones tegipérée , 
^Oîde ^ îorride , offre un fpeêacle qui p'3 
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yoint échappé au pinceau du voyageur. Cette 
montagne, continue le même auteur, réunît 
toutes les beautés & toutes les horreurs, en 
un xnot les objets les plus oppofés & les plus 
dirparâtes de la nature. « Ici vous appercevex 
» un gouffre qui vomiffoit autrefois des tor- 
» rens de feu ^ de fumée," qui eft à préfent 
» couvert de la végétation la plus abondante j 
*> là vous cueillez le fruit le plus délicieùt 
» qui croît fur letermh quj)adiSri'étoit(|u'iih 
» rocher noir & ftérile. En cet endroit le fol 
» eft revêtu dt fleurs de toutes les dpeces ; 
» & en contemplant ce fpeâacle enchanteur , 
» onpenfequerenferefl immédiatement fous 
» vos pieds , & qu'entre foi & des mars de feu , 

-» il n'y a que qiielquês toifes d'intervalle 

» On voit beaucoup mieux l'Etna de la mer, 
» quelorfqu'bnresamine de tout autre endroit 
■» de llfle. L'œil embrafle une plus grande 
t* partie du cercle i vous obftrvei plus dit- 
» tinâemerit comment 9 feTcve également 
» de tous côtés , de fon immènfe bafe coû-^ 
» verte , des belles collines dont j'ai parlé ; & 
» vous pouvez fuivre tous lès progrès dé la 
» végétation depms les lieux où elle eft la 
» plus abondante jufqu'à ceux oit elle eft 
» entièrement arrêtée par une chaleur où «n 
» froid extrême. Les coideurs & les produc- 
»tions diverfes de la montagne en diftin:- 
M4 
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» guent ctairement les différentes régions ; Se 
t* l'œil enchanté y apperçoit tout d'un coup 
j> chaque clinvt & chaque raifon. L» pre- 
» miere région préfente tou&les phénomènes 
» qui caraâérifent l'été & l'automne ; la 
>» féconde , le plus délicieux printems ; la 
» troiâeme , un hiver continuel & rigoureux ; 
> & pour achever le contraffe , la quatrième 
» oSre le Ipeâacle d'un feu qui ne s'éteint 
M jamais. » Voyage' tn Sicile. 

C'eft avec raifon que notre favant voyai- 
geurdit que les trois zones de l'Etna font 
auffi différentes par le climat & les produc- 
tions que les trois zones de la terre , & qu'on 
pourroit. avec aut^iït de jufteffe les nommer 
la zone torride , la tempérée & la glaciale. 
La première région , la regione culta ou la 
région fertile , environne le pied de la mon:- 
tagned^S un contour de 183 milles, &forme 
.de tou s côtés le pays le plus fertile du monde i 
elle eft beaucoup plus large que les autres &ç 
prefque entièrement compofée de lave qui ^ 
^près un grand nombre de ûecles , s'eft enfin 
niétamorphofée en un fol très-riche ; on y 
voit des vignobles, des vergers, des champs 
4ç blé , jufqu'à la hauteur d'environ 14 ovi 
15 milles oii commence la région des bois, 
qui fornje autour de la montagne une zônf 
^lï plus ^e^u yçrd, de -jo à 89 ipilles 4ç 
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circonférence , 6ç de 8 ou 9 piilles de hau-. 
teiir. « Dès que nous fumes entrés dans ces 
» forêts délicieufes , nous nous crûmes tranf-- 
» portés dans un autre monde. L'air qui 
» auparavant étoit brûlant , étoit alors frais 
» & rafraîchiffant , & toutes les routes étoient 
M embaumées de mille parfiims qu'exhaloient 
B tes riches plantes aromatiques dont le ter? 
» rain eft couvert. La plus grande partie de 
» cette région offre réellement les lieux les 
» plus enchanteurs de la terre ; 8c fi Tintée 
M rieur de l'Etna reffemble à l'enfer , on peut 
» dire avec autant de vérité , que le dehors 
» reffemble au paradis. » Ibid. page 10<S. La 
région froide fuit immédiatement ; elle eft 
marquée par un cercle de neige & de glace, 
qui s'étend de tous côtés à la diftance d'en- 
viron 8 milles. M. Bridone a mefuré fur l'Etna 
la groffeur d*un châtaigner nommé ilcaflagno 
dd galea qui, à- deux pieds de terre , avoit 
76 pieds de toiu-, ie cajîagno dd nave eft à- 
peu-près de la même groffeuri celui qu'on 
9ppeUe le cafiagno di cento cavalli , a 104 pieds 
de circonférence. Anciennement des arbres 
de ce volume étoient cpnnus. Le poëte Bago- 
lini a dit : 

Supftmos inur montes monfiioJioT omni 
Monprofi fatum fiipitis -^tna dédit. 

%t Maff^ un des auteurs Siciliens les plus 
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efUmés, dit qu^il a vu des chênes folides de plus 
de 40 pieds de cîrconféfence ; il ajoute , dit 
encore notre voyageur, que la grolTeur des 
châtaigners étoit au-delà de toute croyance; 
que le creux de l'un d'eux contenoit trdîs 
cent moutons , & que trente hommes y 
avoient fouvent été à cheval. On a vu fouvent 
des portions de terrain , devenues ftériles 
par des éruptions de laves, recouvrer bientôt 
leur première fertilité par des pluies de cendres 
jettées par l*Étna : tel t& en particulier le 
pays près d'Hybla en Sicile. 

M. le Gentil , dans fon voyagt dans Us mer» 
éîe l'Inde , tome fécond , afliire que les Philip* 
pines font affligées par des tremblemens de 
terre continuels; leur violence eil ii' grande 
que les montagnes les plus hautes en font 
renverfées. Il y a d'ailleurs dans ces ifles une 
grande quantîtéde volcans , dont les cxplofions 
font les plus cruels ravages. Cependant ce 
climat eft un des plus beaux qu'il y ait dans 
le monde. C'eft pour ainfi dire un printems 
perpétuel : les arbres ne s'y dépouillent jamais 
de leurs feuilles , les fruits & les fleurs y 
naiflent en même-tons , les campagnes y 
répandent un parfum délicieux. Le fol de 
l^e de France , quoique fec & maigre à 
l'excès, eft cependant très-fertile. Selon le 
(élebre abbé de Lacaille , il y a dans cett* 



nigrij^di-vGoOgle. 



DES VÉGÉtXuX. 187 

Me dei traces mamfeftes de volcans éteints, 
y& voilà précifément la taule de cette ferti- 
lité extraordinaire. (Voyez le voyage m 
Afrique de cet çilronoine. le ne croîs pas 
qu'il foit poffiUe de donner de meilleures 
preuves de Textrême fécondité des terrains 
volcaniques , & de la vigueur de k végéta-- 
tion qui y règne |lnéralement même , depuis 
les tems les plus anciens. 

Mais perfonne ne doute ({ue le feu élec- 
trique accumulé dans le fàn de la terre , ne 
foit la C3U& principale des volcans , Se que 
les émpti-ons de- ceur-ci ne foient autre chofe 
que l'effort violent de fon ei^tofion pour 
ie mettre en équilibre. Les volcans ont les 
plus grands rapports avec les tremblemen» 
de terre , & la connexion qui règne entre 
ces deux terribles météores , ne permet pas 
de penfer que fi les derniers font des phéno- 
mènes d'éleûricité , comme je l'ai prouvé, (*) 
les premiers ne le foient également. « Il eft 
'» poffible , dit M. Bridone , que de toutes 
» les raifons qu'on a aflignées pour rendre 
» compte de la végétation furprenante qui 
■» s'opère fuF cette montagne , ( l'Etna ) l'état 
> élêârique où fe trouve conftamment l'air , 

(*) ( Voyei les deu» mémoires qu* nous avons feit loin 
ptimcrrui ce fujel , dans ceux de Ufoçi^c^ ra/a1e detrcieocei 
'^ç Montpellier, oà aws avont tachi d'ipfïfiffDdû U i{ue(ti>jq. 
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» toit celle qui y contribue davantage ; car 
» ileftdémontrépaftingrandnombred'expé- 
M riences qu'un accroiffement de matière 
» éleûrique augmente les progrès de toute 
» végétation. »( tome i ,pagei6o.)Unfavant 
aflronome dont les comioi0ances font auffi 
profondes que vaiiées « ( l'iUuftre M. de la 
Lande ) aflure que a il efMémontré que les 
„ reAes des volcans , leurs laves , quelque 
„ froides & . inaftives qu'elles paroifiënt , 
„ renferment encore en elles-mêmes ime 
,, force particulière d'aâivité occaûonnée 
fy par leur état éleârique prefque continuel , 
„ quiinflue linguliérement fur les végétaux, 
,, les animaux Se les hommes des contrées 
„ volcanifées. „ ( Jqum. desfavans 178 1 , 

page 470- ) 

M. Girard , doâeur en médecine , dans 
fon excellent tableau philofophique des trois 
règnes de la nature dans le Vivarais , ouvrage 
auffi élégant que profond , dit , en parlant 
des volcans de cette province i ** à peu de 
„ diAance de nos foupiraux falutaires à U 
„ fois fie funeftes , les plantes , les animaux 
„ & les hommes jouiffent aujourd'hui paifi- 
^, blement de l'exiflence & delà vie; ils y 
„ font même plus robuftes & plus vigoiu'eux, 
„ plus prompts Sc plus agillans ; le terrain 
^ y eâ fécondé par Ifi Pozzolane de m% 
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'^ Aonts ignivomes .... Enfin toute la nature 
„ atùmée & inanimée y porte l'empreinte de 
„ ce feu pénétrant fie aâif qui couve encore 
^ {bus la cendre des*fiecles. „ La nai. confiât 
1781 , page 53- Je terminerai ce chapitre, 
par ce qu'on lit à la page 136 de la mété- 
réolo^e appliquée à la médecine & à l'agri- 
culture , par M. Retz ; ** De ce que j'ai dit 
^ en peu de mots que l'atmofphere contient 
n plus de matière éleârique aux Pays-Bas 
M que dans les climats oU la température eft 
„ plus lèche , il s'enfuît que la végétation 
„ doit y être plus floriffante , comme elle l'eft 
„ effeâivement. Ce feroit ici le lieu de m'é- 
„ tendre fur les nouvelles découvertes de 
„ M. Bertholon. . . . touchant la foudre qui 
„ s'élève de la terre , par lefquelles je démon- 
„ trerois l'abondance du âuide éleârique 
„ dans l'intérieur du fol des Pays-Bas ; mais 
„ il fuffit à mon fiijet d'obferver que les 
„ tems inégaux , orageux , où la matière élec- 
,, trique circule en plus grande abondance 
„ des entrailles de la terre dans l'atmofphere, 
^ & vic'i0m f que ces tems , dis-je , font auOI 
„ ceux oti la végétation efl la plus vigou- 
„ reufe ; on en conclura de fource que les 
„ Pays-Bas font un de ceux où la matière 
„ éleârique fàvotife le plus la végétation. „ 
.En combien d*autr« endroits oe pouirçit-SMi 
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pas Ëùre des obfervatioDS ite ce genre } Alors 
on ccMiBoilroit bientôt ^elte eA Tiotenfitc 
du fluide éleârique dans un lieu plutôt que 
dans un autre , fie conléqueniment quelle e& 
fon influence fat l'économie taot animale 
oue végétate. £n employant cette méthode, 
on procédéroit des effets à ta caufe , ce 
qui eft ta roie la plus Aire pour connoître 
k Térité. 

Le célèbre Linnxus a penfé avec raifoâ 
qn'cm pouvoit niveler les montagnes par des 
observations botaniques ^ & juger de leuf 
^ftteur , & des élévations de leurs différentes 
parties par la nature des plantes qui y 
croïffent , ( * ) idée fiiperbe qui ne peut être 



( * ) Ce grand botaniAe Iietborifant fui 1<s montsgnci de II 
ftaWcatriejugeoit.par l'efpece des v^g^ux qu'il Kncontrok , 
4» U biiiteur o4 û ettùt iefp«fUv«neni à telles de laLapoM 
^îl avcàl réelIcneM mefiii^u & dont il conooiSbit parfai- 
tenwnt l'herboiiralion locale. Toumefart rapporte dans foa 
-toyage «u leirsW : ■ qu'il trouva dam let plaines , au [hts 
tt du bmeux «lOM Aratal , les pUntet crdinairei de l'Am^nie - 
» en avan^aDt auipied de la montigne , il reconnut celles qii 
r. font piopies à l'Italie ; apris avoir monté à une cerulf» 
tt hauleui , îL vit celles des environs de Paris ; plu» haut , teSfi 
n de !a Suéde; & enfin aupiit dci Neiges qui couvrent la 
fi (ommet de fArarat, Scdans lïfquelles les Arméniens croient 
K encore que lei débrb de l'arche Coni et\feveNs , (t pti- 
» fentent 1«i plantas de* Alpet & celles de U Lapoiûc. x Ce (uc 
cutieuiSL important lencoreélâ vérifié par M. delaTourrette, 
fccrétaire perpdcuel de l'académici|^s fcienccs de Lyon , diu 
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l|ue le fruit d'une fuite de longues & pé- 
nibles obfervations. Ne pourroit-on pas 
conjeftuter, avec beaucoup devraifcmblance, 
<^'un jour viendra où les fciences feront 
affez perfeâionnées pour juger tfapïès l'inf- 
peâion de la germination , de la feuiUaifon , 
de la iloraifon , de la maturation des végé- 
taux ; pour juger des degrés de llntenfité & 
de rénergîe du âuide éleârique dans un tems 
& dans un lieu plutôt que dans un autre* 
Cette eonjeâure peut n'être pas du goût de 
ces efprits froids , timides '& circonfpeéh ,' 
plus propres àrétarderlesprogrès des fciences 
qu'à en reculer les limites; mais qu'ils penfeirt 
qu'il n^ a peut-ê&'e pas cinquante ans que 
le projet de mefiu-er 1^ hauteurs des raott- 
tagnes p ar Ui coniîbifl'ance des plantes auroit 
«té traitée d'idée chimérique , que cependant 
«lie eft aujourd'hui regardée comme une 
vérité démontrée , qu'il n'y a rien à oppofer 
aux mefures que le botanifte Suédois a prifes 
avec te plus grand fuccès , en comparant 
les montagnes de la Dalécarlie & de la 
Laponie , &c. &c. 



nmiialifte. PIulîeuTS autlei bvuu botanïlTes l'ont ëgatemcnC 
■pioaré par l'obfervationi & on régarde adueUemcni comme 
««niia c{ae U plupart des vjgétaux font Ut mamet dans 1«t 
terres bxmiei Cous tw mfma dinuti S( i dw âliratJan» 
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Quoiqu'il en foit de cette affertion, il eit 
fur que les raifins qu'on a recueillis dans les 
terroirs volcaniques font bien plus propres 
à faire d'excellent vin que ceux qui «'oiflent 
dans un fol éloigné. Cet effet eft £ marqué 
qu'il a liep, non-feulement dans les endroit» 
où les volcans font allumés, mais encore 
dans ceux où ils font éteints, fai fak cette 
dernière obfervation dans ptulîeurs contrées 
du Languedoc. Les vins de volcan des 
environs de la montagne de 'St. Loup , près 
d*Agde, qui eft couverte de pierres ponces, 
de laves & de pozzolane* font connus fie 
confirment cette vérité. M. Jam a remarqué 
que dans quelques endroits de la Bourgogne , 
. où Tatmofphere étoit plus chaude que dans 
des Lieux voi0ns, & dans lefquels on yoyoit 
quelquefois fortir des feux du fein de la terre , 
le vin étoit beaucoup meilleur , toutes chofes 
égales. M. d'Auteroche m'a également con- 
firmé ce fait. J'ai aullî obfervé que dans divers 
terrains où les eaux thermales exlftoient, la 
végétation y étoit plus vigoureufe. M. de 
Julienasa &it cette remarque dans des endroits 
où le fol étoit très-ingrat , la végétation y 
étoit reipeâivement plus forte que dans ceux 
qui fous le même climat en étoient dépourvus^ 
L'auteur du voyage pittorefque de la 
Grect ( pag. }6. ) dit : dans l'ïlle de Santorin 
«le 
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« le côté oppofë à celui du volcan eft affez 
I» fertile ; &C la terre , quoique couverte de 
» pierres ponces , produit pourtant une 
»» grande quantité de vignes qui donnent 
» d'excellent vin. On y recueille auffi beaif 
«coup d'ôrge & de coton, jnais peu de 
*» frbment. » 

La pratique , fuirié eii ^lelques endroits 
de ritatié , de mêler dans la terre végétale 
des débris pulvéfifés de laves & d'autres 
matières volcaniques dans tes vafes où l'ont 
J)lantés des orartgerg , confirme merveilleufe- 
ment ce que nous venons d'établir , puifque 
par cette méthode ces arbres profperent beau- 
coup mieux. Ces matières qui font élec- 
triques , (*) peuvent par ditférentescaufes,i 
par exemple , par divers mouvemens ou frot* 
temens^ être mifes duis un état aâuel d'élec- 
tricité, &(!, 



(*) Les matîerei bàfaltiques & voIe»nique! iam vitrifiées 
pK «rt , font , 3u moins un certain nombre d'enir'elles , très- 
JleAriqueï. On a fait dam [e Languedoc des bouteilles im 
▼erre a»ee ces fortes de matières dans une verrerie de cette 
ftovince , & celles que j'ai éprouvdes m'ont paru plus flec- 
tnqiies que d'autres bouteilles Eàîies i l'ordinaire dans la mima 
verrerie : ce ne font pas les feules dllférences qu'on peut 
' remarquer entr'elles , car les première* ont non-feulement una 
coilleur direrfe, mais font beaucoup plus légères que les autres. 
PourStrt alTuré de la nouvelle propriitj dont Je parle, j'ai 
•daptd ses bouteilles volcaniques i des machines de rotation , 
& ellei ont dtfioé det Ëpiet d'^kflricitj plus rapides ic pim 

N 
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Pour ne hiffer ri«n à déiirer fur les eflètl 
île l'influence de l*élearicité atmofphérique 
iur la végétation, tels que la germination^ 
la produâion àes tiges , des feuilles , des 
fleurs Se des fruits , 8c leur multiplication^ 
que nou$ avons prouvés» foit par le moyen 
de réleâricité artificielle > foit par celui de 
J'éleârJcité naturelle} en rapportant des expé» 
ri«aces 6c des obfervatioiis dtreâes , j'ajou* 
ferai encore une nouvelle confirmation de 
|oUt ce qui a étA dit. Tai placé dans un jardin . 
pendant les différentes fatfons de Tannée, I9 
petit & le grand éle{lroiqêtre que J'ai décrits 
4ans l'article premier du chapitw V de 1» 
|>reniiçr« partie, & j'at obfervé que tontes 
les fois que les boules psr leur rëpuliios 
annon'çoient , d'une manière fenfibU , l'élec- 
tricité de l'atmQfphere^ U germination de» 
graines qu'on avoit femées dans les diÇé* 
rentes faifons étoit plus rapide ; que des 
■ graines qui avoient demeuré plus de tems 
pour l«v«r depuis qu'elles avaient été mifes 
en tene-d^s des jours oit l'éleâricité de 



MMnbNui ^ae n'en ont fourni àes bouteiDn àt vena commua. 
Z^iprèt cette iicoavtne on pouiroit Taire àti pUteaux cirtn» 
hitct de verre *»'c3nH{ue ou itt globet 8( des eylindiei àê 
•itme nuliete , ainfi que des )»r«« femblibles , ilon les tStn 
AeAriquef ^'oo ca obtiendieît [uQKOt ciHaîMaeot tàaa ph» 
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ITair étoit moins graâdé , pardifloient dans 
«n tems plus court , lorfqu'on les' femoit 
dans des circonâances oit réleâricjté atmof- 
phérique étoit plus forte. Il en était de même 
de ratfcroiflènient des tiges « de celui d«s 
feuilles , des fleurs & des fruits , & de leur 
multiplication refpeûive. Ces effets ont tou- 
jours été plus prompts , plus marqués , plus 
nombreux , pendant les divers tems des diffé- 
rentes faifons de Tannée ok les boules de 
râeâromStre éprouvoi^t une plus grande 
répulfion éleârique. Je m'en fuis afluré en 
prenant des teins égaux, en choiMant dès 
températures égales , & toutes les circonf- 
tances femblables de tout point. Sans ces 
précautlons,les obfervations ne feroient point 
concluantes , parce qu'on pourroit attribuer 
la grandeur èc la mukiplicaûon des effets . 
à un certain degré de choeur , par exemple , 
d*humidité,&ç. qui pourroient avoir' Heu 
dans des tems différens pendant lefquels l'élec< 
tricité de l'atmofpherô feroît égale ou phis 
grande. Tous ceux qui ont l'efprit géomê- • 
trique fentiront la néceffilé de cette réflexion, 
& ne regarderont pas comme preuves des 
obfervations faites fans avoir eu égard à ces 
attentions abfolument efllentielles. Dé-là il en 
réfulte qu'une fuite d'obfervations pendant 
une année entière n'eft pas une fuite de 
N 1 
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preuves , puisque un grand nombre de cauTeS 
variables ont égalfement concouru à la végé- 
tation & à fes différens effets. On verra dans 
un grand ouvrage fur la haute agriculture 
dont nous nous occupons , la fuite d'obfer- 
vations concluantes que nous avons hîtes 
fur ce fiijet. Ici il fuffifoit de préfenter les 
réfultats généraux 6c quelques obfervî^ions 
• particulières. C'eft par la même raifon que. 
nous avons fupprimé ici les détails minutieux 
des mefures particulières des accroilTemens , 
le nombre des produffions des parties végé- - 
taies , & l'étendue de leur multiplication. 
Pldfieurs expériences faites en même tems 
ou fucceflivemènt ne préfentent point , ainfi 
que nous l'avons obfervé plufieurs fois , des 
réfultats conftans ; U n'y a que les réfultats 
généraux qui ne foient pas variables. 

Les effets généraux dont nous venons de 
parler nous ont paru liés avec l'éleÛricité 
naturelle , d'une manière d'autant plus cer- 
taine , que l'éleftromâtre que nous avons 
employé eft plus fenfible que tout autre 
infiniment. Il nous a femblé de beaucoup 
préférable, fur- tout dans différentes cir- 
conftances , aux grands conduâeurs ifolés , 
aux fils de fer ifolés & élevés à une certaine . 
hauteur que nous avons confultés. Ces iaf- - 
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trumens que j'ai long-tems employés dans 
ces fortes d'obferTations ne donnent pas 
toujours des fignes d'éleariçité : l'éleftroiriêtre 
que j'ai décrit à l'article .premier du cha- 
pitre V déjà cité, eft infiniment plus Tenfible 
■& moiitre des effets marqués d'éleâricité» 
tandis que les .premiers inilr^'*^^'^^ ''^"^ 
muets. Cet éleâromêtre a l'avantage de 
pouvoir être- allongé- par les tuyaux qui le 
compofeat , &■ dont le nomlM-e peut - être 
a,ugmenté à volonté, ta légèreté' dès boules 
qui font contenues dans le récipient permet 
à la plus petite- quantité de fluide élec- 
trique de produire une répulfion réciproque j . 
la matieie duverre empêche la diâipâtion 
du' fluide- éieârique , & l'une & l'autre 
aSurent'à cet ioftrument unie ptéfêrence 
déçi^lée» 
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CHAPITRE VI. 

jyts tfftts de l'iUSnàti de VatmtfpheTt.-fitr t* 
tranfpiraiion des plantes, 

X Ous les corps organHes , ^ ^elque 
règne qu^ils foient , font fournis aux loix de 
la tranfpîration : 0e la fuhilance des végé-r 
taux , commp do eelle des aramaus , s'exhale 
coDtinuellanent une matière perfpiratoire 
très-abondante. Dans les uns 5c les autre» 
cette tranfpîration eft plus ou iBOÎns grande 
iëlon les faifons , ta températurd , & feloa 
les efpeces di^entes. En été une plante , de 
même qu'un animal , tranfpire davantage ; 
il en eft de même dans les tems de la jour- 
née où la chaleur eft ^us forte. Les ati>re5 
dont les feuilles font toujours vertes , four- 
nilTent moins d'émanations ; ta. tfanfpîration 
d^ns les plantes , ai^ que dant les fubftances 
animées, eft fenfible ou infenfible; celle-ci 
eft toujours la phis conâdénible , du moins 
dans l'état ordinaire des chofes. Les expé- 
■ riences végéto-ftatîques nous prouvent Texif- 
tence de la tranfpîration infenfible des plantes. 
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M. Haies Se plu&urs. autres phyûcîétis fie 
■aturalides. nVtit rien laïfië à deflrer fur cet 
«bjet. Us ont kit à-^u-près fur les. plantes, 
les mêmes «preuves que tenta Je premier ^ ftir lé 
«orps humain, Sanâoriiis qweut la patîericô 
pendant taïit d'années de vivre prefqiie dans 
une b3lànce.X'tfigéiiiewï Hàles pefa , quinze 
jours matin ■& ftwr ,,uliTafe daniléquel ét0ît 
planté tni foleil de trois pied». & demi djS 
bàtiteur. Afin qu^eHaïne^T^evr ne s'échap- 
pât immédiatement dit V^e-^.il l'àvoit cour^ 
vert avec une platine de ^lomb lamifié i 8e 
«imeftté (xttfejtement les jeiintttre»..Ona*bit- 
foin enftjité de fermer esaôein^t avec lài 
bouchon rôrîlîcé dh tuyaa- par lequel. !((■. 
plante étôît riToféé.,TbBtt9.ces précàutidua 
prifes^.<»i tt-ôuVa ^. comnle nous Ksvon» dit 
dans la préthiét* partie * que la tranfpiratitMt 
moyenriede là pknte dont hous venohs de 
parler « étoit. d'une liVre quatre onces dànà 
douze heures dé )Our> & qu'à Inifies ëgate^ ^ 
St en tems égaux èllé-trïinfïwxrit dix-fept foi» 
plus qu'un honinie » on peut Voir pliis hat«r 
quelle étoit ta Quantité' de la faanfpiratioh de- 
quelques autres plantés dont il à été fàift 
mention , & on treuvfta qu'elle efl très-t 
eonlidérable. Alors on né doit plus être- 
âtonné .çie datte, les fortes chaleurs eu. 1% 
N 4. 
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tranipiration çft très-grande , les plantes s'a^ 
fàiffent & languiflent , & qu'elles reprenent 
leur première vigueur , lorfqu*on les arroie 
fuifiTaminent , ou bien au retour de !a- 
Ê^icheur. 

Quoique la matière de la tranfpiration des 
plantes ne ibit pas ordinairement vifîbte , 
elle n'en eu pas moins réelle.Celle de Ifiomme 
& de plufieurs autres animaux n'eft pas ap- 
perçue par nos fens , & cependant fon exif- 
tence eft inconteftable ; les procédés ftati- 
ques & la balance la démontrent; la preuve 
cft la même pour les végétaux. H eft -d'ailleurs 
bien &cile de la rendre fenfible , &: même de 
la recueillir dans un vaie oti elle pourra être 
pefée. n fuffira pour cet effet de iàire paffer 
dans un vaiffeau de verre de âgure conve- 
nable t un rameau chargé de feuilles, & de 
boucher avec ' foin l'orifice du vafe pour 
éviter l'évaporatïOTi. En peu de tems on 
obtiendra ptufietuï onces de la matière perf- 
piratoire qui , par (a limpidité y fa faveur , fa 
péfanteur fpécifîque , reflemble afiez à l'eau , 
quoique cependant elle contienne plufieurs 
parties hétérogènes. Ceft par ce moyen que 
M, Haies efl venu à bout de recueillir un« 
pertaioe quantité de la matière de la tranfpii 
f»^n dç plufiews plante? dWéiçote?. 
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Indépendamment de c&tte tranfpkatioa 
înfenûble des plantes , il en eft une autre 
qui tombe fous les fens, 6c qu'on nomme 
tranfpiration fenfible ; je l'appellerois volon- 
tiers la lueur des végétaux, par analogie à 
celle des animaux. Les làules , les peupliers 
& quelques autres arbres , pendant les Êiifons 
& les tems de la journée où la chaleur eft 
plus grande, laiâent échapper des gouttes 
d'eau d'un affez gros volftme. Le célèbre 
Ruifch a obfervé des gouttes d'eau qui for- 
toient des feuilles de t'arum ; M. Miller a va. 
auffi de véritables gouttes d'eau qui diftil- 
loient desièuîUes de l'arbre mufa. Dans cer- 
tains tems de Tannée on voit fut les feuilles 
de plufiexuï plantes , des gouttes d'eau qu'on 
nomme rofée. Cette liqueur aqueufe qui eft 
quelquefois confidérable , n'eft point tombée 
de l'air, elles'eft élevée de la plante même, 
ce que l'expérience démontre ; car cesplàntes, 
renfermées fous une cloche de verre fermée 
par deffous par deux moitiés d'un difque cir- 
culaire de métal , avec un trou proportionné 
à la groffeur de la tige ; ces plantes auront 
encore fur la furfece de leurs feuilles les 
mêmes gouttes d'e^u , quoique tous les joints 
ibieqt par&itemént maitiqités. Sur pluûeurs 
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ftuilles d'ariires on apperçoit une madère 
TiTqueufe & grafle , comme fur U peau des. 
animaux; c*eft encore un effet de la trad*- 
]àration^ 

La tranfpiration des liantes étant main-^ 
* tenant bien conftatée , il &ut examiner l'in- 
fluence que l'éleâricité a fur elle. L'abbé 
Nollet eft le [K^mier qui a ouvert cette 
carrière. Ce célèbre phyûcien ( Recherchée 
fur l'âeâricité , page 3 3 j ^ & Mém. de l'acad^ 
des fciences ,. 1747 , page ^34. ) prit deut 
poires de beurré blanc de même volume , âc 
péfant chiu:une environ quatre onces fie. 
demie ; il en éleôrifa une pendant cinq betires « 
&au bout de cetems, la. perte du poids fiit' 
trouvée de fix grains», tandiis que lapoirfr 
non éleârifée n'éprouva aucune dimiiration^ 
Une grai^ de rai£n blaiK: pentit 7 grains ;. 
un {»ed de baûlic fraîchement coupé, dimi- 
nua de cinq grains ^ &c^ tands. que d'autres: 
plantes de même nature & de siême poids^ 
qui n'avoient point été éleÛrifées , n'avoient 
pas éprouvé de diminution fenfible dans le 
même efpace de tems. M. Jallabert a aufiï 
prouvé par plufieiffs expériences que l'éleo- 
tricité augmentoit latrairfpiration des plantes» 
Ce phyficien employa- pour cet effet divers 
oignons de natciâe , de îadnœ & de jon- 
quille. « J'appliquai , dit - il , ces mêmes 
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joignons Air l'orifice des caraSêsaflez exao^ 
^tement pour que l'eau ne pîkt pas s'en éva- 
j, porer. Un petit tube de deux lignes de 
^ diamètre au - travers duquel paflbit le fil 
„ d'arehal , confervoit la communication de 
,, l'air extérieur avec l'eau. Je pefai à une 
„ balance fort juAe celles de ces caraiFes que 
„ je me pTopofois d'éleârilèr , ic celles qui 
,, ne dévoient pas l'être. Toutes les cara^a 
„ éleârifées fe trouvèrent avoir proportion- 
„ ndlement perdu de leur poids, plus que 
„ celles qui ne l'^roient pas été. De deux 
yi icaraffes diai^ées chacune d'un oignon de 
'^narciffe également avancé^ l'une qui avoit. 
„ péfé 10 onces 5 gros4ï gi'aîns, neuf jours 
f, après péfoit encore 10 onces 4 gros & 
^ 60 grains : celle-ri n'avpit point été élec« 
jjtriféç. Celle qui l'avoït été & qui avant 
„ l'expérience s'étoit trouvée péfer 10 onces> 
M & a gros , fe trouva réduite . après à 191 
„ onces 6 gros , 56 grains. » ( Exper. fur 
l'éleÛr. pag. 94. ) 

. L'augmentation de tranCpltation dans les 
végétaux vient do ce que le fluide éleÛricpie 
furabondant dans les plantes éleArifées , & 
cherchant à eiifortir pour fe mettre en équi- 
libre f emporte avec lui dans là reiitte les 
particules aqueûfes & la matière perïpifMOire 
Vies lefqiwUes U a une gfuub i&aité. Cette 
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évaporation des matières fluides renfermées 
dans le corps des végétaux , fe feit avec la 
plus grande facilité à travers les pores innom-' 
braies dont leur furface corticale eftcouverte ; 
& cette diminution de fubftance ," ainfi éma- 
née , doit en produire une dans le poids , 
parce qu'elle eft toujours proportionnelle à 
la furface des plantes ^.à la volatilité des' 
liquides contenus , & à l'intenfité du fliiide 
âeârîque. Ces effets font les mêmes pour 
les animaux qu'on fbumet aux opérations- 
de rëleftricité ; leur tranfpiration eft égale-" 
ment augmentée par cette vertu. L'éleÔricitè 
qui règne dans l'atmofphere doit produire 
auffi le même effet ; car it n'y a qu'un fluide 
âeârique ; fa nature & fes propriétés font 
abfohiment les mêmes. Lqrfque l'éleâricité 
naturelle fera plus forte qu'à rordinaire , lee 
plantes transpireront davantage ■; l'évacuation 
dont nous parlons fera moindre-, des que le 
fluide éleÛriqne de ratihofphere fera plus 
foible. C'eft ce qu'on obfervé dans certains 
tems de l'année oii'le fluide éleftrique eft 
plus ou moins abondant. ( * ) La tranfpira- 

* ( » ) On «marque ordînairemenl dani certain; tenu Jorage , 
qut In pbntcs trinfpiTeat àninUffi , Se Ti Ici pldec tro- 
ubles qna l'annofphere. répand alors fnr elles, ne vmoient 
réparer par une nourriture abondante. Us pertei (normes 

qit'cllei tml > ell«ï ruecontbeioitnt lùeDtôi fou le paUlt i4 
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tion des plantes paroît fuivre le rapport de 
Meâricité atmofphérique ; la marche de ces 
deux choies paroît uniforme & les variations 
font femblables dans l'une & Tautre. Auffi 
eft-on oblige alors d'arrofer plus ou moins 
fréquemment les plantes qu'on cultive. H 
feroit bien étonnant que le fluide éle&rique 
qui cxifie dans l'atmolphere ^ ne pût pas 
augmenter la tranfpiration des plantes , tandis 
que cette petite portion d'éleâricité dont 
l'homme dîipofe , eft capable de produire cet 
effet. Si cette. influence n'avoit pas lieu, il 
feudroit fuppofer une bizarrerie dans la ma- 
nière dont ' la nature agit, èc non une grande 
uniformité qu'on remarque par-tout , ou bien 
ime dérogation aux loix phyfiques , ce qui 
{eroit un inconvénient au moins auill grand. 
Il n'efl pas même nécefTaire que les plantes 
foient éleûrifées pour que leur tranfpiration 
foit augmentée; U fuiEt que l'air ambiant', 
que les -corps environnans le foient. Alors 
ils attirent toutes les particules évaporables 
& tous les liquides contenus dans elles , 

leur foiblelTe ; leur lingueur feroii eitrî^i , & dans peu elles 
feroient rMuite^i l'itat le plus fâcheux. M. de /ulienai m'a 
dit avoir obTeivé plulieurs fbii , aux environi de l'abbaye 
d'Ecivai , dans les Vofgei & pris de Plombières , que dans les 
tenu d'otage , les Tapins qui font au fommec des montagnes 
voifuiei font vifiblemeot entourât d'une itnofphett iqucufei 
Hsaâaie en tint. 
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lefquels s'échappent par leufs pores. En effet J 
félon les expériences de Tabbé NoUet , il fuffit 
que les corps organisés , foït végétante ou 
animaux , foient placés aii voifinage des corps 
qu*on éleûrile , afin que la tranfpiration U 
l'évaporation augmentent auffitôt. m Je fis la 
ft mdmechofe, dit Tabbé HolUt ( Rtcherc^ 
» fur l'iUarie. pag, 390) & à plufieurs jours 
» de fuite avec des jattes pleines de terre 
» enfemencée , & j'obfervai dans la végéta- 
» tion des graines la même promptitude Sc 
» les mêmes progrès dont j'ai feît mention 
» ci-deffus, en parlant des femences élec- 
» trifées. » Il en eft de même pour les ani- 
maux, fi fembtables aux végétaux quant à 
l'organifation. « Enfin je fis refter , pendant 
» cinq heures auprès de la cage de tôle élec- 
» trique , une perfonne qui tranfplra quatre 
» onces un gros & demi ; cette même per- 
» fonne éleflrifée la veille, pendant un même 
» efpace de tems , n'avoitperdu de fon poids . 
» que trois onces cinq gros; elle perdit donc 
M probablement quatre gros & demi , pour 
» avoir été placée pendant cinq heures auprès 
» d'uncorpséleânfé.»/&(W,pag3^i.Lorfque 
réleâricité règne dans Tatm^^phère à une 
certaine diftance des plantes , alors k maffe 
de Fair , les vapeurs ambiantes éleÛrifées 
attirent les parties fluides , les molécules 



;v Google 



DFS VÉGÉTAUX. loy 

tfujettes à rivaporarion , qui font conremies 
. ^ns les végétaux ; & leur émigration (e hk 
-avec d'autant plus de ^cilité que leur fur&ce 
;eft toute couverte de pores , c*eft-à-dire -, 
•d'une infinité d'iflues , par oii la ixtatière per» 
iitiratoire peut fortir. 

Nous ne prétendons point ici <pie l'éleo 
tricité de Patmofphère foit la feule caiife de 
la tranfpiration des végétaux , nous avançons 
ieulement qu'elle a^une influence fur cette 
ïonâion, qu'elle t'accélère fouvent, qu'elle 
la rend quelquefois plus abondante; & nous 
penfons qu^il feroït auffi déraifonnable de 
siier que la chaleur fût une caufe de la tranf- 
piration, que d'affirmer que l*éle£hicité n'entre 
jainais pour rien idanâ cet effet. Cette re- 
ïnarqiie doit avoir lieu pour les chapitres 
précédens , & pour ceux qui fuivront ; parce 
<ïue nous nous propofons de démontrer l'in- 
fluence & les grands rapports de l'éleâricité 
atmofphérique fur l'économie végétale , & 
non l'exclufion totale ^ abfolue de toute 
autre caufe. 

Nous ferons encore obferverquel'infliierice 
de l'éleâriàté naturelle fur la tranfpiration 
des plantes , eft néceffairemeot liéi* avec les 
prinripes établis jufqu'ici. En effst , il eft 
impoUible que le âuîde éle^quç ait fur la 
gcnainatioa , (vx la ptoduâioB des tiges , 
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des feuilles , des fruits , & fur la multiplica- 
tion & la vigueur des uns & des autres , une 
influence marquée , fans en avoir une fur la 
tranfpiration ; car il eft de &it que le» pro^ 
durions dont nous venons de parler , ne 
peuvent avoir lieu fans que -tes plantes tranfi- 
pirent; jamais aucun accroiflement végétal 
ne fe fera , fi des émanations continuelles ne 
fevorifeni, le développement , en foumiffant 
aux parties hétérogènes 6c fiirabondantes 
im moyen de s'exhaler y & de iaire place à 
de nouvelles fubflances nutritives. La loi eft 
la même pour les animaux; & Fexemple de 
■ceux-ci, dont la tranfpiration eft accélérée 
& augmentée par l'éleâricité , confirme en- 
core l'influence de l'éleâricité fur la transi- 
ration des végétaux. 



CHAPITRE VU." 

'Ejfets Je tiafiuaice Je tiUSnciti natureUtfttf 
Ut rtfpiration Jts végétaux. 

wUotQu'Aux yeux du vulgaire il pa* 
roifle éttftinant que les végétaux aient ime 
refpîration à peu près femblable à celle des 
animaux , cette vérité n'âi efl pas moins 
(Certaine : l'anatonûe des plantes & les expé- 
rience^ 
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ïiencès phyfiologiques qu'on a faites fur ces 
totps organifés en font les garants. De grands 
ftaturaliftes ont porté un œil obfervateur fur 
les plantes, &C leurs travaux ont été cou- 
fonnés de plus d'un fuccès. Malpighi , un 
des plus grands anatomiftes du régne végétal , 
car ce règne a eu les fiens, eft le premier 
qui a découvert , dans les plantes , des tra- 
chées ou poumons. Ces vaiffeaux ont la figure - 
de lames ou filamen« en fpirale , élailiques, 
& conféquemment capables d'exercer des 
mouvemens d'extenfion & de contraflion, 
c'eft-à-dire , d'infpirabon & d'expiration, 
qui ont Heu quand la capacité de ces' vaif- 
feaux & des parties qui les environnent 
augmentent ou diminuent; alors l'air eft reçu 
ou expidfè des trachées. Grevet , tous les 
philofophes modernes en ont admis l'éxif- 
tence, & il n'eft perfonne qui nepuiffeiàci- 
, lement les appercevoir par le moyen d'im 
raicrofcope. Oh les verra non feulement dans 
le bois , mais encore dans l'écorce , dans les 
fleurs , & fur-tout dans les feuilles. Les tra- 
chées qui font dans les tiges des plantes , fe 
montrent même fans les reffources que la 
dioptrique nous fournit. Après avoir ôté 
l'écorce de plufieurs jeunes branches her- 
,bacées , fi on rompt , avec précaution , le 
corps ligneux, & qu'on tire les deux mor- 
O 
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•ceaux dans des direûions oppofées , les tra^ 
chéesfe préfenteroni aiUfitôt, & on nepourra 
méconnoître ces vaifleaux aériens à leur forme 
fpirale; on les verra s'alongeroufe raccourcir, 
^reprendre leur première forme, félon qu'oa 
écartera ou rapfM-ochera les deux portions ^c 
la tige. Malpighi e& venu à bout même d*ob- 
ferver leur mouvement périftattique ou ver- 
miailaire^lesatoujours vus remplis d'air.(*) 
Le ' trachées font toujours difpofées parallé- 



(*) Ce fujet étint luOicuritui qu'miportHit , tarnscioyett 
^11 eft 1 propos d'entrer dims un certain détail, MalpigM 
•flure que ta trathjet fou« d«i iraifiéaux fbrmà ptttcf dSi 
» férms contaurl d'une lame fort nince, plue Se aflb^Utgti 
» qui, fe toubnt fut ellB-même tn fpirile ou tire-bourre, 

* fome nn tayan ifléi long, droit dsni certainei planMSt 
» boffu «i quelque! autres , itrae^j te conne di*ilï da» 
n là longucui ta pluAeuri tcllulei. Quand oi) dichire cet 
» vailTeaui , on s'apper^oïC qu'ils ont une erpece de mouve- 

* ment pitUtaltique j u mourenient vient pcut-ttre de Icw 
■ effort : car mi tanui qui ont &£ allonge , & qui teflênh 
» blent i des tire-bouires . revenant ji leur piemtere lïtuatiga , 
n fecouent l'air qui fe (rotwe entre fes pai de leur conteur. 
» Cet air , pat ù)a nŒait , \a fecoue aulfi j> fee tour , <k 
» forte qu'elles vont & viennent pendant quelque teeu , 
n jufqu'à ce qu'elles aient repris leur première lïniatioti , oi) 



r ttàé i l'aie , car & c 
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n trop, «lies perdent leur relforf Se fe fiéttUTeot. Paiir iUcai> 
» rrir facilement les trachées , on n'a qu'i choiiîr dans le prîn- 
» tems & dans ¥été , (tes jets de rofîef , île vibitmitm, de* 
H tendrons de vi^es , de tilteul, && on les tranrera toM 
» remplis de Crachai , pourvu qu'ils foiont jffw lenclrespoar 
n pouvoir être çallés m'; car s'ils fe tordtnt , on ne-pourr» 
w dicouviir les rrach^e». Rien n'eA fi aiU qi» de fair* tm, 
M obTMvtôoatiil «Il infirei^UUe ipt l» utOmt I«u tbt 
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lement à la longueur delà plante , & les feif. 
ceaux qu'çUes composent, font ordinairement 
accouplés avec ceux des fibres lïgneufes. Dans 
les intervalles qui fe trouvent dans le croi- 
fement des trachées & des fibres, fe trouvent 
les utricules. 

Qu'on coupe , par (es deux extrémités ; 
une branche ïigneufe de quelques efpèces 
d'arbres, qu'on en couvre toute la (urGice. 
d'une compoûtion faite avec de la poix , de 
lacire fondues, dans lefquelles onauratan)if<é . 
des cendres ; qu'on ait foin enfuite^de mettre 
dans le vuide la moitié de ce fragment de , 
branche, on verra, lorfqu'on aura pompé. 
l'air du récipient , que l'air qui entrera ou fera 
infplré par la partie qui eft dans l'atmofphère ^ . 
fera rendu ou expulfé par la portion contenue 
fous le récipient , & cela pendant plufieurs 
jours. Les bulles d'air deviendront très-fen-. 
libles dans leur émigration, Ci on a eu foin 
de placer dans un gobelet rempli d'eau , la 



» vailfcauK itSiats i contenir ie l'aïi , dit un habile naturalUU 
H ( M. ^ Bomaie ). Il jr a beaucoup d'appinâice qa'i'i Cervtnt 
» à ^ciliter le mouvement de la Ceyé & 1 la rendre plul 
tt fluide. t> Pour conlïiitier cett« doArine pat dei expériences, 
& refoudtt pleiRement Ici douui de Trlumphettî & Wilter ', 
M. Reichel ucmpa plufieun plantes de différentes efpecei daiu 
une foits dfcoffion de bois de Scéfîl , Se obrerra enfuîle qu« 
la liqueur rouge n« montoit pai indifféremment i*ns tout !•« 
toTUK dt la rlwHi atù (•Hltment dui Ici tnchto. 
O 1 
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ffeâion qui' eft dans le récipient. Haies a 
oblervé, dans line expérience à peu près 
femblable , dans laquelle l'écorce du bois 
n'étoît point induite de niaftic , 'mais feu- 
lement l'extrémité fupérieure qui étoit liors 
du récipient ; il a obfervé , dis-je , que l'aif 
qui ne pouvoit entrer qu'à travers l'écorc» 
de la moitié qui étoit dans ratmofphère , ne 
fortoit pas dans l'eau , a« bout du bâton, par 
l'écorce ou par fes parties voifines feulement,* 
mais qu'il fortoît auffi de la fubftance totale 
& intérieure du bois , & même d'un des plus 
gros vaiffeaux de ce bois , « comme j'en 
» jugeai , dit ce phyficien , par la grandeur 
» des tafes des hémifphères d'air attachés 
» à la coupe du bâton. " Cette obfervation 
donne de la force à l'opinion du doâ:eur 
Grev & de Malpighi , fur la trachée des 
arbres. Si la partie qui eft hors di^ récipient, 
étoit recouvene d'un enduit quelconque, foit 
iur la feâton , foit fur l'écorce ; alors , après 
que l'air , primitivement contenu dans la 
plante , fe feroit échappé dans le vuide , on 
ne verroit plus d'expiration ou découlemeut 
d'air , tandis qu'il auroit eu lieu continuel- 
lement, fi les avenues des trachées n'avoient 
pas été fermées & oblîruées. Ces expériences 
paroiffent prouver incontéftablemeni l'ab- 
forption-ôc l'txpulfton de l'air par l'écorce 
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& le tiffu ligneux des plantes , c'eft-à-dire , 
en d'autres termes , rinfpiration & l'expira- 
tion des végétaux. Ngiis rappellerons encore 
l'expérience d'un fragmentdebranched'arlK'e, 
qui entre en partie danS un tube plein d'air., 
.On a mis du maftic à l'infertîon du tuyau de 
.verre & de la plante, ,&!'extrêmité inférieure 
.du premier efl plongée dans l'eau. Dans peu: 
d'heures tout l'air eil afpiré, fie l'eau le renv- 
place en montant. 

Dans les feuilles mêmes des plantes , on 
voit un grandnombre de trachées ou vaïfleaus 
aériens. Le doÛeur Grew a obfervé , outre 
le réfeau des fibres longitudinales , qui forme 
I3 trame delà- feuille, une grande quantité de 
véficules remplis d'air. C'eft principalement 
par ces organes que l'air d&l'aJmofphère eft 
reçu dans les plantçs ; c'eft par cette voie 
qu'il s'infimie dans toutes les parties inté- 
rieures des végétaux. Plufieurs phyficiens 
même ontpenfé que , ainfi introdint , il pro-. 
duifoit fur la fève un effet pareil à celui que 
l'air, refpiré par les animaux, opère fur 1^ 
maffe de leur faog.Ûjie expérience de M. Papîn 
donne une nouvelle force à ce féntiment : 
il dit que " fi l'on met. fous le récipient de la 
„ machine du vuide, une plante touteentière, 
„ elle y périt bien vite : m^is que , s'il n'y à 
y^ que les racines dans lé vuide , & que les. 
Oj 
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,j feuilles reftent dans l'atm ofphère, ce qu*oii 
„ peut faire en les iaifantfortir du récipient, 
„ en bouchant avec tfi cire, l'ouverture par 
„ oii les'branches feront forties, cette plante 
„ fubfiftera long-tems. „ 

Les nouvelles expériences de M. Inghen- 
Houtz répandent un nouveau jour fur cette 
matière , & la confirment merveilleitfement. 
Perfonne n^gnore que *' la furfece inférieure 
„ des feuilles a été deftinée, principalement 
„ à répandre l'air purifié ; la fupérieure , à 
„ abforber l'air atmofphérique , & à l'éla- 
„ borerenairdéphlogiftiqué, en féqueftrant 
„ le principe inflammable dont il eft toufour; 
„ fouillé i & que cette opération fe feit au 
„ moyen d'im mouven-ent inteftin & vital, 
„ excité&entretenu parraÛiondelalumiere. 
„ Par im tel arrangement , dit ce favaijt , Tair 
„ déphlogiftiqué , fortantde la lafurfkce ihfé« 
„ rieure des feuilles , trouve moins d'obftacle 
f, i fa defcente , l'air déphlogifliqué étant 
„ fpécifiquement plus pefant que l'air atmof- 
„ pbérique, & devant conféquemment, pr 
„ fa nature , être porté à defcendre. Ajou- 
„ tons-y,continue-t-ll, que la plupart des. 
,. airs nuifibles aux animaux , font plus légers 
„ que l'air commun, & par conféquent, 
,, doivent être difpofés à monter ; que pour 
„ cetteraifoo,raàrméphitique que les feuilles 
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'„ 3es plantes exhalent pendant robfcurité dé 
„ la nuit, celui qui fort des eaiix.ftagnantes 
„ èc des fubftances dans l'état de corruption', 
j, &c. montent vers les régions élevées de 
^ l'atmoCphère , & qu'ainfî nous en fommes- 
„ délivrés prefqii'auflîtôt qu'il eft produit. „ 
Les infeûes .ont, furies côtés , des ouver- 
tures ordinairement de forme ovale , par 
lèfquelles ils refpïrent : on les nomme les 
ftigmates ; ils communiquent aux poumons 
qui font de longues, trachées , reffemblans à 
de longs tuyaux blancs qui) des deux côtés ^ 
s'étendent félon la longueur de leurs corps,. 
Tout le monde fait que, ii on bouche exac- 
tement ces ftigmates avec une goutte d'huile^ 
jïarle-moyend'im pinceau, nnfeÛe pour qui 
l'air eftaufli néceflàire qu'il l'efl aux grands. ■ 
animaux , entre en convT.dfion Se périt dans 
peu de t^ms. Si l'on ne bouche les ffigmates 
que d'un côté du corps , cette partie devient 
paralytique. Eh bien ! l'effet eft le même pour 
les plantes, tant l'air leur eft nécelTaire.. 
M. Calandrini plongea dans l'huile de noix 
tm jeune rameau de vigne ; &c en peu de tems 
cette plante étouffée périt , ne pouvant ref- 
Birer. M. du Hamelafait fur cette matière 
beaucoup d'expériences ; il a enduit plulîeurs 
efpèces de plantes de vernis à l'efprit de vin, 
d'huile , dé cire , de miel , &c. & il a obferv-c,- 
O4 
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que ces enduits nuifolent conlîtlérablement 
aux plantes. Elles noirciffoient prefqiie fur le 
champ , du moins celles qui étoient recou- 
vertes de vernis , & la pourriture fuccédoit 
au changement de couleur. Des finîts .qui 
pendoientencore à l'arbre, ayant été enduits 
'de vernis , ont préfenté les mêmes phéno- 
mènes. On a vu fe deffécher des bourgeons 
& des feuilles de jeunes plantes qu'on avoït 
huilées, fans que la tige ait fouffert aucun 
dommage. 

Les organes de la refpiration des plantes , 
en infpirant l'air de l'atmofphère , doivent 
recevoir également le fluide électrique qui ell 
dans l'air ; car cet élément, tel que les plantes 
l'abforbent , eft toujours uni avec des vapeuis 
aqueufes , avec des exhalaifons , pour la plu- 
part coriduârices , qui flottent dans" l'atmof- 
phere ; & lorfque les trachées ou vaifleaux 
aériens afpireront l'air ainfi réuni avec une 
infinité de parties hétérogènes , déférentes du 
fluide éleârique , elles recevront en même 
tems l'élearicitéde l'atmofphète. A cet égard , 
les plantes font comme les animaux qui ne 
refpîrent pas un air parfaitement pur & ho- 
mogène, car l'air de l'atmofphère eft très- 
lïiixte\, fort hétérogène , & en un fens on 
peut dire que c'efl: un vrai cahos. Mais ces 
divers mélanges font très-utiles , puifqu'ils 
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fervent à tranfmettre aiix végétaux le fluide 
^eârique qui -règne dans l'air , & à l'intro- 
duire jufques dans les routes les plus fecrètea 
de la fubftance de.s plantes. 

Cet air, ainfi abforbé par les véficules 
afpirantes , par les trachées des plante? , en 
eft enfuite chaffé ; & ce jeu alternatif cdnftitue 
larefpirationvégétate.Si quelqu'un en doutoitj 
îl feroit iàcile de le convaincre que dans les 
plantes il y a des vailTeaux aériens exhalans,' 
& que ceux qui ont la faculté d'abforber l'air, 
ont auflî alternativement celle de le rendre 
à la malle del'atmofphère d'oîi il avoit été tiré. 
-Les expériences les plusfim,ples font les plus 
propres à perfuader., & il n'en.eft aucune 
qui ait cette qualité en un plus haut degré. 
Plongez plufieurs ièuilles -de plantes quel- 
conques dans un vafe plein d'eau , bientôt 
.vous verrez fortir une affez grande quantité 
de bulles d'air de toute la fuperficie de ces 
feuilles. M. du Hamel a même obfervé que 
ces bulles font plus grofles & en plus grande 
quantité , lorfque l'air eft difpofé â l'orage; 
n n'eft aucune efpece de feuilles qui ne pré- 
fente le même phénomène ;■ les pétales en 
donneront également , ainfi que les écorces. 
Voilà une vraie çmilfion d'air qui eft chaffé 
dans l'atmofphere , ou qui fort par l'expira- 
tion des trachéesdes plantes. Decette manière, 
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elles peuvent rendre à la maffe d'air envî-^ 
tonnante , du moins dans certaines cîrconf- 
tances , une partie du fluide éleârique qui 
peut furabonderen elles. Si l'on paffe le tronc 
d'un jeune arbre, ou feulement une branche 
i^ans un tuyau de cryftal , dit l'aQteur de la . 
phyfique des arfires , & qtf enfuite on empliffe 
tl'eau ce tuyau, dont on aura joint le bas à 
la lige par du maftic , on verra alors quantité 
de bulles d'air qui reftent attachées à ces 
petites tinneurS de Técorce. Nous ne nous 
étendrons pas davantage fur cet article , parce, 
•que , dès qu'il a été prouvé que les planteî^ 
ont des organes pour abforber & pour chaffer' 
Fair ; & que de plus , i! y a dans l'air de l'at- 
"mofphere une certaine âo{e d'élçâficiré q»^ 
y règne , il eft de toute néceflité que les plantes 
reçoivent & rendent alternativement le fluide 
éleâriquefurabondaftt : ce qui ne peut s'opérer 
■fans que l'influence de l'éleâricité atmofphé- 
riqiie ne modifie en quelque forte Timportante 
'fon£tion de laïefpiratjon des végétaux. 
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CHAPITRE VIII. 

De Vinfiamu it téUSrické de tatmofpbtH 
fui* la fiuchtatîon de la jtve, 

X,L eA peu dé qu^ions qui aient eii autant 
«le célébrité que celle du mouvement de la 
ieve dans les végétaux. Les {Ayficiera & les 
natiiraliftes qui , les premiers, fe liwerent à 
Tanatomiè & à la phyfiologie des plantes ., 
y découvrirent un app^-eil de viùlTeaux âc 
•d'organes analogues à cewc des animaux , 
autant qu'il petit y avoir derefienUilanee entre 
des co^ps organisés , dans lefqueU on trouve 
4e grandes différences dans les tbrmes. L'idée 
brillante de la circulation de la fève Ce préfenta 
bientôt ; on chercha à l'étayer iiir im grand 
nombre de preuves. Les Pérault, les Mal- 
pighi , les Duhamel , les De La Hire , les 
Parent, les Seba, les Ruifch , les Chicoyneau 
ïe livrèrent de concert à ce travail épineus:. 
On prétendit avoir obfervé un double fyftême 
de vaifî'eaux , dont les ramifications mutuelles 
s'anaftomolbient , & quiétoit deflinéà con-, 
duire le fluide féveux des racines aux feuilles ,' 
& de celles-ci aiix premières , comme les 
artf res & les veines des animaux i on chercha 
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enfuite à appuyer , par des expériences , cô 
fentiment, & le nombre en devint en peu. 
de teins confidérabie. M". Diiclos , Dodart , 
La Quintinie , Magnol ». Bonnet & Haies 
rejetterent cette opinion fi-féduLfante, & il 
feut convenir que les preuves que ce. dernier , 
fur-tout f a données dans fa flatique , paroif- 
ient la détruire « & établir dans la Teve , à la 
.place de la drajlation , un mouvement de 
£uâiiation, d'oiciUation, par lequel ce flmde . 
monte , tantôt des racines aux feuilles , &c 
tantôt defcend des feuilles aux racines,. (*) 
à peu près comme le mercure , contenu dans 
^n tube de baromètre , s'élève ou s'abaiffe, 
ielonjcs changemens furvenus dans la tem- 
pérature. On peut voir dans les tranfaftions 
philofopbiqiies , une belle expérience de M. 
Muftel y un de nos agriculteurs les plus pro- 
fonds , par. laquelle il fait voir TimpoÛibilité 
^e la circulation du fluide' dans les plantes. 
Ce n'eu point ici notre but de prouver 
Vexiftence de cette fluâuation , parce qu'elle 
paroît très-bien établie ; que les expériences 

( * ) 11 y a des.phyliciens qui prétendent que celte flufluition 

foutiennent que le fluide, qui defcend n'elt pas le mime qiM 
celui qui e(l monté aupararinC & que les vaifleaux dam lef- 
quels s'opete l'afccnfion^, differenl de ceux ou l'èx&ute I3 
defcenfion ; mais cette diïerRté d'opiaions- n'en exige aucuM 
dans U caufe dont nom patUionJ. 
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Iftatiques , furlefqiielles elle eft appuyée , font 
très-connues, & que prefque tous les favans 
font aujourd'hui de ce fentiment ; nous nous 
contenterons de la iuppofer d'après les belles 
expériences de M. Haies ; mais nous nous 
arrêterons un inftarit à l'influence de l'élec- 
tricité de l'atmofphere fur cette fonâion. Le 
fluide éleârique n'a point un mouvement' de 
tourbillon , mais un mouvement en ligne 
droite ; tous les corps qu'il attire ou quM 
repouffe, prennent cette direûion. Les ai-' 
grettes lumineufesqui brillent dans l'obfcurité, 
& qui font toutes compofées de lignes diver- 
gentes , nous annoncent que cette vérité eft' 
^rs de doute. Le fluide éle'ârique qui exifte 
dans ratmofphere , & qui , de plus , a une 
influence très-grande fur. les végétaux , ainfi 
que nous l'avons prouvé , ïorfqu'il pafîe de 
l'air dans la terre , Sc de celle-ci dans l'atmof- 
phere , fe meut de«ja même manière que la 
fève. On peut dire qu'alors il aun mouvement 
de fluâuation , de balancement , une force 
d'ofciUation ; qu'il monte & defcend ; qu'il 
s'élève ou qu^il s'abaiffe. Cet effet dépend 
néceffaireqjent du rétabliflement de l'équi- 
libre , qui efl fi fouvent interrompu dans 
Tunivers , & qui eft comme Tame & le prin- 
cipe des divers phénomènes que nous obfer- 
vom. Le fluide «Id^que , s'échappant ainâ 
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de la terre, ou y rentfailt,. félon les cîrcOnA 
tances, doit entraîner avec lui les matières 
conduârif es qu'il rencontre , & auxquelles il 
fe communique; cequieftunedefespro[ffiété$ 
efientielles. Leau qui compoie en grande 
partie la fève des végétaux, eft une matière 
anéleûrique ou éleûrique par communication; 
elle recevra donc le fluide éleârique dans fon 
pafiàge du lieu où il y en a plus , à celui ok il 
y en a moins; elle fera entraînée avec lui; 
quelqu^ois elle montra, quelquefois elle 
defcendra avec tiû ; & ces alternatives d*élé< 
vation & d'abalffement feront le vrai mou- 
vement d^ofcillation ou de âu^ation de la 
fève qui répond à la circulation 4u {angd^ 
animaipc. 

Une expérience d*éleôrîclté , facile à réJ 
péter , va éclaircir mon idée , & lui donner 
unnouveaupoids. Je place fur un petit difque 
de métal , des parcelles 4f feuilles d*or très- 
minces, de celles qu'on vend par livre chex 
les batteurs d'or ; je couvre d'un cylindre 
de verre creux le difque que j'éleârife enfuite , 
auiEtôt après ; & les parcelles s'élèvent avec 
la matière éleÛrique qui s'échappe du métal 
eleÛrifé. Des gouttes d'eau paffemées fur le 
difque s'élevait auâî pendant l'éleârifatiônï 
elles repréfentent la fève, comme le cylindre 
creux les vaifleavuc où la fève eft conteiaue t 



■V Google 



CES VÉGÉTAUX, aiy 

On feat bien que le phénomène peiit être 
repréfenté en fens contraire , pour montrer 
la defcente. Afind'avoitune idée des alternai- 
ves d'élévations & d'abaiflemensqui peuvent 
fe fuccéder rapidement , il fiiffit de couvrir 
le cylindre de verre de deux difques métal- 
liques , au moins d'un diamètre égal à celiû 
du cylindre ou tuyau que )e fuppofe placé 
perpendiculairement à l*horifon. Je fufpens 
un petit duvet de plume ou un petit morceau 
de coton cardé , par un fil qm ne Ibit pas plus 
grand que la longueiu- du tuyau , & Tatitce 
extrémité de ce fil eft attachée au milieu du 
difque fupérieur. Auffitôt que j'éleûrife le 
Cirque qui eA deflbus le cylindre, te duvet 
ou le coton s'élcve vers le difque fupérieur ; 
après il defcend pour remonter de nouveau » 
& aii^ de fuhe. Ce phénomène fera le même 
Êonéleârifealternativetnentlesdeuxplaques, 
pourvu qu'en même tems on ait foin d*6terle 
reAantdufluide.Si, par exemple, onélrârîfe 
U d^que B, après avoir communiqué aupa- 
ravant réâeftricité au diique ji , il ftiut alors 
enlever le réfidu de l'élearlcité de ^ , & ainfi 
4e fuite' réciproquement. Dans ce cas, la 
comparaifon eft parfaite » & repréfenté la terre 
fc l'atmofphene alternativement âeJhi/ées , fe 
CMnmuniquant mutueUement leur furabon- 
dance , & les matières flottantes dans Tinter- 
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valle , élevées & abaiffées fucceffivement. Ce' 
jeu fera plus ou moins rapide , félon la vîteffe 
de la fucceffion des éleftricités fupérieure 
ou inférieure , mais ordjnairement les vatria- 
tions des éleftricités de la terre & de l'atmof- 
pherene^changentpasauffivîte qu'on pôurroit 
' le croire. 
■ II n'y a pas long-tems qu'on a publié une 
expérience lur l'élévation du mercure contenu 
dansle baromètre, par lemoyenderéleâriciiéj 
La perfonne qui l'aftite inférer dans le journal 
de phyfique de l'année 1775 ,tom. i ,pag. 274: 
dît que pour rendre la variation plus fenfible , 
elle a employé un baromètre incliné félon la 
confhuâion dil chevalier Morland. * ' Ce baro* 
„ mètre eft eoiiipofé de deux tuyaux formant 
'„ unangle de quatre-vingt-douze degrés & 
„ demi ; un tuyau eft perpendiculaire , & 
„ l'autre , que le mercure parcourt pendant 
„ fes variations , eft incliné de deux pouces 
„ & demi à l'horifon; fa longueur eftdetrois 
„ pieds pour deux pouces & demi de Taria- 
„ tion; ce qui, pour une ligne, en donne 
„ quatorze. J'ifole ce baromètre à fix pieds 
„ du condufteur ; je laiffe tomber dans la 
„ cuvette remplie de mercure , une branche 
„ de çuîfl're tenant au conduâeur ; après 
„ doazetoursderoue, mon mercure remonte 
j, d'une quatrième partie de ligne , quelque- 
• ' » fois 
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fi "iois d'un tiers & même d'une moitié;il refte 
3i dans' cette élévation pendant dix à douze 
„ heures, &ilneretombe que très-'lentement. 
,1 Tai feit cette expérience plufieurs fois,,& 
1 me fuis ftrvi d'un inftrument de compa- 
y raîfon parfait : le réiultat a toujours été le 
, même. „ Je n'ai pas répété cette expérience : 
&c j'ignore il l'effet annoncé eil confiant; maU 
s'il l'eft, il pourroitfervir à expliquer en partie 
l'élévation des liqueurs dans des tubes par le 
moyen de l'éleâricité , quelle que foit fa ma. 
niere d'agir. Ce qui me porteroit à le croire , 
c'efl que cette expérience a également réufli 
entre les mains de M. Détienne. M. Changeux 
(ouvr. cité plus haut. 1778. pag. 338.) aob- 
fervé que le mercure du baromètre étant élec- 
trifé par le moyen d'un fil métallique , on 
apperçoit dans l'obfcurité une Iumi6^ écla- 
tante qui parcourt l'étendue du verre , Sc 
s'élance à grands flots dans le vuid&iupérieur 
du tube; alors il s'élève quelquefois, dit-il, 
depuis une demi-ligne , jufqu'à une ou même 
deux lignes. Cette expérience préfuppofée ,' 
j'ajoute qu'tïn ne peut guère refufer à l'élec- 
tricité naturelle le pouvoir de produire quel- 
qu'influence fur les liquem^ en équilibre , 
contenues dans dés tuyaux , fur-tout lorfque 
ces liqueurs font y à caufe de la grande ténuité 
de leurs molécules , très-fufceptibles de rece^ 
J? 
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voirdesimpulfions. Quelle que foit ropinio* 
des plus incrédules fur cet article , au moins 
accorderont-ils que réleûricité peut accélérer 
k fluûuation de la fève , car on ne peut côn- 
tefter qu'une caufe capable de produire urt 
effet, puïflè y concourir; ce qui eit admettre 
qne certaine influence y. même en Voulant en 
nierrexïftence. 

Si le feu éleûriqué augmente la chàleui* de* 
corps & dilate leurfobflance, commequelquês 
{>hyûcieas l'ont prouvé , il produirait encore ^ 
d'une manière accelToire, l'élévation delà fevtf 
dans les tuyaux nombreux qu'on remarqué 
dans \ts plantes^ M. Jallabert dit , i la page 87 
de fon ouvrage déjà cité , qu*un thennometre 
de Far-^Ënheit , vivement éleârifé , monta dit 
ji». degré au 97*^. L'ieffet feroit le même fur 
toutes les liqueurs fufceptibleSde raréfaÛion^ 
comme la fève l'eft fwis contredit. Mais quelle 
que foit cette caufe, celle d^impulfion & éé 
répuliion , propre à toutes les parties du fluide 
éleârique & à tous les corps libres qui l'ont 
reçu par commtuiication , & que nous avons 
déjà alTigné comme caufe de la fluâuatîon , 
n'en eft pas moins capable de produire les of- 
«itlations qu'on obferve dans le mouvement 
de la fève. Nous ne nions point que l'effet dont 
lious parlons , n'ait une autre caufe générale, 
Ctlle des alternatives du (haud H du froid f 



cj-ï Google 



SES V^GétAUXi I17 
éti v'icîffinKles du jour & de la nuit , cpiï pro- 
duifent une raréfaâion &C une condenfatîon 
fucceffives de l'air extérieur , & de celui qui 
eft renfermé dans Ws trachées élaftiques , ainfi 
qu'il réfulte des belles expériences de M. Haies; 
expériences, qui prouvent « que ce moufe- 
» ment eft progreffif pendant le jour, rétro* 
» grade pendant la nuit ; que la feve s'élève 
H pendant, le jour des racines attx feuilles ," 
I» qu'elle defcend pendant la nuit des feuilles 
» aux f acines. On voit cette fiqlieur foulever 
» pendant le Jour le inercure contenw dans un 
» tuyau de verre adapté à une branche qui 
■ ^* végète , & le làiffe retomber à Tapproche 
». de la nuit. » Cettecaiife eft très-réelle , mais 
elle n'eft pas la feule; & le fluide éleûrïque, 
par fa marche & fes émigrations alternatives , 
peut produire le même efiet, loriqu'en s'échap- 
pant de la terre , ou en y rentrant , il paffe au 
travers des feifceaux de fibres ou de tuyaux 
qu'on remarque dans les plantes & qui con- 
tiennent la fève ,-c*eft-à-dire,uneliqueurfecile 
à mouvoir & très-conduftrice de l'éleâricitéi 
Ce qui me confirme dans cette façon dç 
penfer , c'efl: Aon feulement la réflexion qui 
fe préfente d'abord , qu'une caufe dont l'exila 
tence «ft prouvée comme celle de l'éleâricité 
de ratmofphere, & qui de plus» étant ^po« 
fée feul«, peut produire la fluâuationâc lts( 
Pi 
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balancemehs alternatifs de la fève, ainfî que 
nous t'avons fait voir, ne peut être rejettée 
ablblument; mais c'eft qu'on àbkrve fbuvent 
dans les plantes èes ofcillations de la feVe 
dans des tems ob il ny a ^Int d'alternative 
de chaud & de froid. J'ai adapté > comme 
M. Hales,à destiges ^àdes rameaux d'arbres, 
des tubes de verre contenant du mercure , & 
j'ai fouvent obfervé que les ofcillations du 
mercure avoientlieu, même pendant un tems 
où la chaleur étoit permanente , & où it n'y 
avoit point d'alternative de chaud & de froid : 
un thermomètre placé près de la plante m'in- 
diquoit qu'il n'y. avoit aucun changement 
de température. Cet effet s'eÛ plufieiy^ fois 
montré à moi de jour & de nuit , & me paroît 
démontrer , non pas que les altemarives de 
chaud Se de froid ne produifent point les 
balancemens & les litubations de la fève , (*) 
mais que cette fluâuation 8c ces ofcillations 
de la fève ont lieu quelquefois fans elles, 
qu'eMes dépendent alors d'une autre, caufe; 
qu'il n'y a aucune autre principe "connu 



(*) M. Home penfe que la diktation 8c la contnâion 
alteriulivei deivaiffeaui aériens des plantes ne peut point forcet 
Icifucià monter plutât qa'i defcendre. Jètroirtûi mtmt, ik-il, 
qti'tiU ùrrttoait plutôt taut~à,-faàt leur moaraunt, Sî ce fen- 
Êment%fl Trai , l'ilefliiciti fernc peut-Étie U feule caulà 
fipablc ie ptvduûc la» ngiircpcDi dgat noui pulom. 
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capable de cet eSet y Se que la marche alter- 
native du fluide éleârîque pouvant occa-r 
fionner ces balancemens , ainfi qu'on l'a 
prouvé , on ne peut fe difpenfer d'admetfre 
Véleâricité de l'atmofpkere comme un fécond 
principe de cette fluâuation; principe qui 
quelquefois la produit feule , & d'autres fois 
concourt avec les alternatives de raréfeÛion 
& de condenfation d« l'air. 
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CHAPITRE IX. 

I>es effets de l'iUSriciti de l'atmofphere fm ti 
nutrition , l'auroiffement , Us fecrétions & 
la reproduBion des vigicaux,, 

JuEs objets que nous avons tratés jufqu'à 
préfent , étoîent autant de principes fonda- 
mentaux auxquels il felloît donner une cer- 
taine étendue; c'étoient des bafes fur ïef-- 
quelles on devoit appuyer l'édifice. Il étoit 
néceâaire deprouver d'abord , par un grand 
nombre de raifons , la réalité de l'influence 
de l'éleûricité atmofphérique fur les végé- 
taux : c'eft ce' que nous avons fait dans la 
première partie ; & nous ne croyons pas qu'il 
foit polCiblê , d'après nos connoiflàncds 
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aâuelles , d'en fournir de plus convaincantes. 
Dans les huit premiers chapitres de cette 
feconde partie de l'ouvrage, nous avons 
fuivi la même marche, donné des preuves 
du même genre & de la même force pour 
montrer de la maniMe , je crois , la plus 
fuM & la plus fatisfai{ante , les effets de 
l'influence de l'éleftricité de Tatmofphere fur - 
les principaux objets de réconomie végé- 
tale , tels que la germination des j)lantes , 
leur accroiffement , la produâîon de leurs 
liges, de leurs feuilles , des fleurs 6c des 
fruits qui en font des parties fi eflendelles , 
fur la force & la ligueur de la végétation 
& fur leur tranfpiration,&c.8cc. Ces vérités 
fondamentales établies , nous en déduirons ■ 
tout ce qui nous reûe à dire fur ce fujet 
par voie de conféquences. Cette méthode 
aura l'avantage de la certitude , de, la clarté 
& de la précifion ; en fuivant un autre pro» 
cédé notre ouvrage auroit trop d'étendue; 
inconvénient que nous nous propofons à'ér 
viter : c^eft pourquoi nous ral&mblerons 
dans un feul chapitre tout ce qui a rapport 
pux principales fondions des végétaux que 
pous n'avojis pas encore traitées. 

La nutrition des plantes s'opère de deux 
nianieres , par les racines & par les feuilles, 
hfi chev^lweg dfS racines pnf toujours çt^ 
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regardés comme iaifant les fonâions dt 
bouche , & les racines commf l'oeCophage 
& même comme l'eftomac des -végétaux. 
C*eft dans ces organes que (e (ait la premie« 
préparation des fucs nourriciers que la terre 
a fournis. L*èlaboration de ces fucs "s'achève 
i mefure qu'ils s'élèvent dans les vaiffeaux 
qui compofent U' fubftance médullaire cor- 
ticale de la tige & des branches. Après y 
avoir' reçu de nouvelles modifications flC 
perfeâions , ces fucs font enfuite tranfmis 
dans les utricules ou véficules du tiflu cel- 
lulaire. Cefl alors qu'ils conftituent la fève 
proprement dite qui eft analogue au chyle 
des animaux. Ce chyle végétal , fubtilifé ' 
par le grand nombre de filières 0(1 il a paffé , 
& par îe mélange de l'air continuellement 
afpiré parlés trachées , s'infinue bientôt dans 
les fibres ligneufes & dans' toutes les par- 
ties de la fubftance des plantes. Le fuc nour- 
ricier s'âeve auffi immédiatement des racines ^ 
dans les fibres ligneufes de la tige , pour 
slnfinuer enfuite dans les utricules qui font 
entrélaffées dans les faifceaux de fibres dont 
nous avons parié plus haut. Là il y reçoit 
de nouyelles préparations, il y eu élaboré 
& digéré i il y devient le fuc propre de 
U plants qui eft reçu dans les va/es pror- 
P4 
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pns ( * ) ; c'eft ce qit'on peut appeller le 
réritable fang végétal qui , filtré enfuite par 
des couloirs plus fins, le diilribue dans toutes 
ie$ parties de la iîibftance de la plante auX"- 
.quelles il s'unit par une force d'affîmilation. 
Pe cette incorporation des nouvelles molé- 
cules que charient fans ceflè ta ieve & le fuc 
propre, &. qu'ils dépofent dans les mailles 
des réfeaux & des tiffus végétaux, dans les 
vaiffeaux Se dans les vuides qui fon diffé-r 
jninés dans tout l'intérieur des plantes , réfultç 
enfin l'augfnentption de mafle & de volume, 
en quoi confifte La nutrition & raccrdiffe-- 
ment Jes végétaux , qui ont continuellement 
lieu par la tranfpiration & l'évaporation fuc- 
peflive d'une partie de la fiibftance des plantes , 
fans ceffe remplacée par l'acceffion de nou- 
veaux fucs propres à réparer les pertes-jour- 
nalieres que les plantes font de même que les 
animaux 

. Les plantes fe nourriflent encore par les 
feuilles. L'orgànifation particulière qu'on 
pbferve dans les feuilles , & un grand nombre 
d'expériences prouvent qu'une deleurs prinr 
çipales fondions eft de fervir \ la nourriture. 



( • ) Mariote eompare les vaifleaui propres des plantei 
^i artères des animaux 8c affijre jr avoir obfervë desv^lvuJH 
El)! s'i>ppor^nt au retour des lîaueurs, 
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Ses végétaux. La ftruûure de la queue des 
feuilles ne diffère point de celle des branches 
& des rameaux , les mêmes parties la com- 
pofent ; on y remarque dès vaiffeaux lym- 
phatiques , des trachéSs , un tiffu cellulaire 
qui , par leur réunion , reffemblent à plufiears 
feîfceaux ferrés les uns contre les autres^ 
La feuille fe forme enfuite de l'expanfion 
des vaiffeaux de la queue ou pétiole qui fe 
divifent, fe fous-divifent prodigieufement. 
Toutes ces ramifications s'anaftomofent ou 
fe réuniffent les unes avec les autres, par 
un grand nombre de leurs parties, & forment 
par-là le réfeau qu'on peut regarder comme 
le fquelete de la femlle. Ce réfeau réticu- 
laire , formé par l'épanouiffement des vaif- 
feaux . de la queue , eft compofé conféquem- 
ment des vaiffeaux propres , des vaiffeaux 
lymphatiques , des trachées ; les mailles font 
remplies d'un tiffu cellulaire , où parenchi- 
mateux. Âu-dehors , cette admirable oi^- 
nifati<yi eft recouverte d'un épiderme qui 
n'eft qu'une expanfion ou continuation de 
celui, de la queue & des branches ; c'eft 
même une véritable écorce ; car on y re- 
marque un épiderme & un réfeau cortical. 
Celui - ci eft garni , fur - tout à la furfece 
inférieure des feuilles, d'une très- grande 
t^imn^tç ie vaiffeaux abforbsns , de fuçoirs 
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deftinés à pomper lliunûdtté de Tair. Ce 
font de nouvelles bouches Se de nouveaiuc 
eftoniacs qui fournirent fouvent plus de 
nourriture aux plantes que les racines même. 
M. Haies a montré, •par plufieurs expé- 
riences înconteftables, que les arbres chargés 
de feuilles avoient une plus grande forcé de 
fuccion que ceux qui en étoientdépour^'us; 
que les fexiiUes tiroient ÔC pompoient l*hu- 
midité de l'air; qu'elles augmentoient nota- 
blement de poids pendant les nuits de pluie 
& de rofée ique la force de fu ccion des feiûlles 
eft même capable d'élever de grandes co- 
lonnes de mercure dans des jauges adaptées 
aux branches , comme nous l'avons vu ve» 
la fin de la première partie de cet ouvrage. 
L'illuAre M, Bonnet npus dit dans fes 
recherches fur les feiûlles , que des plantes 
de mercuriale ayant été plongées dans l'eau, 
les unes par leurs feuilles , les autres par 
leurs racines , de telle forte qu'à chaque 
- plante on avoit laiiîé .'im ou deux raietons 
tenus hors de l'eau , qui ne furent nourris 
que par la partie de la plante qui y étoït 
plongée ; on n'obferva cependant aucune dif- 
férence entre les rejetons nourris uniquement 
par leurs feuilles , & ceux qui ne l'étoient que 
par leurs racines , quoique ces plantes euffent 
été laiffées en expéri^ce environ cinq à fjx 
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Semaines. Ceft fur-tout à Taîde des Cultes, 
ajoute-t-il , que des plantes nées dans un tM^ 
roir affez ingrat , ne ïaiflent pas d'y Élire de 
grands progrès : Les rofées , les brouillards & 
les pluies leur fourniffent d'abondantes nour- 
ritures , & dont elles perdent d'autant moins 
qu'elles ont des bouches préparées pour lœ 
recueillir. De-Iâ vient encore que , dans cer- 
taines contrées , les rofées fuffifent prefque 
feules poîir l'entretien des végétaux. ** D eu 
♦♦ donc bien prouvé que les plantes tirent 
■» l'humidité par leurs feuilles. Il ne Teft pas 
M moirfs qu'il y a une étroite communica- 
» tion entre ces feuilles , ^ que cette com- 
» munication s'étend à tout le corps .de la 
«plante. Ainfî on peut dire que les végétaux 
» font plantés ddns l'air , à peu près comme 
» ils le font dans la terre. Les feuilles font 
» aux branches , ce que le rfievetu 'eft aux 
» racines. L'air eft un terrain fertile où les 
» feuilles puifent abondamment des nourri- 
» tures de toute efpece ; la nature a donné 
» beaucoup de furface à cesracines aériennes, 
» afin de les mettre en état de raffembler plus 
» de vapeurs & d'exhalaîfons : les poils dont 
» elle les a pourvues , arrêtent ces fucs ; de 
» petits tuyaux toujours ouverts les reçoî- 
» vent Se les tranfmettent à l'intérieur. On 
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9 peut même jouter fi les poils ne font pas 
» eux-mêmes des efpeces de fiiçoirs. » 

Oui , c'eft par Içs feuilles que la plante fe 
nourrit en grande partie ; l'écorce même pa- 
roît être un organe nutritif des végétaux. 
Continuons d« prouver cette affertion par 
plufieurs expériences. L'auteur des Réflexions 
fur l'âat aSutl de CagricuUurt en a fait quel- 
ques-unes qui femblent décider la queftiom 
Le 15 Janvier 1774, j'expcfai , 'dit-il, un 
amandier nain dans un pot à fleurs hors de 
la fenêtre d'un petit cabinet , & ayant pra- 
tiqué un trou dans le chaffis , j'introduifis un 
■jet de cet amandier dans le cabinet , & lutai le 
trou tout autour de l'écorce. Le cabinet étoit 
prefque conflamment. échauffé au quinzième 
degré du thermomètre de Réaumur , & j'en- 
tretenois fur le pavé toujours du fumier frais. 
Ce jet en peu de jours commença à épa- 
nouir fes boutons , à fe couvrir de fleurs & 
enfuite de feuilles. Je le lailTai dans cette 
fituation jufqu'à la fin de Février , & alors 
le voulant retirer , il ne me fiit plus poffible 
de le Élire fans cafTer le verre , parce que , 
cjuoique le trou fût plus îarge qu'il ne falloit 
au commencement de l'expérience , le jet 
étoit grofli depuis , de façon à ne pouvoir 
plus le retirer. Le refle de la plante , qui 
étoit hors de la fenêtre , n'avoit point donné 
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encore le moindre figne de végétation ; par- 
conféquent point de fève en mouvement , 
point de nourriture montée par la racine , 
car le jet de l'amandier , introduit dans le 
Cabinet dont nous venons de parier ^ n'avoit 
m racines particulières , ni aucune feuille 
qui pût abforber des principes nutritifs; il. 
ne pouvoit s'alimenter que par les pores de 
l'écorce , qui étoient autant de fuçoirs. 

D'ailleurs on peut avoir fouvent obfervé 
des arbres , tels que des frênes , des noyers , 
■ &cç. coupés &c couchés par terre , continuer 
néanmoins , & fouvent pendant pluûeurs 
années , à produire des bourgeons &C des 
bouquets de feuilles. Il eft bien évident que 
ces arbres étant privés de feuilles & de 
racines , la nourriture' a dû néceffairement 
s'introduire par le moyen de l'écorce. Si on 
étoit tenté de croire que c'eft par les pores 
des deux extrémités qu'elle s'eft infinuée , il 
fiiifiroit f pour ie défabufer^ de faire atten-. 
tion à rexpérience fuivante, feite par un des 
amis de l'auteur-Il abattit une grofle branche 
de frêne , & en couvrit les feÛions avec de 
la poix. Malgré ces précautions , la branche 
pouilà des feuilles. De plus , perfonne n'ignore 
que les arbres dont les feuilles ont été rongées 
.par les vers , ne portent aucun fruit, ou du 
moins n'en donnent que très-peu ;£c.d'un^ 
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mïuvptTe' qualité. L'on fait également qa« 
$ Ton inocule uo jafmin jaune iur un jafmin 
jjianc , les branches de celui-ci , quoique 
beaucoup au de0bu3 de ceUe^qui pone lo 
bouton inoculé , au lieu de produire d^ 
fleurs blanches , en produifent dé jaunes. 
n eft clair que fi Taliment de la fleur mon- 
toit pxr les racines , le bouton inoculé de* 
vroit prendre la couleur du fujet , & non le 
fujet celle du bouton; La nourriture que les 
plantes reçoivent de ces deux manières efl 
très-confidérable , k en juger par k quantité 
prodigieiife de la tranfpiration 'journalière, 
êc par les calculs de M, Bradiey , qui a trouvé 
qu'un chêne , ■ dans fon ■ état, de peffeâion , 
te à rage de cent ans » a tiré une nourxiturs 
de cinq cent quatre-vint mille livres; 

Ces iàits ét^Us , & il étoit utile d'efl 
donner ici des preuves , comme dans les 
chapitres préeédens ,. qui ferviffent de bafe 
■k nos recherèhes j ces feits établis on né 
peutfe difpenfer de regarder comme certaine 
Finfluence de l'éleftricité de Patmoiphere for 
la nutrition des yégétauTc. Le fluide cleârique 
s'élevant de la terre pour Reporter dans l'air, 
& enlevant avec loi , comme nous l'avons 
prouvé , les matières conduâriccs qui & 
trouvent fur fa route , doit «itraîner nécefr 
fairement les iucs nourriciew contente d«fl« 
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fa terre , lefquels , pour la plupart , font com- 
pofés âe parties aqueufes. Ces fucs feront 
élevés avec la matière éleûrique , d'autant 
plus facilement qu'ils trouveront des ouver- 
tures & des canaux propres it les recevoir, 
des tiiyaux capillaires qui , par leur force at- 
tfaâive & par celle des liquâurs fimilaires 
dont ils font déjà remplis , &c. aident encore 
i l'effet. Cette matière nutritive fe djftribuera 
néceffairement dans toutes les ramifications 
des vaiffeaux lymphatiques , propres , &c' 
Çii compofent la fubflance des végétaux J 
tUe s'infinUera dans les mailles des réfeaux 
^i forment les plexus divers dont réfuïtent 
fcs princ^les parties des plantes. Les ma- 
tières fimilaires s'incorporant ainfi , nour- 
riront la plante , augmenteront les fibres , 
les membranes -, les vaifféaux , ■6tc. 8c pro" 
duiront l'âccroiflément 'de la plante en tous 
fens. Cç que nous venons de dire eft une 
fuite néceûaire de l'exiftence du fluide élec 
trique , de" fou mouvement & de fes pro- 
priétés' démontrées par l'expérience. Lorfque 
ta naatiere éleflrique s'échappe de l'atmof- 
phere pour Ce porter dans la terre & s'y 
mettre en équilibre i les vapeurs & les exha» 
kàfons flottantes dans l'air font entraînées 
par elles ; elles s'infmuent eh même tçms 
4uu les fuçoin ou pores aHorJ>ans dont b 
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furface des feuilles eâ toute couverte ; dïes 
font reçues enfuite dans Us canaux ^ dans les 
vaifleaux de différens genres dont la fubf- 
tance des plantes efl compofée. Ce^ fucs 
nutritifs abreuvant continuellement toutes 
les parties de la plante , s'aflimilentavec elles , 
s'incorporent avec celles entre lefquelles il 
y a une affinité ou un plus grand rapport 
d'affinité. C'eft ainfi que le Suide éleârîque 
de Tatmofphere a une influence fur la nutri- 
tion 8c l'accroiffement des végétaux, 
■ Cette influence n'efl: pas moindre for U 
fecrétion des plantes , tbnâion qui dépend 
des précédentes ; car la fève ne peut être 
charriée par le fluide éleârique,que les fluides 
divers , les molécules de différentes natures 
qu'elle contient ne foient féparés d'elle par 
les canaux fecrétoires avec lefquels elles ont 
une affinité déterminée , foit que celle-ci ré- 
fulte de l'attraâion , foit qu'elle vienne de 
la configuration refpeûive des parties , ou 
■peut-êtfe de la différence des éïeâricités. 
Ces trois caufes peuvent y concourir : les 
deux premières font connues. Je m'arrête k 
"la troifieme qui m'eft propre , & qui n'a 
jamais été développée. Suppofons que des 
molécules mêlées avec la féye , & qui doivent 
entrer dans les canaux fecrétoires , foient 
d'une nature idiôéleârique ou anéleârîque , 
tandis 



jN^Googlc 



DES V i G i t X V X. 141 

tandis que la fabftance panicuUere des vatf- 
féaux fera réciproquement anéleârïque ou 
idioéleârique , on concevra âcilement l'affi- 
nité éleârique dont je veux parler : cette 
tendance étant réciproquement plus grande 
entre des parties hétérogènes , ori concevra 
fecilement comment la vertu éleârique peut 
opérer la fecrétion végétale. Toutes ces ma- 
tières qui font l'objet de la fecrétion , étant 
dans les vaiffeaux excrétoires , & de plus 
étant toutes fimilaires , feront foumifes à la 
répuifion éle&rique qui régne entre les par- 
ties qxii ont une éleâricité de même déno- 
mination', d'où réfultera enfin leur fortie par 
les canaux excrétoires.. . Quoiqu'il en foit de . 
cette explication , il fuit au moins que l'in- 
fluence de l'éleâricité , produifant la fluÛua- 
tion de la fève , des élévations & des abaif- 
femens fucceffifs , . & le mouv^emént de ce 
fluide dans toutes les ramifications des canaux 
& des vaiffeaux divers dont les végétaux font 
compofés, doitnécefiairement avoir une cer- 
taine influence furies glandes des plantes.vtais 
organes des fecrétions & des filtrations. D'ail- 
leurs la transpiration des plantes qui eA une 
véritable fecrétion, étant un effet de l'éleÛricité 
de l*atmofphere, comme nous l'avons feit voir, 
on ne peutfe difpenfer d'admettre fon influence 
fur cette importante fonâion. 

Q 
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Les glandes nombreuses qu'on apperçoït 
fui la fur&ce des fcuiUes & des tiges des 
<dïvers végétaux , ne font pat imagÏRaires; 
l'oeil le moins attentif les découvre Êicile- 
ment. Leur forme eA fi différente , que le 
célèbre M. Guettard c[ui , le premier , a fixé 
Tattcntion-des {Àyâciens fur cet objet , en a 
jéécDuvert plufieiirs efpèces dont il a donné 
la defcription la plus exaôe. Ayant eu l'avaiT 
tage de l'accompagner dans des cours d*hif- 
toire natur^e , j'ai eu celui de pouvoir attef* 
ter'que tout ce qu'il en a dit , eft entièrement 
conforme à la nature. Dans Tintérieur des 
plantes , on obferve auj£ des glandes ou 
corps vefiaileux d^imautre genre , mais dans 
leicpiels les loix de la fecrétion s'exécutent 
de la même manière & par un xasçhKàfmt 
nbfolument femblàble. Le ^c pro^ , fi ^ 
férent dans les divcrfes plantes, eu une preuve 
fans réplique des fecrétions végétales ; « 
fuc cA rouge dans i'orcsnette , jaune dans 3a 
chélidoine , vert dans ta perveocbe , Uaafi 
ou lùt«ux dans la-ùthymale , mielleux dans 
le bouleau , gommeux éxas lecerifier , léfif 
neux dans le iapin& les conifi^es,&c. Tous 
ces .^s (^vers 6>ot Repris de la. fève dans 
des vatâeaux excs^oùes. I^ Is^nciir nûdL-r 
leufe contenue dans le neâar de plu&twï 
plantes, n'efl-elle pu wB ues i^ms fc<^r 
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idon ^ on doit en dire autant de cette quan* 
tité de poUs dont prefque toutes les parties 
des plaptes font recouvertes ; ce font des 
organes fecrétoïres & abforbans fur l'extrê» 
mité defquels on voit quelquefois des gouttes 
d'une liqueur limpide. 

La reproduâioe des plantes fuppofe nécef* 
fairement des fecretîons , fie on dépend ; 
l'influence de l'élearicitè doit donc être la 
même fur cette importante fonâion. D'ail- 
leurs les rapports que le fluide èleûrique a 
fur la germination , fur la production & I3 ' 
tnultipUcabon des fleurs & des fruits dont 
ïious nous fommes occupés dans les cinq 
prei|iiers chapitres de cette féconde partie , ns 
nous permettentpas de douter de cette rériték 
Si elle n'étoitune fuite pécefl'aire de tout ce 
qiù a été établi précédemment , & fi elle n'en 
découloit comme une conféquence de fon 
principe , je m^étendrois fur cet objet 
avec un certain détail. Je me contenterai de 
rapporter ime expérience nouvelle relative à 
cette matière ; mais pour être mieux entendu, 
il eft à propos de dire un mot du fyilêmft 
fexuel du célèbre chevalier Von-Linné. 

La génération des plantes fuit les mêmeà 

loix en général que celle des animaux; dans 

les végétaux on obferve des organes pfopres 

à la reproduQion î ce font les étamines Sf 

' Q X 
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les piflîls qui cataÛérifent les deux fexes J 
& le concours des mâles & des femelles eA 
indifpenfable pour la fëcondatiofK Si le 
pollen ( * ) ou la pouffiçre fécondante , après 
s'être détachée des anthères ou fommets des 
étamines i ' ne parvient' pas jufqu'au germe 

[*] Grev, Malpighi, Geoffroy, -N^ilhim Se fui-tout l( 
cËsbie BcTnacd 4e JulTieu oM ««unlef & àéçât &tk (fàa le 
(lallen. M. Adanroa admCt dani celte poulïïerB ffmiaile une 
vapeur luffi animée , auflï prompte que celle qui enveloppa 
Ici corps éle&iques ipii, t'infuiuant duu 1b placenta, pift 
lui cordons ombilicaux où ^le donne b vie végétale 1 I'od- 
bryon. Ce tfi'il y a de certain , c'eft que cbsque grain ^ 
cette j .poidTiere vu au roicrofcope puoit Etre une capfute <;» 
dlifare de celle d'une autre efpece de plante-; que ces capfulei ■ 
ide quelque ligure igu'ellet foienc ■ (ï roiripencdani l'eau fur-toul 
avec éclat, Sciépandcat une liqueur rpiritueitTe i une grande 
dilbnce. 

Je prolïte ie cette occalionpour faire connoïtre ulieobin- 
vation neuve que M. DcUebare , inventeur de l'excellen 
microfcope qui porte Ton Dom , nTi dit atair faite ; elle l'en 
i faire connoîae la frande aâivilé & la ténuité ptodi^nfc 
de la femence végétale, & peut nous mettre fur la voie il 
conni^tre Ce qui a rapport k l'élefhicité -des régétaui duu 
cette fonftion natuicUe-qui nous occupK 1 ^réfent. En empleyiiK 
une des comblnaifons particulières 1 ce micTorcope , il obren' 
pendant plufieurs heures la poiiflîere fécondante du trocwr"^ 
Haïti ou fatiui du printemi. Au 'bout de trois heures, il "ît 
chacun -des globules qui compofent cette pouŒere s'ouvrir. 
& en produire nne trentaine d'autres qu'on peut nommergle- 
bulss fécondaires. H avolt eu Ii précaution d'humeâer de temi 
en tenis avec ton haleine cette poMUieich Enfuite coiuiiuiMcfei 
ebretvitions pendant lîi heures , il remarqua que chacun des 
globules fteondaiies éilatoit & produifoit trois ou cpiitre 
■ autres glebules plus petits , Ju troifieme ordre. Ij rénuilé de 
ces derniers globules a empfché cet opticien de pouiTer fl» 
loin cette ohfcTvation intérelTaDW , bien capable de jetler Ai 
jour' tia cetie matière. 
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par le ftjgmate qiii eft l'orifice da pîftil , la 
iemence reûera inféconde. Les. altérations 
qui furviennent à Voccafîon.des changemens 
f«bits de température ^les gelées, les pluies 
abondante&v ôcc. font avorter, les feipences ; 
il en eft de même de la cailration que les 
jardiniers exercent, fur Ifis melons. Mais fi 
hea ne trouble Tordre naturel des chofes à 
touts'obferve dans les noces du règne végétal, 
comme dans celles, du règne animal ; la 
génération a lieu & ta reproduftion en eii 
l'effet. Les exemples idu palmier femelle 
fécondé par le palmier, nîâle , & reftant 
ilérile lorfqu'elle n'ea. reçoit point les içt? 
fiuences; ceux du chanvre, du melon, &c^ 
font connus du vulgaire même » &.il elt 
inutile d'en parler.. 

Mais ce qui prouve nnfluence de l'éléc-- 
tricité fur l'aâe de la génération des végé-- 
taux, c'eft que des plantes. éleârifées dans, 
le. tems de la floraifon , même dans Tinftant 
cil le pollen n'eA pas. encore entièrement 
arrivé à fa perfeâion ,.font rwidues plutôt 
fécondes que des plantes femblahles qui n'ont 
pas été éleârifées; qu'elles, produifent une 
plus grande quantité de graines &, de fruits,, 
ainii que nqus l'avons feit vwr dans le troi-. 
£eme &..qu3trieme chapitre de cette féconde 
jpartiç. Cet effet çâ upe- fuite néceffaire d«: 
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l'inâuence de réieftricité fur les végétaux, 
he fluide éleÛrique leur étant communiqué 
dans l'éleârifation , doit fubtilîfer & aÛilifer 
le pollen fôcondant ; il doit augmenter le 
développement des orgames , les porter plutôt 
jk leur perfeôion , leur donner une vigueur 
& une énergie toute particulière , devancer 
les tems & hâter les époques. Si une tem- 
pérature plus favorable , des faifons préma- 
turées, une chaleur plus grande, des pluies 
«nticipées produifent fouvent ces effets , 
comment po«rra-t-on fe perfuader ^e le 
fluide éleârique qui a tant d'analogie avec 
le feu élémenraire , qui n*eil même que ce 
fluide modifié , 8c qui par fes propriétés â 
une vertu bien fopérieure , foit incapable 
de toute influence fur les fonctions végétales 
dont nous parlons î Les vues que la nature 
^efl propofées , nous indiquent manifeftement 
le contraire. Il eft bien prouvé que la pouf- 
fiere des étamines eft d'une nature fulphu- 
reufe , que le foufre efl idioéleûrique on 
ileârique par nature ,& que le foufie attire 
Tair élaftiquc pour ^unir intimement avec 
fes particules les plus avives & les plus 
exaltées. Ëtoit-il poflible , dit M. Haies dans 
te chapitre feptieme de faflarîque, de mieux 
placer cette pouffiere fécondante que fur des 
otr&nùtés mobiles, au-defltis dis pomte* 
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menues des étamînes , oii le plus petit fouffie 
de vent peut les. ^per£er dans l'àir , Se 
environner ainû la plante d'une atmofphere 
de fou&e fubtil & iublimé , c[ui , s'unifiant 
avec les partiailes d'aii élaAique,eÂ peufr- 
£tre tir^ par différentes parties de la ptânte,: 
2c fur-tout par le piflil , itok il eft conduit 
dans la capfule^ féminale ^ «- & fi en nous 
j* appuyait iiu- les expériences du chevalier 
» Neuton qui a trouvé -^e le foufré attire 
» la lumière , nous ri^>pof6ns qu'à ces par* 
» ticutes d'air Se de fooâ'e mâléeï & unies: 
» enfemble , il ie joigne quelques particules 
» de himiere; ne pouvons -nous pas dire- 
»que le réfultat <fe ces irois principes le«. 
» plus a£U& de toute- la nature ,. forme le 
• punSimt fàUtiis ou te principe de vie qui", 
n la dtnt communiquer à toute la plante- 
stféintnale.Nous ferions doncainiîparvenus^ 
«-par une asalyfe r^ulîere de ta nature- 
9» végétale , au principe primitif qui t'anime^ 
I* dans fa première origine. **• 

M. Jean Freke , dans fon eflâi fur ta cauiè' 
de réleâticité , dit « un mot en paffant de 
^.la farine fécondante qu'on trouve dans les 
„ plantes & dans les fieurs ;.& de fa dire if 
■„.tion vers leu»malrices ou vers, celles des 
„ plantes & fleurs voifines. En effet, con- 
3fc tinue - 1 - il , i'il n'y avoit pas quelque: 
<i4 
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„ influence attraâive qui guiilàt cène farine^ 
„ il n'amveroit <|ue taès-rarement que le 
M hafard la joignît avec la matrice. Mais fi 
„ au contraire on fuppofe dans la matrice 
„ aufli bien que dans- la ^rine une plus grande 
,* quantité de feu qu'il n*y a dans les autres 
„ parties de la plante ou fleur, on eft en 
„ état de rendre iraifon de cette coputarion 
„ merveilleufe , qui ceffera d'être un myilere, 
„comme elle l*a été jusqu'à prérent : car en 
,> ce cas l'attraâion naturelle , qu'on fuppofe 
„ excitée en elle par le feu qu'elles con- 
„ tiennent , les joindra & continuera à les 
yy tenir jointes , comme nous voyons qu'elles 
^ le font dans leur faifon. » M. Buchoz eft 
aufli de cetaris : voyez fon difcours fur la 
généiation des plantes: Voilà ce que depuis 
long-tems on avoit penfé au fujet de l'in- 
âuence de ' l'éleâricité de l'air fur la géné- 
ration des plantes, tant on a toujours été 
convalhcu du grand rôle qu'elle jouoit fur 
une partie aui£ importante de l'économie 
végétale. 

Pour dire ce que je penfe fur ce fujet , il 
■me paroît très-vraifemblable que la pouf- 
■Cere fécondante qu'on obferve aux anthères 
ou fommets des étamines , s'échappant de 
ces capfidesfous la forme d'un jet élailique, 
,6c étant d'une nature fulphiu^ufe ou idio- 
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ëleârique , doit , lorfque le tems de la ma- 
turation eft arrivé , tendre , par un effet de 
Taflinîté ou attraâion éteârique , vers le 
ftigmate j & enfuite être Iranfmîs par le 
flyle dans l'intérieur du germe ou matrice; 
pour y féconder les femences , ou les em-, 
bryons végétaux qui y font contenus ; les 
iligmates , les ûyles & les gennes étant des 
fubUances anéleâriques. Dans cette efpec* 
d*attraûion, comme dans toutes les autres ; 
c'eft le corps le plus léger qui fe meut ; ce 
'fera donc le pollen ou poufficre fécondante 
<|ui fe moxrvra , le mouvement lui étant déjà 
communiqué par la répulûon éleârique qui 
règne entre toutes lés parties d'un corps 
éleârifé, comme le font probablement les 
f>arties fulphureufes du pollen dans U tems 
de ]a réproduâion ; ce mouvement , dis-je ; 
fera facilement déterminé par l'attraâion 
éle£hique.qui a lieu entre les corps élec- 
trifés & ceux qui ne le font pas ; c'eil tout 
ce qu'on peut dire de plus probable fur 
cette fonûion qui fera loog-tems un myflere 
caché, ùnâ que celui de la génération des 
animaux, 

"tuf 
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CHAPITRE X. 

Dts tffiis de CiliâHàti Jkr U mouvtmmi de* 
planus, 

X^ £s foetaux exercent,, cotnme lu anî- 
fnaux , cemins' mouvement , & il y en * 
BÎéine parmi eux qui eh ont de plus marqués, 
que pîufieurs efpeces obfcures d'être» anitnéf .. 
Dans TorganUation de ces^ derniers , oa 
temarque des mufcles qui font tes agens qu» 
la nature emploie pour produire le moure-- 
ftient. Dans les v^étaux il y- a Ats organet 
teUtifs à la même fin , Se quelque grande 
que foit la diflïrenoe qu^il y a entre lesreffoitt 
que la natinr a mis en œuvre dans ce» deux 
fortes de corps vivans , ceux qui font mou- 
voir les parties végétales n'en tnétitent pas. 
moins le nom de niufi:les végétaux. Par cfr 
nom nous n'entendons ici que l'aiTemblige 
fcletiffu de fibres dont la ftruâure fie l'ar- 
rangement font tels que , par leur contrac- 
tion , elles font agir des parties végétales 
déterminées. Tournefort , Duhamel , &c. & 
plufigurs autres favans ont penfé de la même 
manière j & je doute que perfoone puiâe en 
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contefter rexiflence , après la définidon quç 
nous avons donnée. 

H:^ bien évident, d'après tout ce qui x 
été prouvé précédemment , que le fluide 
éleârique ijui eA dans ratmofphere , a une 
grapde influence fur certains mouvemeo» 
qui s'opèrent dans les. plantes; car k ftioiL- 
vement de fluûuation de la fève, la refpi»< 
ration , la tranfpiratioh , la nutrition j l'ac* 
Croiflement , lis fecrétiôiis j la reproduaioA 
des végétaux j leur gmUination , Taccéléra* 
tion de la. produûion die leurs tiges , de 
leurs feuilles fit de leur* fniits ; ces divers 
inouvemens efl^entiels à l'économie végétale 
dépendait d^ l'influence de réfeâricitéatmof- 
phérique : aibfl on ne peut contefter que 
ï'éleâricité naturelle n'exerce fon aâion ïuf 
les mouvemens les plus eflentiels aux plantes: 
Quoique nous puflîons nous contenter de 
cette obfervation, fuffitute pour démontrer 
la vérité de l'objet que nous nous fommes 
ptopofés de difcuter , nous examinerons 
encore, pour ne laifler rien à defirer fur - 
cette matière, quelques-uns des principaux 
inouvemens accidentels qu'on obferve dans 
lies plantes. Ils font génà'aux ou particuliers, 
fls comâennent à toutes les plantes , ou font 
propres feulement à quelques-unei. 
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ARTICLE PREMIER. 

MouvemtTts giniraux. 



Ne 



1 Ovs ne nous propofons pas ici d'exa- 
(niner en détail tout ce qui a rapport aux 
divers mouvemens communs à toutes les , 
plantes ,. le nombre en efl trop grand ; nous 
nous occuperons feulement des principaux , 
& de ceux qui nous paroiffent dépendre du 
fluide éleârique d*une manière plus marquée i 
ce qu'on établira relativement à eux pourra 
s'appliquer à quelques autres , fur lefquels 
l'éleâricité naturelle a au moins une influence 
indireûe^ 
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PARAGRAPHE PREMIER. 

UireSion & Ttdreffsment de la radicule &de la 
plantuU dans le fait de la. terre, 

X Armi les mouvemens communs à toutes 
les plantes , nous pouvons d'abord ranger 
la direftion perpendiculaire que prend le 
germe d'une plante, lorfqu'il commence À 
fe développer. Dès que la graine eft fuf&T 
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îamment imprégnée de l'humidité de la terre,' 
& que les fibrilles de la plante le font en- 
flées , & ont acquis- un plus gros voïome , 
la radicule & la plantule ou petite tige font 
forcées de fortir par les iifues que la nature 
à ménagées iitrles enveloppes de la femence; 
celle-là s'enfonce dans la terre., tandis que 
la dernière s'cleve vers l'atmofphere. Ce 
mouvement & cette direûion font fi conC- 
lans qu'on les obferve par-tout , & que fi 
quelques obâacles infurmontables s'oppofent 
à leur eâbrt natiu-el , la radicule & la plan-* 
tule fe réplieroid même plufieurs , fois de ' 
fuite en fens contraires. Quelle eft la caufe 
de ce mouvement dont la détermination eft 
£ invariable ? Je connois toutes les caufes 
qu'on a aflîgnées à ce phénomène ; l'air , les 
vapeurs aqueufes, la fève , la légèreté de 
quelques-unes de fes parties^ la pefanteur 
de quelques autres plus groffieres , &c. ont 
été ^is en jeu tour-à-teur , ou même ont 
■été réunis. ( • ) Ces différens refforts ont , 



( ■ ) M. Dodatt l'éft occupa le premïci 
tàranl , (uppofant que les libi«i des riget font de telle oitoce 
qu'ellei (é raccouccilTenl par la cbaleur du folcil & t'alloageiUf u 
lliuniIcUtj de U terre , tandn qu'au contraire les libres dïi 
racines fe raccourciffent par l'hnmidifé de la terre, & s'al- 
longmtpar U chaleur du foleti; ce Tavant. dis-ji, inribùe U 
dircâion & le redrelTement dei t^s & de* racinei i l'aaii» 
iii feUil qui attin i lui les tiget , aiolJ ^ M ttm- ani» i 
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je le veux , une efpece de,probabiilté , maîi 
le fluide éleâriq*^ n'a pas moins d'aâivité , 
& n*e& pas moins capable de produire cet 
effet, ou au moins d'y concourir. 

Afin de montrer combien l'influence de 
cette nouvelle caufe eft vraifemblable , il 
me fuffira de former le ratfonnement fuivant , 
tout fondé fur des principes d'expérience & 
cfobfervation. Un fluide qui fe meut félon 

die Ici raànti. M. Aftnic , d« Ii hàitl royiTe det fciencM 
it MonqieUin h (ùt imprimer fui ce fiijM une diflcmHoa 
^•m Ici m^moirn ds l'tcadëmie dei fciencct lie Pim ( ces 
deux xcad JRÛes ne fufant qu'un feul Se minte corpi , eux termes 
des fiatutt eccordéi p«r k roi , au moit dr FJviîer 170a ). 
n penre que U diff^ence nouble qu'on apjwrfoit entre le* 
mouvemeiu fi contrairei it l« plume & de Ii radicule , vient 
de b manière ée fe oourrâ'; Ec que la fève éont plm ahoti- 
dfote ifia la tacÏM qiie dtnt U plantule , commuoique i celle- 
Ki un excb de pefanieur qui la rappelle du côté de U terre ^ 
eSét qiù dfterailne U petite tige 1 prendre peu-1-peu le haut, 
« Le fac DOUTiiciec ■ dit-ii , qo) ccwle de leur* ncïnci ven 
t> leur lige , doit , par fon propre poidi , tomber datu les tuyaux 
» de la partie inférieure , & s'y rimalTet en plus grande 
» quiitité que dam ceux de la partie fupjrieure. Cei 'tuyaux 
H deno^ fK-]i ttre phu diflendut , &: leurs poiet p^i 
» ouverts. Les partiet du fuc nourricier qui s'y trouve 
•1 naaiïl , dcnonl par eonf*quent j pénétrer en plui grande 
» qaantiti , tt ify attacher pha aiUment que dans ia partie 
H fupéiïeiiTe, d'aiu^i)t plut que leur propre poids Ici y pf mfly 
» & lea jr Huawvli». £b un mot , U partie inférieure de U 
H pliuite éan^, dfiu ce cai-1^, recevoir plus de Dmirrituiy 
■ & croître pli]* qsie ^ partie fupérieure , puifqu'il fuffit , pour 
« qu'une pairie scojffe fias qij'iwe autre , qu'il s'y attache une 
f jim gnnda .quotité d« panie; dt fuc nourricier. Mut le 
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une dîreâion confiante > doit néçefTaîrement 
jfbrcer tous ks corps qiû fe rencontrent fuf 
fa route , à fuivre îa détermination lorfqu'ils 
peuvent obéir à fon impulfion : rien n'eft 
plus certain que cette efpece d'axiome, Mai* 
le fluide éleûrique exifte dans le fein de la 
terre qui en eft regardée comme le réfervoir 
commun ; voilà poïirquoi une machine ifolée 
S'épuife & ne donne plus d'étincelles ; « 
fluide s^éleye continuellement dans ratmoC- 



» plu» i proportion i^ue la p^rtif fupfrieitre, que l'extçfnùc^ 
» de la plante ne foit obligée de fe courber vers le haut. Lon 
« donc que les pUniet font parallèles ou inelinto t lliolifos , 
3> leui «nrémicf doit fe redtelfer vers le haut . pac uoe fuite 
7> nécelîaire de leur filuatian , qui fait que le fui; nauriirite 
n qui pefe & qui croupie fui la partie inf^tieuce , la nourrit 
tt plus que la fupérieute. m M> de la Hire , pour eiplïqtiei c* 
shifnomene avoir recours i la différente pav'né fp^clfique du 
fuc nourricier desracinesqui. étant grolliei, les fait tendre par 
fon poidi vers le centre de ta terre , pendant qiu « fiic « 
élaboré enfuiie dam la plante , cgule , réduit en vapeurs ■ dasçs 
la tjge 1 Se la détermine d'autant plus facilement i la dit«âIoB 
perpendiculaire à l'horifon, que par leur propre légiSreté allée ' 
teidtnt à s'élever verticaletnent. M, Bafin croyoit qu'au poid^ 
je la fève, néceflaire pour faire pencher les raciiies vers le 
bas, it falloir ajourer tuie autre force quiies contraignit à né 
foiat quitter l^humidité (le la terre. Cène force éioii fetoa 
lui > la contiguïté des pattîts de l'eau ou l'adhéreoce qu'eUv 
opt entr'elles} u car il n'; a pçint de doute que l'humidité de 
ir H terre, St la fere des racines ne fslTcnt un corpi continu, 
» fujet comme tous let autiei s^f Ic«]c de la péQmteur; eê 
» qui prouve que c'eft ITiumidiié de la terre qui condiùt & 
» gouverne les racines , qui dirige leur marche , qui les fait 
n ramper quand elles s'étendent horifontalemeot , & auffî t'en- 
H foncer quand ellH eotccot duu la tcn*. » 
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pbere , lorsqu'il y eft furabondant; & direc* 
don eft perpendiculaire à l'horifon , car il 
ne fe meut point en tourbillonnant , mais en 
Ugne droite , comme l'expérience le prouve. 
Les fibres des plantes , les tuyaux, les 
canaux qui forment des feifceaux dont la 
fubftance des plantes eft compofée ; ces 
tuyaux font rempBs d'un fluide feveux, 
lymphatique ou aqueux , lequel eft un exel- 
lent condiiôeur de la matière éleflrique , 
ainii qu'il a été démontré. Le fluide élec- 
trique , en s'élevant de la terre dans l'air, 
doit donc enfiler ces canaux > leur imprimer 
fon mouvement , fa direftion , & les déter- . 
miner à la perpendicularité avec d'autant 
plus de facilité que ces fibrilles , dans leur 
origine, ont la plus grande flexibilité. La 
caufe dont je parle me paroît auffi capable 
de produire cet effet, que l'air en mouve- 
ment propre à diriger une girouette félon 
fa détermination. Ajoutons-y que les (ucs 
nourriciers qui s'élèvent de la terre avec le 
fluide éleârique moteur , font des caufes 
accelToires qui doivent beaucoup feciliter te 
mouvement de la radicule & de la plantule 
après la fortie de la graine. 
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î)e la dinaion & du rtdnjfemnt dts tiges ^ 
des hranchesi 

X-«*ExpLiéA'tiOM nouvelle quejèviens 
de donner doit s*apfiliquer entièrement à Id 
direâion de h tige des pUntes & au redreA 
fement dé leurs rameaux , & même de leurs 
branches , lorfque l^r dureté ne ^y oppofê 
pas. Les tiges ^es végétaux, commiecin îaif, 
ont t6ujouT^ une difeâion perpendiculaire k 
l'horifon. Un des premiers qui s'ell occupé 
de cet dbjet eft M. Dodatt de l'académie àti 
fciences, dans un méntoire qu^ donner 
l'année i^io. Ce laVant préteniût c(ue la 
Aature des fibres des tiges eft telle qu'elles 
fe raccourciffent par la 'chaleur du foleil & 
s'aloflgent par iTiumidïté de la terre; l'effeC 
ïnverfe a Ueû pOùr les racines. Cette luppo- 
Êtion &îte , il Soutient que la racine fâ 
l'edreffe parce que la terre Tattire à elle ; 
tandis que le foleil occaTionne le redreC 
fement de la tige en ta tirant à lui^ &c. Je! 
ne fait fi Cette explication qui ne paroît pas 
merveilleufe , mife en regard avec celle que 
nous avons donnée , ne contribuera pas à 
luidonoeï tue nouvelle vratfemblance; mais 
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notre intention étant moins de réfuter Î«p 
fentimens des autres que d'expofer notre 
Bianiere de penfer , U nous fuffira de montrer 
que les principes établis iiir la direûion & 
le redreffement des radicules & des plantule* 
qui ibrtent des graines , doivent être égale- 
ttient appliqués à la dîreâion des tiges de» 
arbres. Non - feulement on obferve que' les 
tiges des arbres font toujours droites , mais 
que il elles ont été forcées de croître horilbn- 
talement dans Tépaifleur d'un mur» elles le 
wdreffent félon la verticale, dès qu'elles en 
fortent : il en eft de même d'un arbre incline 
Êu couché fur le fol ; les nouveaux rameaux 
qui naîtront eiifuite , s'élèveront toujours' 
félon la perpendiculaire. 

Lorfqu'il s'agit de la dire&ion des arbres 
éans leur état libre 8c naturel , rien n'eft 
plus fecile que d'explicfuer ce phénomène 
d'après nos principes ; car Tarbre , dans foti 
àccroifîement, continue à prendre la direâion 
que le fluide éleûrique lui avoit fait preiKire 
îorfque la radicule & * plantule fortoient 
de la graine, dans un état de moUeflè & de 
flexibilité qui les rendoient dociles aux im- 
preffions conftantes qu'elles pouvoient rece- 
voir. Pendant l'accroiffement fucceffif «Je la 
plante^ l'effet a continué à être le même , 
parce que Tinâuence de la caufe étoit égale , 
U la direâion de la tige a été conféquent' 
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ftlènt félon la perpendiculaire. Le redref- 
fement des jeunes tiges , des rameaux tendres 
& flexibles eft encore un effet dépendant 
du même principe , je veux dire des impuU 
fions répétées du fluide éleÛrique qui s'élève 
de la terre dans l'atmofphere , lequel ^ par fes 
chocs multipliés, par fa direftion conftante,' 
par fon affinité avec les fubftances ânélec- 
triques contenues dans les canaux divers dont 
les plantes font ^ompofées , leur imprime 
ime détermination ferablable 4 la fienne. Les 
molécules aqueufes , les fucs nourriciers 
qui fe font unis au fluide éleârique qu'il 
entraîne avec lui &c dont il eft , pour ainû 
dire , armé , étant également reçus . par les 
pores de l'écorce collatérale de la plante ,■ 
& delà dans les tuyaux & fibrilles de fa 
fubAance , ajoutent encore une nouvelle 
force à la caufe , & rendent plus sûre & 
plus prompte la produÛion de l'efFet. 

C'eft encore par le même principe que des 
végétaux plantés dans une cave , dirigent leurs 
tiges , leurs rameaux & leurs feuilles vers 
la porte ou vers les foupiraux. Le fluide 
éleilrique détermine toujours fa route du côté 
où il trouve plus de matières condudrices , 
ou vers des fubflances qui le foient à un 
plus grand degré. Mais les portes & les fon- 
piraux ouverts , recevant Pair libre où 
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flottent des vapeurs aqueufes qui font mutf) 
çà & là & fans cefle remplacées par d'autres 
qui leiu- fuccedent ; ces foupiraux , offrant 
dans leur direftion de meilleurs condufleursi 
doivent par là même déterminer les plantes à 
fe porter de préférence de leur côté. 



ARTICLE II. 

Dé PéUUricité relativement aux mouvement 
jrarticalieii à quelques planta. 

Jr^LuSïEURS plantes préfentent à nos 
regards des phénomènes bien propres à 
exciter l'attention & même fadmiration des 
phyiiciens les plus habiles ; en les contein->' 
plant aflîdument , en examinant leurs effets , 
on ne peut s'empêchei' de leur refiifer urt 
pouvoir locomoteur (*), bien fupérieur à 



. <*) Le déplacement At quelquei puttes feuinnclit d'un 
corps o^niCé «Il l'effet de la locomoiivité , comme le dépU- 
cemcnt du corps entier. 11 y a plufieurs animaux ^i n'ont qu« 
le pouvoir de mettre en inou»einent quelques - uns de leur* 
OT^nes , comme certuu coqmllagcs & les poljipes contenue 
dans les coraux , les maMpores , &c. D'ailleurs II y a det 
plantes comme les trimella qui ont des mouvemens rpontmés 
te mSme des mouTemens de progreflron d'm lieu i un aulre^ 
comme il rifutte des obfervalioiii 8c des d&rourertet de 
MM. Adanfon & Fonlanai Telonce dernier Tavant, le trfmell» 
t& doué de remimeut , 8c doit ttte regarda cemoe tmc vmïc 
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celui de quelques animaux. Je ne veux point 
parler ici de la mutation ou de la faculté 
que certaines plantes nommées héliotropes, 
ont de diriger le difque de leurs fleurs vçrs 
le foleil , & de fuivre tellement fon cours , 
que le matin elles fe tournent vers l'orient , 
à midi vers le fud , & le foir vers Tocci- 
dent; ni de l'épanouifiement de quelques 
fleurs qui s'ouvrent Scfe fermenta des heures 
déterminées dû jour & de la nuit avec tant 
de régularité , que le célelwe botanifte Suédois 
s'eft iervi de oes époques pour former un 
horloge de Florfi , relatif au cUmat delà Suéde, 
& qib'on peut condruire également dans les 
autres contrées. Je ne veux point parler ici 
de la veille ni du fommeil de plufleurs pkntes 
dont les feuilles s'ouvrent pendant le jour , 
tandis que la nuit elles fe plient & fe fer-- 
ment , leur pétiole s'abaiflTant auâl ; encore 
moins de ce mouvement fi fmgulier, qu'on 



plinle animale; fuivant les expériences île M, rabbéCorti, le 
trémella , après la mort , peut revenir à la vie , Se cette rffur- 
leftioD a lieu plus d'une Ibis. On connaît d'autres plantes & 
^elqnes animaux qui ont cette propiiëté. M. Necker, botir 
nifte de l'éleAeiw PaUtjn , rapporte dans b phyfologU tmifca-r 
non , qu'après avoir éct)!i de petites branches de mouiTes H 
demi -pourries . H leur a cendu leur première vigueur , en les 
arrofatit ftéquemment. M, Gleditsch a obfervé que pour relTiircicec 
de la moulTe morte depuii loo ans , & lui ^ire reprendre (aa 
aoûeime fraîcheur , it fuffit de la mettre macérer pendant fep{ 
à buit beutet dan; !'■!*» &oMc 
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obierve dans cette plante du genre des hédy- 
fanim , que M". Foriler & Spamnan ont 
rapporté du Coromatidel , & dont les ièuîHes 
& les rameaux , par l'effet d'une force interne « 
s'abaiffent , s'ëlevent & (e retournent de tous 
les côtés pendantle jour, la plante donnant 
la nuit i plante étonnante dont les deux 
folioles, qui font à la bafe font un mouve? 
ment Semblable à celui du bras qui décri* 
roit en Tair la furfàce latérale d'un cône, 
tandis que l'autre bras en'égureroitun autre 
en fens contraire , ainfi que je le tiens de 
M. Forfter lui-môme, ce n»turaUfte célAre, 
compagnon des voyages de TilluAre & in* 
fortuné Çoock , qui croit qu'on pourroil 
J'appeller la plante à balancier. Ces divers 
mouvemens font très-difficiles à expliquer, 
Sans doute plufieurs caufes y concourent , 
& peuti-ôtre que l'éleâricité y joue un rôle. 
Ce qui rend cette conjeûure probable , c'efl 
le grand rapport que ces phénomènes de nu? 
tation f d'épanouilTement , de plication , do 
veillç, de balancement conique, &c ont 
avec la lumière dû foleit. On connoît la 
lettre de M. Hill à M. de Linné ( à Paris, 
chez Coftard 1773.) dans laquelle cet habile 
paturalifte prouve par un grand nombr* 
^'expériences , trop connues pour les rapt 
psrtÇf ïçij que dftns Içs plantes dotmçufeî H 



■V Google 



les ^enfitives , le Sommeil dépend non â« la 
yréfence qu de la privation de la chaleur, 
de l'humidité ou de k lechereffe , mais uni- 
■quement de rabfence de la kinùere, Ôc que 
leurs états intermédiaires ne font <\ue des 
effets de la lumière dans fes différens degrés, 
3-e fluide éleÛrique , qui tfeft que la lumière 
elle-mjême, mais modifiée, doit donc avoir 
■fur tous ces mouvemens une influence mar- 
ïjuée. Les farans auteurs du journal ency- 
clopédique font de ce fentiment^ & me 
paroiffent avoir étélespremiers aie publier,- 
En rendant compte de la lettre de M. Hill« 
ils difent : ( 1773 Août. II. pag. 90. ) « or 
B pcurroit peut-être fuppofer que le foleil 
M qui échauffe en éclairant , peut aulTi bien 
m exciter le mouvement éleârique à un degré 
» plus coniidérable , & donner , par ce 
9» moyen , aux plantes , un- excès de vigueur 
» Cette fuppôfition noiis paroît abfolument 
* conforme A l'obfervatïon & aux principes 
» de I3 végétation. L'humidité & î'abfence 
t* du foleil font ceffer.l'excès de rélearidté 
» chei les plantes dont les feuilles fe redref- 
» fent , &c chez la fenfitlve ; l'attouchement 
» produit le même effet chez cette derjiiere. >♦ 
Nous allons terminer cette' matière par 
^<juelques expérieii«s fur l'élearlcité de cette 
plante. 

»4 
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Des ^as tU l'éUSricité fur la fcnfùvt. 
Les divers phënpmeiies que préfente la 
fenfîtive font trop connus poxir les expofer 
ici , on fait en général que cette plante imite 
fi fort les mouvemens des animaux , qu'on lui 
a donné le nopi d^imitatrice , mimofa, on 
lui ajoute même une épithete qui annonce la 
grande déUcateffe de fes fibres , mmofa 
padica. Non-feulement fes feuilles fe replient 
& femblent fe cacher , Iprfqu'elle éprouve 
une fecouffe , xuie égratignure, un chaud ou 
un fi-oid im peu fenfible , mais la fimple 
approche du doigt le plys léger 1? détermnie 
fouveni à fe mouvoir ; il en eft de' même 
de la vapeur de l'eau bouillante, de celle du - 
(bufre, des efprits volatils ( *J&çnun mot 
de tout ce qui peut produire quelque eiFel 
fur les organes des animaux. La préfence 
fubite d'un, nliage qui lui dérobe l'influence 
■ direûe de l'aftre du jour , occafionne les 
mêmes mouvemens ; &; il eft douteux qu'il 
y ait parmi les animaux beaucoup d'efpeces 
gui jouirent de l'irritabilité à un plus haut 
degré. Y a-t-il beaucoup de différence ( quant 
jsu mouvement ) entre une fen^tive qui replie 
fes feuilles , lorfqu'on en approche le doigt] 

-l- - . 1 ' I .. I I ... ,. '" 

f t ) J'olê Claire que daoi ce tu il y a une à^t^* 

î'w^h " . ■ ■ ■■ 
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& un limaçon qui dans la même circonf- 
tance retire fes cornes ? 

Lorfqu*on foumet à l'éleâricité plufieurs 
efpeces de plantes dormeufes , elles préfentent 
toutes des fîngularités , mais la fenfitive 
paroît à cet égard l'emporter de beaucoup 
fur toutes fes congénères , ou , fi l'on veut, 
for fes rivales : ainfî nous nous bornerons à 
parler des effets de l'éleâricité fur cette 
plante étonnante. M. Dreu fit en 1776 * à 
Paris , des expériences de ce genre , qui ont 
été enfuite inférées dans les Obfervaùons fur 
la pkyfiqut , fhifioin naturelle & les arts, 
( même année, nov. pag. 395. ) Nous allons 
les rapporter telles qu'elles ont été publiées, 
** 1°. En la touchant avec un morceau de 
' „ métal poiî y garni de deux boules aux 
,', extrémités , les feuilles ie ferment; en U 
„ touchant avec un morceau de verre de 
„ même forme , elle paroît infenfîble , & les. 
j, feuilles ne fe ferment point ; fî au con- 
„ traire , on éleftrife le morceau de verre 
„ par frottement ou communication , & qu'on 
„ touche la plante , les feuilles fe ferment, 
„ 1°. En approchant l'atmofphere d'une 
j, bouteille de Leyde éleftrifée à. un demi- 
'„ pouce ^une branche , toutes les feuilles 
„ de la branche fe ferment dans l'inftant » 
p &c cette branche tombe fur la tige comme 
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„û on l'avoit caâée dans & charnière. 
„ 3°. En donnant la commotion à la plan», 
„ par le moyen d'une chaîne qui touche d'un 
„ bout à ta tige , & de l'autre à la bouteille 
M de Leyde éleârifée , on tire eafuite une 
„ étincelle de reztrêmité de la plante , pour 
„ lui donner la commotion : après plulÔeuni 
„ commotions , toutes les feuilles fe ferment» 
„ & les branches fe couchent toutes fur la 
^ tige , comme dans l'espérieBce précédente, 
„ Ces branches quittent la direâioa hori- 
,, fontale , pour prenchre la perpendiculaire 
„ auâi bnifquement que fi on. lâcfaoit un 
„ reflbrt qui tint toutesces.braAchesenfeni^> 
„ 4**. En éleÛrifant la plante ifolée, c^ 
fy ne produit aucun effet , j'ai remaj^ii 
„ feulement que les feuilles fe redre0biMit 
„ tm peu pendant l'opération , 6c qu'elles. 
„ teprenoient enfuite leur ponton. 5*^.^3! 
„ obfervé que cette plante , à force d'être 
„ élfeârifée, perdoit peu-à^peu de fa délîca- . 
„ tefie y &c qu'elle étoit moins feoCble , fans 
„ rien perdre de fa fraîcheur , fes feuilles 
„confervant toujours leur verdure. Après 
«l'avoir éleârifée pendant plufieurs jours 
„ de flûte , eUe e$ devenue auJE infenâble 
„ qu'une autre pUnte , enforte que l'attou- 
„ chement ne lui &it pins fermer fes feuilles ; 
ff elle eft devenue de msnie infçn^U à 
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û toutes les expériences éleâriq^ies, m VoiU^ 
des rapports marqués avec l'^eâricité , &c qui 
fuppofent néce^airement une iqâuençe déter- 
minée fur les phénomènes furprenans ,qu^ 
cette plante nous préfente. Cette matière 
n'elt pas épulfée , ît s'en faut de beaucoup ; 
il y a encore Ae ^ands pas à &ire dans cette 
carrière toute neuve , mais nos connoiflances, 
dans l'état ob elles font aâuellement , ne 
font pas aflez avancées pour s'étendre davan* 
tage fur ce fu)et, quelque curieux & intéref-* 
lant qu'il nous paroifTe. 

Après cet aveu on ne doit pas s'attendre 
à me voir donner une explication pMticu- 
liere des effets ie l'éleâricité , foît naturelle 
foit artificielle , fur les phénomènes que pré- 
fente la fenfitivè & les autres plantes de ce 
genre ; ( * ) je dois me borner à feire con- 



( * ) U 7 a dans U Sénigil une efpece 4e fenfîllve que les 
n«gres Donuneiit gu4reiiv, c'ell-i-dire , ionjour , à caufe qua 
toutes les fois qu'on U tourhe , Ou feulement qu'on fe baijr» 
'«CCI elle «n parlant, elle incline fai feuillat comme pour 
(iluer , i foii tour. La Jfonaa mafcipult , eu attrape - mouch* 
■)■ Vénui eft ui>e autre efpece de fenlitiv» tùen lînguliere » 
^icouvetce depuis peu dans les maraii de l'Améiique faplen- 
tfionale S( fti ^ Phil^lphie, » Cette plante natucellement 
» fort baffe n'a que huit on neuf feuillet ùaip^es , avec det 
» pédicules aiUi , félon ta defciipôon de M. /aniss Gordon, 
» Cei feuillet font prefqu; tondes & boidées d'épinet. Au milie» 
H de la feuille efl l'app^ qui attire les mouches. Ce fontp]u£eutt 
n gbndet rouget , r^panduet fur U fuiface interne, Se ni 
H irF^^Ç^WfiDwit f ft ffcerofe <afi muew i<>wf ifitfi lf| 
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noître feulement les efiets de cette influence ; 
puifque nos connoiffances ne fontf pas aflez 
avancées pour dévoiler ces refforts fecrets. 
Je me contenterai de rapporter ici une expli- 
cation générale qu*en a donnée , il y a plus 
de trente cinq ans , M. Freke de la fociété 
royale de Londres, & qui eft très -bonne 
pour le tems. « En Ëiifant attention , dit-il , 
»» dans fa lettre à M. "Watfon, à la manière 
» dont ce feu paroît diftribué par-tout l'uni- 
» vers , nous découvrons , par exemple , 
»par la vigueur extraordinaire que nous 



» mouchet font avidet. Au mime inftant t>i ee% glandes , «icef- 
I» Irrement ftâblet , font trr i té ei par la pisds de la mouche , les 

n deuxpartiaûipirieijrci Se inf^neures de U féiullc& replient 
» l'uneifur l'autre , ferrent étroitement leur pioli ; lei épine» 

n ou dentj de la fnùlle fe ctoifcnt & la mouche eA ^crafée. 
a TriMt ^ines font placées au milieu dt ces glasdei , 8^ , 
n ccnfent la mouche qui fe débat. La feuille qui a ainfi enveloppé 
» fa proie, refte pli^e , & ne fe déreloppe que lorfque l'in- 
V feâe eft entièrement confoinmé. Cette fenfitnlilé n'ell pat 
» fort lenurquabli lorfqu'il hit froid ; mais elle eS dans fa 
M plus grande énergie pendant le tenu chaud , & fut • tout è 
» l'ardeur de midi. Un fétu de paille > un crin ou une dpngle 
H appuyés fur ces glandes y caufent la m£me contrafiion, » 

On *oit également des lignes certains d'Irritabilité dam 
d'autres plantes de difFétent genres • telles que dans l'épine- 
vinette , Théliantheme , la raquette , Su, dis qu'on touche le* 
» étamines des fleurs de ces végétaux , principalement i leur 
iafc , on les Toit auffi-tôt fe rapprocher les unes des autre» en 
U coDtraftant . Ce mouvement de coniraftion a encore été 
découvert par M, Knlienter, dans les parties feiuelles de 
llùecacium , de la ch/corée ,^ du fcolymus , de la centaurée Ec 
fit Tes différentes e^>eGes , du fetratuli , du ctiardoD , de l'enor 
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» Dbfervons dans certaines phtntes , qu'il y 
» en a qui renferment en ejles une quantité 
» beaucoup plus confidérable de ce feu que 
» certaines autres, quoique de la même claffe.- 
» Je crois même pouvoir rendre raifqn par-là 
" » d'un phénomène iingulier , qui a tourmenté 
» jufqu'à préfent tous les naturalises : c'eft 
»cet abaiflement ou retréciûement de la 
*> plante ienfitive qui , d'un état plein de 
» vigueur & d'une apparence riante^ tombe 
» tout d'un coup dans un état de langueur 
M Se baifle fes feuilles auflltôt que quelque 
» autre corps la touche. » 



poidiun , du bujdiUhnain , & mtmt dans toutes lis fleuM 
eotnpoUts , fur-tout ^and elles s'cpanouilTent. Off appcr^oit 
alors les Rumines exercer la faculté dont elles font àùaitt 
de s'allonger & de Te raccoAcir , Se ceb plus ou moini foi'- 
Mntnt , lelon U température aftuelle. Tintfit les étamines SC 
principalement les anthères t'approchent du pîflil Se s'indk- 
nent vers fou ouverture ■ tantôt c'eft le pillil lui-même qui fait 
ces mouvemens pour prjfenter fon ftygmate d'un côlj ou de 
l'autre , au fomniei des étamines ; Se bien plus > làtce un mou- 
vement de rotation fe!on que les ëtami'nes font en agitation d» 
l'un ou de l'autre câtëi « Ce phénomène cpû pirolt naturet- 
i< lement deftiné 1 (airs appUquer la poullïere ou femence dei 
' >< anthères contre le piltil, peut de mime ttre produit pat 
i> rirritation occalionnée par une caufe externe. Les (ligmatds 
n ouvertes ont une grande irritabilité dans le myrlina 8c le 
n Hgnaaia; elles fe (erpient rapidement peu de tems apKs 
<i l'application de la poulTiare des anthères, enforte quel! Fa 
H fécoadaiion ell complette , l'irritarion fe perd entifrement.n 
Je le demande : peut-on trouver des preuves plus certaines de 
l'initabilité végétale (tn tout r^niule de ritriubilité des Ëlir« 
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« ixi fuivant toujours mes conjeÛures (vt 
»t VéieStriàté , je Atppofe que toutes les chofeS 
»» naturelles renferment en elles fine portion 
» ^ale de ce feu difperie par-^out , à ce!» 
* près qu*elles en ont plus ou. moins , felon 
» qu'elles fe trouvent dans des endroits qui 
» leur en font prendre une plus grande ott 
*pîus petite quantité, ou felon que pw 
» leur nature même elles en font plus ow 
«moins fufceptibles. Je'fuppofe, en confé^ 
h quence , que la' plante fenfitive demande 
» plus de C€ feu que toute autre plante ott 
M chofe naturelle , fie je conçois alors que 
» lorfque quelqu'autre corps la touche , elle 
■» doit lui communiquer une grande partie 
>i de fon feu t parce que par la fuppofition 
» même , ce corps en svoit beaucoup moins 
■ » que la plante. Ainfi il eft naturel qu'aprSs 
» avoir perdu une portion de fon feu , qui 
»eft fa vie, elle tombe malade ;-Ôc que daiB 
n fon état de langueur, elle abailTe fes feuilles 
» & branches jufqu'à ce qu'elle ait eu le tems 
»» de recouvrer fa vigueur elî retirant du nou- 
» veau feu de l'air qui l'environne. Mettez 
» par exemple \m petit faule ou un arbrt 
» dans un pot fur un gâteau de réfine , & 
» éleârifez l'arbre ; vous ferez étonné de Toir 
» la vigueur que cet arbre éleftrifé rendra 
» fur le champ , en enflant, pour ain£ dire, 
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8 & en drelTant fes feuilles. Mais au moment 
» que vous le touchez , quand ce ne feroit 
» que par une feule feuille, vous verrez tout 
» l'arbre tomber en langueur précifemenf 
ir comme la plante fenfitive. » . 



CHAPITRE XL 
l}es qttoîititdtspldotes relatjytmtm à CUtSn^, 

,/V.FiN de ne rien laiâer à déârer furtoxit 
ce qui peut avoir rapport aux v^étaux, 
nous traiterons des qualités des plantes; 
par ce nom nous entendons Todeur, la 
laveur & la couleur des plantes. Q efl à pro- 
pos d'examiner fi l'éleffaicité a quelque in*- 
fluence fur ces qualités , & quels font les 
effets qu'elle peut produite fur elles. L'ex- 
périence doit être notre principal guide, 
parce que réleâricité peut avoir prife fur 
ces qualités, û je puis parier ainfi. A la 
tueur de ce flambeau on marche avec con- 
fiance,même dans les fentiersles plus épineux^ 
& fur -tout dans une matière abfotument 
neuve fur laquelle aucun [Àyûdeiv ne s'eft 
encore exercer 



■V Google 



ift De l'Ë tËCTkiciTi 



PARAGRAPHE PREMÏER. 

De fiftfiunu du fiiùie iUBtiipu fut l'odtut 
dtf plames. 

\_j A caMfe et Todeur dans les plantes eft 
refprit reûeur, principe très-voïadl & très- 
itigace , compofé d'une fubfiance inflanl''^ 
mable , & même d'une matière falîne , 
extrêmement atténuées; cet efprit, quoique 
de nature hiûleufe ^ eft parfaitement mîf^ 
câble avec Feau , par l'imermede de fon prin- 
cipe falin. Le fluide éleârique a une influence 
déterminée fur cet efprit , comme 6n va en 
être convaincu par l'expérience. J'ai planté 
plufîeutï oignons de jacinte & de jonquille 
dans divers vaies ; lorfque les fleurs Ru^nt 
nées & eurent pris im commencement d'ac- 
croiflemenl un peu marqué , & avant que 
l'odeur naturelle de la plante fe fît fentir , 
i'éleârifai la moitié du nombre de ces vafes 
de fleurs ; je répétai l'éleârifation pendant 
quelques jours, chaque jour demi-heure là 
matin & autant le loir , & j'obfervai après 
l'éleârilatt on , que les fleurs éleârifées avoient 
acquis leur odeur propre , ce que n'avoient 
pas ^t les autres plantes non foumiïes â 
t réleflricité 
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l'éleûrîcité. Le fluide éleârique accélère donc 
l'époque de rémanation des odeurs des 
végétaux. 

Dans le tems oii.les fleurs qui n'avoient 
pas été éleârifées devinrent naturellement 
odorantes , ce qui arriva plus tard , j'exa* 
minai Air plufieurs de ces vafes quelles étoient 
les diflances Où un même nombre de fleurs 
ceffoit de feire fentir de l'odeur. Comme 
î'avob eu foin ^ auparavant , de les ifoler Se 
de tout difpofer pour les éleârifer , je m'ap- 
perçus bientôt, en mettant en jeu la machine ' 
éleârique ^ que l'odeur de ces plantes s'é- 
■ tendoit beaucoup plus loin qu'avant l'élec- 
trifation , que les limites où s'étoient arrê- 
tées précédemment les effluves des fleurs 
avoient été notablement reculées. Il m'a pref- 
que toujours paru que l'augmentation pro- 
duite par l'éleâricité dans la fphere ou Vat" 
mofpheredes odeurs, étoit d'un ûers ou de 
la moitié de la première dîftance. Ges expé- 
riences ont été faites non-feulement dans un 
appartement très^grand , mais encore pUi- 
ûeurs fois en plein air ; & le réfultat a tou- 
jours été, à-peu-près le même. J'ai encore 
obfervé que les fleurs éleûrifées exprimoient 
plus fortement la nature de leur odeur propre 
que les fleius non-éUârifées , celles-ci étant 
examinées à des dîAances coirefpondantes à 
S. 
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miles des ^emieres , Se dans le tems oh 1« 
fleurs avotenC acquis naturetlementtoutl'ac- 
croiffement & la perfêÛion néceff«res peur 
exhaler leur odeuf . Ces trois fortes d'expé- 
riences ont été tentées fur les fruits , & l£ 
-léûiltat a été le mtme, c^eft-à-^e , cju'il y 
a toujours eu accélération , intei^é d'odeui 
& augmentation dans les diflances dans 1k 
fruits éleârilés, ce qu'on ne rehiarqueit pas 
dans les fruits* qui n'étoient pas founùs i 
-réleÔrifation j mais ces «ffets comptés à 
ceux des fleurs ont été moias grands. 

' Le fluide éleÔrique a donc la vertu 'dV 
câérer le t^as ok les fleurs fc les fruiB 
£}urniâfent leufS émanations odorantes ; U a 
donc la propriété d'augmenter l'JBtwiiité i» 
■odeurs , & déplus; celle de les porter &* 
les rendis f«i^es à une plus grande dis- 
tance : ces eSeu fuivent néceflairement àts 
loix qu^obfeFve le fluide éleârique. Nous 
avons vu précédemment que ce fluide au^ 
taentoit la tranfpiration des végétaux; ce 
■<ju'il Élit fl\r les fluides , il peut à plus forte 
- raifoB l'opérer fur- les efprits des plantes avec 
d'autant ^us de facilité que ces efprits font 
Brès-atténués , très-volatils & très-fi^p'**- 
Lç fluide éleÔritjue , furabondant dans W 
corps, cherche à en fortir par fe force re- 
■puliive, il s*élaiic« d« tous ci&tés vers to« 
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les Corps ambians qui ne font pas doués d'élec- 
tricité , en vertu de la force attraôive qu'un 
corps éleârifé exerce f\|f ceux qui ne le font 
pas ; de-là les émanations naturetles des corps, 
les effluves odorans qui s'exhaleflt continuel- 
lement des fleurs & des fruits , doivent être 
atténués &c fubtilifés encore plus que dans 
leur état ordinaire; ils doivent, par Tacceffion 
d'un nouveau principe moteur , être portés 
plus abondamment & avec plus de ^dteffe 
à une certaine diftance , comme Texpérience 
le prouve. 

Les trois effiïts^e l'éleûricité fur les odeurs 
des fleurs & des fruits ont également lieu , 
quoique les végétaux qui les portent ne 
foient point éleôrifés , pourvu cependant 
qu'ils foient placés à une diftance conve- 
nable des corps qu'on éleftrlfe ; mais alors 
on ne les obferve que du côté qui eft tourné 
vers la machine éléârique ou vers les corps 
éleârifés les plus proches. On remarque le 
même phénomène peur la tranfpiration des 
plantes i cette fonâion végétale eft beaucoup 
augmentée , feulement en approchant les 
plantes des corps qu'on foumetà l'éleGrifa- 
don. Cet effet réfulte de l'attradion conti- 
nuelle*qu'exerce le fluide éleûrique fur toutes 
les' fubftances qui ne font pas éleârifées ; 
les molécules aqueufes , les efprits fugaces 
S 1 
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des végétaux , les matières douées d'urfC 
grande volatilité font très-mobiles , & con- 
fëquemment très-doçiles à obéir aux impref- 
fionsde ce fluide. De-Ià l'influence du fluidt 
éleftrique fur les odeurs des végétaux , in- 
fluence qu'on obferve principalement dans 
les temî où l'éle^ricité qui règne dans l'at- 
mofphere eft plus forte. Alors on éproirve 
que la végétation eft plus vigoureufe , commtf 
nous l'avons fait voir, qu'il y a parvconfé- 
quent une accélération dans les produ^ons 
diverfes des plantes-, que les fleurs s'épa- 
nouiffent plutôt, que leurs odeurs font pré- 
coces , font plus fuaves , plus earaûérifées & 
fe font appercevoir de plus loin; effets qui 
procèdent néceffairement du développement 
de la matière odorante , & des efpri*s rec- 
teurs contenus dans les végétaux. 

4 '^>'"- ' . ■ ' •» 

PARAGRAPHE SECOND. 

jye t'mfiuence de l'IUSrk'ifi fur la faveur iti 
végétaux, 

XjA nature a établi une telle correfpon- 
dance entre les odeurs & les faveurs", «ï"* 
fouvent on peut juger des unes par les autres , 
&C réciproquement j & ce moyen nous la- 
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^a'it Tarement à erreur. Le fluide éle£b-ique 
qui produit des effets fi marqués fur le prin- 
cipe odorant des végétaux , n'eft pas moins 
«fHcace dans fon aâion furie principe lapide 
ou favoureux des plantes; il le développe 
d'une manière partiadiere , & le rend plus 
iiifceptyile d'exciter des fenfabons agréables 
dans l'organe du goût. Deux vafes- d'oran- 
gers , deux vafes de grenadiers & deux de 
figuiers furent chcifisfemblalîlés detout point, 
dans la faifon refpeflive oîi ils portent leurs 
fruits: On éleÔrifa pendant plnfieurs jours 
un vafe de diaque efpeCe , dans un tems qui 
approchait de ceUii de la maturation , & on 
obferva conftamment que les fruits éleûrifés, 
comparés à ceux qui ne l'avoient pas été , 
étoîent beaucoup meilleurs au goût, que la 
fenfation qu'ils faifoient éprouver étoitpUis 
agréable. On obferva encore quelque tems 
après , que les fruits fournis à l'éïeÔrifation 
ëtoient parvenus bien plutôt à la maturité,' 
& qu'ils avoîent acquis leur'faveur ordinaire 
avant les ' fruits non-éleûrifés. Deux petits 
pommiers plantés dans des vafes , 5c fem- 
blables autant qu'on peut eh trouver de tels , 
forent pris dans le tems où leurs fiiiits étoient 
mûrs ; l'un deux fut élèftrifé pendant quelque- 
tems, ÔC onremarquagénéralement qùeies 
pommes, de cet arbre étoient plus .ikpidçs 
«3 
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que celles au. poiunier qui n'avoit jamuf 
été éleûri{é. 

]*ai répété lei eiq^riences dont \e viens 
de parler fur les mêmes fruits Sc fur divers 
autres quiaveient été détachés de leursplantes 
reipeâives y le$ uns avant leur paitaîte ma* 
turité, & les autres daos le tems de la ma- 
turation. J'ai &it de ces fruits deux lots 
lemblables, Tun a été éleârifé , à iananiere 
ordinaire ^ pendant un intervalle de tems 
fufEiànt ; on a enfuite goûté & comparé le» 
fruits correfpondans , & plu&eurs peribnnes 
que i'ai confultées ont penfé comme m<H » 
que tes fruits élefbifés avojmt acquis par 
cette opération une faveur & plutôt & plus 
agréable que ceux qui n'avoient point été 
^umis à réleâxifation : expérience qui nous 
montre que l'influence de l'élefeicité fur les, 
Jâveurs , eil la même fur les fruits féparés de 
Tarbre cpie fur ceux qui y font encore 
adhérents. 

Les efiets de cette influence du fluide élec- 
trique ne doivent point furprendïe , car ce 
fluide eft finguliéremer-t propre à divifer , à 
atténuer les particules fapldes , à les cprotôoer 
avec d'autres principes qui les rendent plus 
i^éables , à faire évaporer les fucs aquevx 
trop abondans qui pourroient dénittiirer ^ 
cpy^pper & maîiiuer les molécules £iro{tf«s 
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à foire fur les houppes nerpeiries de roirgàna 
du goût , uhe impreffitm douce êe fatisfei- 
fante. L'éieÔrictti, par ft» aâion far les fels. 
végéta&x & (rit les huiles des (fautes , peut 
atténuer îxs fubftances , tes Combiner , les 
modifier de telle forte que des &uïts dévie»-' 
ifent plutôt iàpides y St acquièrent, par te 
changement & Taltér^tion qu'elle opérêrti j 
ce degrÂ de Rapidité qui eft agréabte , Sc 
auquel nous fcHhmes ac^ùtuttiés dans lëâ 
fKiits parvenus à la inaturilé. Je n'inlîfteraî- 
pas plus lâng>4entt for <ftt tS^ , qui eft iltte 
fmte de nnftuentê de l^èflMcité naturelle 
Se artificielle fur la maturation des fiiiits ^ 
que nous aVoTiis déjà diftlitiSë datli le cRaiiitfë- * 
relatif à cet objet. 



PARAGKAPHE tIiOrSl£Mfi, 

Jhs tffitS' dt téieSrieité fitr les' tatiiems dw 
rigêiaûx 

Xj Es matierft tes plus briHantes ne fcmt- 
pas toujours les pîus &ciTej ï trâitèf ; &■ 
au moral comme au- phyfique , il eâ fouvent . 
vrai de (fâ-e i^aeles épii«s font caehëes foaa^ 
les rofes.. n ne paroît pas , jurqulci , qti& 
peif^me fe'ftMténeore occapié de TinfËlurâ» 

S4 
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dç l'éleâridté iur les couleurs des végétaux , 
quelque intéreffant que ibit ce fujet : fans 
doute la difficulté de ta matière aura dé- 
tourné de ce deffein les phyiîciens qui 
a^iroient été tentés de s'y appliquer. ( * ) L'in- 



(* ) D(s hvaas rccommandabUt f« tant occupa de ce qiù 
a rappoit aui paities çolDrintei des Tégéuux . mais il n'eft 
pis ie notre objet de traiter cette matieie fous d'autres rapports 
que ceux de r^leMctlJ.'Haltt £roit que la couleur desfleiir* 
e(l due aux ptincqwt a&ians lubrilirés ; félon Bêcher Se Stalh , 
la couleur verte des végétaux vient du fer tju'ils contiennent 
& cjue Leniery nous a' appris i retirer des cendres des plantes. 
L« célèbre Pott regarde le pblogiftique cotnrte la caufe de la 
couleur de tous les corps. Le (opte de Mourouii dans le 
cinquième volume des mélanges de Turin , a tâché de prouver , 
pa^ uir grand notnbre d'expériences , que les fleurs contienneiil 
4n principe colorant f articutier fixe ■ qui eiiHe encore dant 
les cendres, 6c qui communique aux vittilîca lions dans jefquelUt 
en les fait entrer, la couleur de la llCur ou d'une autre partie 
quelconque de la plante. M. Achacdefl d'un avis oppofé , 8c 
de plus peufe « que les eouleurs des fleurs Bc des végétaux en 
X général , ne prQVÎenncnt que de la combir^ifon de toulet 
)i leur; parties compofantes Se de leur degré de fermentatioit , 
). qui-, fuivant qu'il eft difTértnt , doit nécefliirement produire 
>> une différence dans l'arrangement des parties végéulet; ce 
Il qui le conduit à eiqdjqiier la caufe des changimens que pro-r 
)t duit l'abfence ou U préfenee de la lumière dans ta couleur 
ri des végétaux Gc de plu^uts autres corps naturels, n D'autres 
favans ont dirigé leurs recherches fur le; parties colorante^ 
det végétaux propies' à la teinture ; tels font pnndpllcment 
M, Dambourney dans fon excelletite phyWibaphie indigène ; 
M.Buchoz dans pluiîeurs de Tes ouvrages , M. Pilatre de Roiier, 
intendant det catnncti de monCeur , dans f*s leçons fiir cet 
pb)ec ; M. Willemet , dans (^ chytographie économique 
puvrage utile & qui peut fervir de modèle aux phytograplties 
^«s différentes provinces. On fait enfin que M. Opoix , dan^ 
fxax ^aimaats tcès-int&efTani , a raltemblc pluiîeurs preuves 
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fliience de la lumière fur les couleurs des 
végétaux eft bien démontrée par robferva-' 
tion journalière , qui prouve que les plantes , 
levées dans l'obfcurité , éprouvent des chan- 
gemensde couleur, elles jauniffent quelque- 
fois & blanchiffent plus fouvent. Nos jar- 
dini«î ont l'art depuis long-tems d'adoucir 
nos pUntes , &-de leur faire changer de cou- 
leur en les mettant en terre, c'eft-à-dire, 
en les privant de Tinfluence de la lumière ; 
nos céleris , nos cardons , nos chicorées per- 
dent alors la couleur verte , dès qu'ils font 
enveloppés de paille oU coxiverrs de terre ; 
ils deviennent blancs par la fimple privation 
de la lumière. Les plantes qui croilTent dans 
les endroits ombragés , celles qui naiflent 
dans TobTcurité , dans Tépaifleur des bois , 
non feulement font étiolées , mais éprouvent 
une altération de couleur , préàfément par 



ptmr montrer que les corpt ne Tont coloris ffi^autant <[u11^ 
cantiennCDt un prindîpc ïnflaninithle , iiK{ael on donne ordiiMi- 
leninit le luna de phlo^ffîquei & que leurt diffërentei coa-. 
leurs viennent des dîffjcens ésiK% ie cette matière inflamrnabU ; 
confjqutmment que les corps dont le phlogidîque eft dam le 
même-^c, ■puaittem toujours avec les vËinei couleurs , Se. 
que ceux qui iprotivent diverCes altérations diiu et principe 
intlsmnulile,paflêntfuccg(Iivement par autant de couleun difFé- 
roniet. Mais luenn phjlicien n'a encore appliqué l'éleAiieité 
ata couleurs des végétaux , Se il fetoit à fouhaiter que plufîeuct 
d'entr'eux fiflent des etForts pour entrer dam c«tte nouvcUs 
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la privation de la lumière' eu par la ^aaî^ 
Andon de foB influence. Les etpinencei ds- 
M. Bonnet, de M. Méefe & de cpelque»^ 
autres ont porté cette vérité à un tel pmnt 
d'évidence , qu'il n'efl plus permis de la con- 
tefler. Le fluide éleûric[ne n'étant que Télé- 
maat de la lumière modifié , d<nt avoù: fur 
les plantes , & prinàpalement fur lïnrs cou- 
leurs , une influence qu'on ne peut refûfer à 
la lumière , puifqu'ùn grand noinln« d'expé- 
riences direâes établiflent ce point de doc- 
trine. Je pourrois peut-être me contenter dtf 
ces confidérations & me dîfpenfer de toutfr 
autre recherche , parce que l'influence de 
réleâricité fiir les couleurs fereic alors fai- 
fifamment prouvée ; maù je vais , pour 
confirmer encore de plus en plus cfette vé' 
rîté , rapporter quelques expérience» c^ê }'at 
fiùtes. 

Tai planté dans des vafes^ plufieurs griflês 
de renoncules, plufieurs pattes d'anémone, 
quelques tulipes àe ^Siientes efpeces, quel- 
ques narcifle$,un certain nomBre devioKera 
de diverfes couleurs , des violettes , deS' 
pyramidales , des jacinthes , des liferons , 
des pavots & quelques autres fleurs connues. 
J^ai c« fc»D , pow m'éclairer p»- des com- 
paraifons , d'avoir toujours au mcwns deux- 
vafes égaux de chaque efpece de plante , 
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qudquefois m^e j^en ai eu quatre. Uns 
parde de ces vafes a été éleârifée dans im 
tems <^ les fleui^ étoient déjà développées; 
qu^ques-uaes approchoient de leur point de 
pa:feâioD ^ & d'autres y étaient «iriTées ; 
parce que j'avols eu foin de planter des fieurs 
quelques jours après d'autres de même efpece; 
Se d'ailleurs U y a toujours une c^ftaîne iné- 
galité dans la régétation des fleurs , qui 
r^ulte de mille caufes : Tautre moitié cor* 
KfponAnte de fts plantes n'étedt point élec- 
triiée. J'ai conflananent qjiferré que fi j'élec- 
ttiibis des fleurs qui n'étoient point encore 
parvenues à ï&jt épanouilTemeitf total, à 
leur perfeâioa, à tout l'édat & lé brillant 
de leurs couleurs naturelles , dles arrivoient 
[^utôt à ce point lor&[a*ellefi ét^nt élec- 
trifées , que les plantes de même efpece ipû 
i^avoient point é^ foumifes à cette opéra- 
tion. La teinte verditre qui paroit dans queU- 
q^es parties des fleurs trop jeunes , la teinte 
' Uanchâtre , diiparoiâbient plutôt ; les cou- 
leurs naturelles fe perfeûiomuHent plutôt, 
les nuances atrtToàeat plus vite à leur déve^ 
loppement. Lorfque je communiquois Télec- 
"tricité aux fleurs qui avoient acquis lieur 
couleur aaturelle , j'appercevois un éclat plus 
brillant , une fraîcheur |^u$ grande, une 
nuance plus marquée que dfuis les fleurs de 
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même efpece, traitées éralement, à Télec- 
tricité près. Ces expériences , répétées plu- 
£eurs fois, ont donné les mêmes réfultats; 
«Toii j'ai conclu que Téleâricité accéléroit 
l'apparition des couleurs végétales , & qu'elle 
donnoit plus d'éner^e & plus d'éclat aux 
couleurs des fleurs. ■ 

Les expériences dont je viens de parler , 
ont été âites également fur des fruits ; la 
méthode ayant été la même, je me difpen- 
ferai de la répéter. On a pra des va#s con- 
tenant des plMites tjiargées de fruits , voifins 
de leur maturité, 8c d'autres qui y étoient 
arrivés : des vafes femblables étoient deftînés 
à la cdmparaifon. Les premiers feulement 
fiirentâeàtifés; & j'obfervai généralement 
que les fruifê qui n'avoient pas encore atteint 
leur perfeâion , fe coloraient plutôt , étant 
éleûrifés , que ceux qui ne ■l'étoient pas ; je 
remarquai que les fruits mtirs , fournis à l'éleC'* 
trifatioo , .acquéroient un éclat de couleur, 
une vivacité , une fraîcheur , une teinte que 
n'eurent jamais' les fruits des plantes corref- 
pondantes qui ne fUreat point éle£bifées.' 
De Ces principes foiivènt répétés , réfulte 
cette conféquence de la plus grande certitude , 
que les fruits élèflrifés parviennent plutôt à 
leur couleur naturelle que ceux qui ne le 
font pasi ^ de plus, que les fruits qui ont 
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éprouvé pendant quelque tems la vertu élec- 
trique , obtiennent plus d'éclat & d'intenfité 
dans la couleur. Ces effets font on ne peut 
plus marqués fur les oranges , fur les grenades, 
fur les pommes , les abricots & les pêches : 
ils font même fi caraÛérifés que des per- 
fonnes non prévenues de l'élearicité com- 
muniquée aux uns plutôt qu'aux autres , ont 
porté le même jugement ; & qu'il étoit im- 
poflible de s'y méprendre. 

Pour connoître la caufe de ces phéno- 
mènes, il fuffit de fe rappeller que Télec- 
tricité accélère la végétation , qu'elle hlte la 
maturation & la rend plus parfeite : effets 
certains & conftans qui font néceffairement 
liés avec l'accélération des couleurs & leur 
ihtenfité. Lorfque la faifon & la température 
font favorables , que la chaleur eft plus 
grande , que les pluies font furvenues à pro- 
pos , nous voyons ordinairement que les 
fleurs & les fruits fe colorent plutôt , &c 
que les couleurs font plus brillantes que dans 
d'autres années où la température eft diffé- 
rente. Si la chaleur a cette influence fur la 
couleur des fleurs & des fruits, feroit-il 
impoflible que l'éleûricité dont l'aÛion n'eft 
pas moins puiffante , eût la même yertu , ou 
du moins celle de concourir à cet effet , 
^ur-tout après qu%l a cté démontré que le 
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fluide éleârique accéléroit la germinatîotl 
des graines , infliioit d'une manière particu- 
lière fur Ui production des fleurs & des 
fruits f en hâtant leur développement Se leur 
point de perfeâion } On ne peut ie refiifer 
à cette conféquence. 

Toutes les plantes éledrifées m'ont paru 
avoir im plus beau verd dans leurs feuilles ; 
Fédat Se U fraîcheur fe £ûfoient bientôt 
remarquer dans cette couleur. Cet effet deve- 
noit encore plus fenfUïle en mettant en regard 
deux plantes de même efpece, d'un âge égal 
& cultivées avec tm foin parnl ; l'inteniité 
du verd & fon brillant frappoit bientôt tous 
les yeux. Afin que Teffet foit plus marqué , 
il feut que l'éleârifation ait été répétée plu- 
ûeuTS jours de fuite, ainli qu'on l'a tait poiu 
les couleurs des fleurs Se des fruits. 

De ces expériences fouvent répétées fie de 
plufîeurs autres qui font ^ciles à imaginer , 
& dont je parlerai dans un autre mémoire , 
j'ai tiré les propofitions fuivantes qui font 
générales , & qui ne m'ont jamais préfenté 
ime exception. Toutes les feuilles & les jeimes 
tiges des plantes éleârifées acquièrent , par 
l'éleârifation , un verd plus foncé fie plus 
brillant que celles de même efpece qui n'ont 
point été éleâiifées. Les fleurs de quelque 
nature qu'elles foient , par l'éleâricité, fe 
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-colorent plutôt qwe celles à qai la vertu 
4leârique n'apoiot été communiquée. LorTque 
leurs coHieurs fe font dévelt^pées tfelles- 
snêiAes , fétedricité leur ajoute un nouvd 
4claf , une teinte plus forte , des nuances 
nùeux prtHioncées. Il en eft de même abib- 
lument deis fruits , la couleur naturelle (c 
montre avant l'époque ordinaire, elle devient 
plus brillante , elle a plus d'intenfité : c<s 
tSets ont lieu , quelle que foit refpece de 
couleur fKTOpre des fieurs te des fruits , foit 
^dle tire fur le blanc, le rouge, le jaune, 
le verdjle violet. Sec. Une fleur de couleur 
blalfichéaura donc ^ut6t tout Téctat de cette 
COURUT ; une fleur rouge, une âeur jaune , 
«ne fle(B4)anachée de différentes teintes par- 
viendront plutôt , par le moyen de l'éleân- 
fation , atBE couleurs qui leur font propres , 
. & la nuance fera phis caraâérifée. Tai même 
obfervé qi^en forçant Téledricité, tes fleurs 
& les fruits acquiéroient les teintes voifîiies 
de celles qui leur font naturelles , & même 
les teintes fupérieures ou plus marquées qiâ 
font dans Péchelle des couleurs , ce dont un 
œil exefcé aux diférentes nuances de cou- 
leurs , ne manquera pas de Vappercevoir. 

Il paroît naturel de conclure de ces exp^ 
riences^que le fluide éledrique a une influence 
&nfible for les. couleurs des végétaux ; que 



■V Google 



268 DEi/ÉLSCTRiciri 
rintenûié de ce fluide augmente celle d«s 
couleurs , &c les fait même paâ*er aux nuances 
plus fortes qui fe trouvent dans l'échelle des 
couleurs ; c*eA-à-dire ^ que plus il y « de 
fluide éleârique dans un végétal ^ plus fa 
couleur eA grande dans la même efpece ; 
que ce fluide peut encore feire pafler im 
végétal d'une efpece ou nuance de couleiu' 
à une autre , qui dans la gradation des cou- 
leurs eft fupérieure. Je m'occupe d'une fuite ■ 
d'expériences curieufes fur ce fujet , fur les- 
quelles je ne m'étendrai pas ici , parce que 
cet ouvrage n'efl déjà que trop long , & que 
d'ailleurs elles n'ont pas un rapport bien pro- 
chain avec l'objet principal de nos recherches 
aftuelles. Il fuffira de dire qu'il me paroît 
prouvé que l*ordre des couleurs prifmatîques, 
& celui de leurs différentes nuances , fuivent 
affez l'ordre de l'intenfité ou condenfation du 
fluide éleftrique; qu'il eft poflible de feire 
pafler les pétales de certaines fleurs d'une 
efpece de couleur à l'autre , quelquefois même 
fucceâlvement à deux ou trois efpeces de 
couleurs ; que tantôt la fimple éleûrifation 
fuffit, tantôt il eft néceflaire d'employer la 
voie des étincelles éleâriques & de le faire 
éclater .fur les fleurs , fur les peaux des fi-uits 
ou fur les feuilles , quelquefois on doit avoir 
recours à l'expérience de Leyde ; que ce qui 
rend 
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Hnà ces demietes expériences difficiles , t?eft 
que le choc éleôrique altère fouvent le tiffu 
fi délicat des pétales , que certaines de ces 
nouvelles couleurs font fugaces » &c. &c. 

Les changemens de couleurs » opérés dans 
les végétaux par le fluide éleôrique , peuvent 
dépendre des altérations qu'il produit dans 
la configuration des différentes molécules 
dont les plantes font compofées > ou dans la 
contexture de leur àflemblage, ou mieux 
«ncore dans les divers degrés d'amincifle- 
•ment Se de ténuité de ces parties : alors elles 
'deviennent propres à réfléchir ou à ré^âer 
certains nyons colorés plutôt que dVutres. 
On fait que l'efiët ordinaire du fluide élec- 
trique eâ d'atténuer & de div^er les parties 
intégfsntes des corps i Se que les couleurs 
des cof ps naturels réfultent , comme Nevtôn 
l'a prouvé dans fon optique, de l'épaifleurphis 
ou moins grande despietites lames ou molécules 
dont ils font compoCés ; ainlî il a'y a rien que dé 
très-naturel dans l'influence dfe l'éleârJCiléfur 
les couleurs des'végétaux , & de très-vraifem- 
blable dans T^xpUcation qu'on a donnée. 

L'éleâricité contribue encore aux effets 
dont nous parlons , c*eft-à-dire , aux chan- 
gemens des couleurs végétales par le moyen 
de l'augmentatiDn dé tranfpiratioii. Lorfque 
une planté e(t pleine de fluide aqueux, la 
T 
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cotileur propre de les différentes parties eiï 
comme enveloppée , voilée , ou , fi l'on veiit, 
délayée par la {urabonddnce de ce fluide ; 
conléquemment , tout ce qui tendra à dimi- 
nuer la quantité trop conûdérabte du liquide 
étranger permettra à la couleur de Ce déve" 
lopper & d'acquérir ' fon éclat naturel , 
mais réleâricité augmente la tranfpiratioo 
des plantes , en augmentant l'évaporation des 
fiuides qu'elles contiennent , ainli que nous 
l'avons prouvé. Elle agira doilc au moins de 
cette manière fur les couleurs des plantes- 
Ajoutons que les parties aqueufes , unies avec 
les molécules colorantes « altéroient leur con- 
texture , donnoient néceffairement plus d*é- 
pailTeur ; & le degré d'aminciflement de ces 
parties n'étant plus le même , l'efpece-, la 
nuance 8c le ton de couleur devoit changer. 
Je puis confirmer ici mon opinion géné- 
Tâle , par ce qu'a dit M. Marigues à l'aca- 
démie de Rouen , fur la caufe en particulier 
qui'feiit blanchir les plantes foiiftraites à 
ï'aâion de l'air : cet auteur impute cet effet 
au défaut de tranfpiration. Selon lui , la 
matière colorante qui confifle en une portion 
de fer & une efpece de réfine , eft renfermée 
dans les cellules qui fprmènt le tiflu des 
feuilles. Si l'eau de végétation n'eu point 
diffipée par Tatiion de l'air , elle furabonde 
6c demeure Aagnantt dans ks valfl^aux. Elle 
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délaye , étend les molécules de matière colo- 
rante , & les noie à tel point , qu'on ne les 
voit plus que fous une couleur jatuie-pâle 
ou blanche. Si vous rendez au jour ces plantes 
blanchies, l'air ambiant enlèvera cette eau 
fuperflue & permettra le rapprochement des 
molécules qui opèrent la couleur verte. 
On fait auffi que M. Pallas a vu en Ruflie 
une efpece de champignon qui , lorfqu'on 
le déchire au grand air , fe colore d'un très- 
beau bleu azuré. M. Bonnet a hît également 
cette obfervation fur quelques-uns de nos 
champignons c0mmun5.Ce phénomène dépend 
vilîblement de l'évaporation du fluide aqueux 
furabondant qui mafquoît la couleur. Il en 
cil de même de la liqueur du coquillage 
appelle [ipurpre par les naturaliftes ; aulBtôt 
qu'elle eft expofée à l'air, elle pafiè fucr 
ceflîvemént par différens degrés -de verd, de 
jaune & de bleu pour prendre un rouge vif 
qui forme le vrai pourpre, couleur 11 e Aimée 
chez les anciens. Mais cette manière dont 
l'éleâricité agit indireâement fur la couleur 
des végétaux , n'exdud point celle qui eft 
direâe, & dont nous avons- jyfquVi donné 
des preuves : elles concourent l'une & l'autre 
à établir le feit principal , l'influence de l'é- 
leâricité fur les couleurs des plantes que nous 
avons eu en vue. . , 

T 1 • 
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Pourquoi le âmde éleârique qui a tatf 
^anidogïe avec celui de la tuonere ,fi*auFoiN 
il pas k vertu ^jifluer for les co'uleurs , 
puîTcfoe ce -dernier en a tant , nWi fcuk* 
«ent ^tes couleurs végètes, mais encore 
for ccHes àes ûHR'axuxs propres aux autres 
Tcgne5,:Sc confêquenmtent furies corps -en 
général. 'Qvl*tA 'me fok permis a cette occafion 
'de iàïre connmtre ici deux faits ïntéreffans 
que je âens de M. Sage , & qui «ae paroif- 
fort av<Àr nft ispport avec Tobjet préfent. 
Le phofphore de Kunkel , expofê à ta lu- 
mière , devient rouge de jaune -qu^ étoit. 
Tm m dans le cabinet deminéralo^de ce 
fevant , On morteaa ^e ce pliofphOTe qui 
s'étant trouvé dans tine ■armoire tournée 
Ai côté des croifées , a pris une Ibtfte teinte 
de rouge ; on y remarque auffi un autre 
niopceau qui n'a point été remué , & qui 
préfente une couleur rouge du côté dirigé 
vers la lumière , tan^s que la fece oppofée, 
ayaat conAamment éti dans Tombre, a reâé 
jaime. L'efprit de nitre fs colore par la 
fonple expoCtion à la lumière ; & s^ eft 
Concentré, quoiqu'il ne foit plus fomant, il 
le devient de nouveau par le feuï effet de 
la lumière. 

Ce qm confinife encore June manière 
particulière tout ce que nous venons dé 
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dire, c*eft qu« l*^incelle éleûrlque,, vue à 
.travers uapciTme, fe décompcfe con}iD£.la. 
himiere, & préfbite les ièpt cauleuis du 
ipeâre folaire , les coulieiirs prilittati(^es qui 
font le; rouge , ^orangé , le jaime ^ le verd ^ 
le bleu , Tindigo &c le violât i c'eû que la 
Huniere éleâriqu e, félon fes. dîâérens^ degrés 
de condenfation , o&s difi'éi9entes couIëuts^ 
elle eil (Eun blanc bleu pâle dan&. (on plu», 
grand degré de laré&âîon ;:avec |dus d* 
denfité-, elle devient pourpre & fucoeflîve- 
Bient iauiK ,. enûiîte tirant au^blam:,.ce qui. 
elt le dernier degré de condeniàtion.. 

J*ourquoi les. parties, aqueufes. contenue», 
dans certaines portlon^des divers-tilTus végé- 
taux ne {MDutToient-eUes pas Êiire rb£ce d*.- 
décompofer les. rayons, de luontire , & de> 
pe préfenter que certaines, efpeces de rayons, 
colorés , .les autres étant- at^cMrbés;; de j^us,. 
chaque &miUe de plantes ayant: des^molé^-^ 
cules différentes. £c différemment, arrangées, 
ne réfiechiflent que des ra^iïBnsjcfime certfùne 
couleur.. Ces t^ux caufes, lëules. ou com~ 
^éês,entr*eUe»,..(a'oduiront dans-les. plantes, 
cette diverfité. charmante qui excite &.. fùt~. 
Êimment iK>tTe' a^iration.. 

Une expOTÎence (pie.LecéleliireMFrieilAe]P' 
a. fete », & ^i eft rapportée dans le premier- 
iralwsft de &>a excellent ouvrage fur les^ 
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diâerentes efpeces d'air, ajoute un nouveau 
poîdy à ce qui a été établi précédemment. 
11 eft venu à bout par le moyen de l'étîn- 
ceile éleÛrique de changer en rouge la cou- 
ïeur bleue d^s teintures des végétaux. «Je m'ap- 
perçus , dir ce favant phyilcien , qu'après que 
J'eus tiré l'étincelle éleftrique pendant envi- 
ron une minute , entre le fil de fer 5 , & 
la' liqueur ^ , la partie fupérieure de la 
liqueur commença à paroître rouge , & au 
bout de. deux minutes elle le fiit très-parfài- 
tement ; &c cette partie rouge qui avoit un 
quart de pouce de longueur , ne (e mêloit 
pas aifément avec le refte de la liqueur, 
robfervai auflï que fi le tube étoit incliné 
lorfque je tirois les étincelles éleâriques , la 
rougeur s'étendoit deux fois auâl loin du 
côté inférieur que du côté fupérieur .... 
L'étincelle éleÔrique tirée dans l'a^r acida 
végétal , affure-t-U dans le tome troifieme-, 
y produit exaflement le même effet que 
dans l'air acide -vitriolique ; elle teint d'uni 
couleur brune ou noire le verre dans lequel 
il eft renfermé. » 

Ayant appliqué fur des plaques de cuivr» 
des pétales colorés de différentes fleurs, j'ai 
déchargé fuccedîvement des étincelles fur ces 
Quilles , & j'ai affez généralement obfervé 
^e; çhangemens ^e couleur, plus fouyei}! 
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fai cru voir des teintes de rouge fur les 
pétales bleus , verds » jaunes & même blancs ; 
ordinairement ces -teintes étoient foibles ; 
mais j'oublie que ces recherches feront l'objet 
d'un autr« ouvrage. ("^ ) 



(*) Oq imprimait ce traité loifqae j'ai vki , dans un arit 
jftr l'ilt&rU'ui toafiddrù tomme ■rtmeds.Jani aruinci maladiei , 
( e'ïlrait dii journal de Nancy , ouïrage intéreffant ) une obfer- 

M. Nicfclai, habile pri>^eur de Nancy, fanau par pluTieiiri 
ouvrages Se par des fuccès dans rdleflricii^ midicale^, a ob- 
fervé qu'un )eune . paralytique qu'il éleftriCcÈt , tranfpiroît 
beaucoup , }t4i±iculiérenieat fous l'alllella Croire paialif^E ; & ce 
qu'il jr a de fingulier, que la ûteui iie cecie partie feulement 
telgnoit le linge eu beau bleu de Pruflje , lequel pouvoit encora 
s'aviver par les acides, >' Je fus quelques jours, dit-il , fane 
M y faire attention , imaginant que cette coyleur ét'oit dépofi« 
•I par les vètemens du m^ade ; mais m'ayant al^ur^ qu'il ne 
-» portoit depuis long-temi que des habits gris , & que cette 
« couleur bleue ne paroiflôil que depuis fa maladie, je crus 
« devoir chercher une autre eaufe. Je le priai 6f changer de 
« chemife : le lendemain l'ayant enaminée, je la trouvai tout 
» aulTi colorée que celles des jours prfc^denj, ce qui continua 
n d'avoir lieu pendant les premier: quinze jours de fan traU 
» temenl . ileSriqut ; enfuite la couleiv bleue difparut infeiv-«i 
I) fiblement. » Les expériences éleâriquei furent enfuite fulpen- 
thies pendant environ quime jours , au bout defquels on les ■ 
uçommen^. A cette nouvelle époque ta f:ou1eur bleue reparut ; 
phénomène qui eCll encore lieu pendant fepi ou huit jours , au 
bout defquels il difparut . quoiqu'on, continuât l'éleflrifation. 
Si on voulait chercher des raifons g^érales de ce fait , oa 
devroit aupara)^nt fe rappeller qu'on trouve dans ie fanj 
toutes les matière néceffaires à ta foiniation du bleu di 
Fniflê, 
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CHAPITRE XII. 

i)e Vinfimnu de CHtBnàtl fw îts matiats 
d»nt Its végétaux font compefis, 

l_i A fubllance (îes plantes eft compof ée de 

matières diverses ^ il eil à propos de les 
«saminer afin de connoître Fuiôuence que 
réleftricité de ratmofpfee« peut avoir fur 
elles, Se d'en pouvoir coodure celle quele 
fiuide ékârtque a fur les végétaux. Uana- 
lyfe des plantes , foit à feu nud , foit par les 
menilrues , nous préfente un grand nombre 
de fubftances diverfes. La matière la plus 
fondante qu'elles foumiffént eft Teau & 
enfuite l'air , ain£ que nous l'avons prouvé; 
elles donnent auffi des huiles , à,ts fels Sç 
une portion de terre. Comme ces difle- 
rentes fubftances font idioéleûiques ou ané- 
leÛriques , c'ell-à-dire , éleftriques p^r elles.- 
mêmes ot} par communication , il eft nécef^ 
faire de nous arrêter lui moment Au cet 
objet. 

Les fucs huileux , les Aies réfineui; ^ lç$ 
fels eflentiels , les fucs propres , les fucs gom-* 
meux font les principales parties idioélec- 
triques des plantes. Les fucs huileux font 
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'^s {uhAances gra^Ses âiàdos oit coDCtkm^ 
înuaifçîtil«.s à Teait , pcAW Tor^Daiie attthi 
quables par l'efjviïrdie-vvt^ Sc: cpii iè vohn 
tilifent au ^ Les atnaodes 4es £nûi& ài.a»]raUy 
tes. pe^ns & pli^ur^ autres J^ftuicfsémdr* 
ûves CiCHitienneM une grande quantité de 
parties oléàj^u&s , que l'art ea retire mâme 
pvla fimple ^psefS^ib Ccmlnen ds plantes 
se fbwnifleat' pas des oi^îeres graffos , con* 
crêtes, qui ibat uae Traie cire;, perfoosQ 
s'ignore que 1«& abeiU» seciBÂUe^ la cire 
{ai le ^s g^aod «onrixe des fleurs. Par 
des proeédiés fqcil&s ^i fotire de la cire des 
çhatoQS du peuplier, du bouleau & de plu* 
:^eurs autres, végétaux i l*aibrc de dre de U 
Loiùfiaoe eâ ceUii qm ea doane le plu» al>oa^ 
dammest'Le nombre d«s. plantes, foît «xo« 
tiques , ixMt iodigenes. qt^ £bwn^tnt les 
huiles eflen^lles» eA très-^iand;. Se l'énu- 
mération en ieroit. ici auffî &|i9âiK! qu^JeUe 
«â Ecile à &ire. 

Les Tues réfineux ne font pas. moins, i^n. 
dans dans lere^ie végât^ ; ces f»cs inâanv- 
maUes « tndîffolubtes dans l*ew » mais di^oi 
bibles dans les huiles ^ refprit-de-nn , font 
des matière» très-pn^Hvs à rélefbridité. la 
poix, U térébentÛfie, le gtdipot, &c. ibat 
des réfines très-coesues, ^ la quantité qu'on 
«Q peut r«tircrdr'uAi«ul arhreeft écoimante. 
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Un grand nombre d* arbres nous fournît des- 
baumes , des réfines , des gommes r^nes ; 
toutes les parties vertes des végétaux quel- 
conques chargent d'une partie réiineufe Tef- 
prit-de-vin dans lequel on les &it iniider. . 

n y a également dans ta plantes beau- 
coup d'efpeces de fels eâentiels ; & chaque 
fel y eft fouvent en grande quantité ; on en 
trouve qui font aàdes , d'autres^ qui font 
tartareux , quelques > uns qui font un vrai 
fucre , un certain nombre qui ne (Bfferent 
pas des fels minéraux , comme le fel marin , 
le nitre , Talkali fixe minéral , &c. £n voilà 
afiez fur cet objet qui appartient plus à la 
chymie qu'à la phyfique , & fur lequel on 
fi-ouvera tous les détails qu'on pourroit 
défirer dans les ouvrages de M". Rouelle; 
Buquet & fur-tout de l'illuHre Mr. Macquer* 

Tout ce qui eft d'une nature huileufe,' 
qudie que foit fon efpece , eft idioéleôrique : 
les fubftances de ce genre font très-propres 
à l'éleâricité. On connoît depuis long-tems 
k propriété qu'ont les huiles & la cire de 
rendre le bois plus éleÛrique , lorfqu'on l'a 
fait bouillir dans ces matières. Non feule- 
ment les huiles et^pêchent que les bois deÛe- 
chés ne repompent l'humidité, mais ils lui 
communiquent plus de vertu , comme l'expé- 
rience le prouve. Le premier auteur de cette 
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■découverte eft le père Ammerfin , membre 
d'un ordre qui a fourni plufieurs phyficiens , 
géomètres & naturalifles célèbres ( celui des 
Minimes. ) Les matières huileufes font auflî. 
très-bonnes pour ifoler ; elles#ie font aucu- 
nement conduftrices de l'éleûricité , comme 
toutes les fubftancés anéleftriques. 

Les réfines font très-propres à réleûricité; 
on fait qu'en îes frottant elles s'éleârifent 
ainfi que lé verre. "Pêrfonne n'ignore que 
c'eft avec la poix que nous faifons nos élec- 
trophores perpétuels, appareils oîi Téleâri- 
cité fe montre à un fi haut degré. Le galipot , 
la cire , la laque , &c. qu'on y ajoute , les 
rendent encore meilleurs ; la cire d'Efpagne , fi 
éleftrique,n'eften grandepartie compofée que 
de fubfiances réfineufes, telles que la gomme- _ 
laque, la térébenthine, la colophane , &c< 
Le moindre frottement éleftrife parfaitement 
la gomme copal , la gomme-élémi y &cc. Sc 
la plupart des réfines , des gommes & des 
gommes-réfines , fi.ir-tout quand elles font 
dans un état fufceptible de cette efpecc de 
friftion qui excite l'éleûricité ; ce dont on 
peiit venir facilement à bout par des mélanges 
& par divers autres procédés. Dans un autre 
ouvrage je publierai le travail que j'ai fait 
fur cet objet & Air quelques autres qui ont 
iîveç lui une certaine analogie, , 
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On ne peut pa$ douter de l'ilefbùlté des. 
lels eSÀotiels des plantes; nous nous borne- 
rons à parler du fucre. Cette (ubÛance e(t 
très -abondante âc très-communje dans la 
pliqurt des niantes où le vul^ire ne la 
iioupçonne pas. On peut voir dans- Us mé- 
moires de TacadÀme de Berlin,, des preuves 
ie cette vérité. M. Mar^ffeâvenu a bout 
de retirer fix ^s de fucre d'une denù-Uvre 
it racine ièche de diervîs ; demi-livre de 
batte-rave a fourni deux dragmes & demie 
de (ucre; une égale quantité de poirée blanche 
a d<Miné demi-once -defucre , fie tous ces ûicres 
^ientparËiitementpur5.Ilsontétéretirésde& 
liantes, non-feulement par llntermedederef- 
prit-de-vinreâifié^maîs p^lafin^le expreffion 
du fuc de ces racines^ qui a été d'iaborf 
purifié, eniiûtefbuniis àrévaporation,^:èSi 
tacpielle on a obtenu de beauK cryftaux : 
ce célèbre cbynùâe en a obtenu dte5.pands> 
des carottes fie de plufieurs autres, plantes. 
M. Parmender a retiré de la cbaiaigne wi 
véritable fucre ; il penfe au£ que dans le 
blé 6c autres gjains de ce genre il y a une 
anâtieie iiicrée. a la mâiere &rineulê , dit 
» ce fayant , n'eft point un mucilage fimpl* 
» comme on Ta fbupçonné lot^-temsielle 
» eft compolee , le plus ordinairement à'iM 
» véritable fuçre, d'une fubûance eBtraûiït 
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» '8c «Tone gomme particulière , n<»nmée 
» amidon, t* { jftet^irdtts fur Us végétaux noar- 
lijpms, ) M, Arduinî , profeffear de fcîencft 
agraire à funiverlité de Padoue-, A recoiuia 
par plufieurs expériences , que des cannes 
x>rdinaires ou rofeaux , coupées & laiffées 
pendant long-tnns liées en bottes ou len âif- 
ceaux , on poavoit exprimer un fyrop par- 
faitement femblafole 4 celui qu'on tire des 
cannes à fucre. M.Kdm, dans te 39*. volume 
des mémoires de l'académie des 'ficiences de 
Sttede , 8t dans le Tupplément à fcMn voyage 
<de l'Amérique feptentrionsle , dit Ha parlant 
du noyer hiccory , que £ oA &it au printems 
ées inctfions ptof<Hi<des à cet aiiïre , il en 
découle une feve blanche ua peu épai& 
dont On tire un fucte en quelques endroits t 
âuffi les 'noix font-elles d'uQ goût agréabl^É 
La fève qui au |»int£ins découle des inôfîont 
que Ton &à.t aux éraUes blancS du Canada ^ 
quoiqu'elle femble être de l'eau. très-pure* 
contient cependant un quarantième de vrai 
fucre dont elle fe charge fans doute en s'£> 
levant dans les vaiffeaux féveux , comiae on 
l'a remarqué » ou bien peut-être femi palTe- 
t-elle toute fucrée dans les racines , aprèt 
s'être chargée de cette fabftance fut les fèuaie* 
t(À\ font tombées fur la terre pendant Fau» 
tomne. Il efi bien reconnu à fï^fen^qu* 
prefque toutes les plantes contiennent du 
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fiar eten^W,^ les tiges du Ue vert, fet 
sms vAts & 4e beauGOâp de plantes veitêsj 
te nùri 4]ui fe trouve dans uA fi grand nombre 
it a\eates efl bd Tel elTentiel fucré qui a 
«oatâsles propriÀés du (ucre. On peut lAêine 
ketizer avec profit le lucre du miel. Il n'eft 
donc pas éconnuit ^'on ttouve comihuné- 
otent > conme M. Bautné Ta observé , au 
fond fupérieur des barils de miel de Nar- 
bcMine & de miel de Gâtkois , torfoU^ils 
^t nouveaioc , une matière bUticbe qui câ 
de vériable (ucit féparé naterellemefit du 
miel. 

Ce fu(3« fi abottdamt duis les plantes eA 
trè3-âeârique.M.Hftuxsbéeafouyentobrâvé 
t^aa fiain de fua« âtippé où rompu dans 
UB lieu obfcur rend de la lumière. M< du Fay 
tyant éprouvé du fucre candi , de Tidun St 
«l'autics feU, affure qu'il étott parvenu à 
domter à ces c<»|K une âe£bi<^é fenlîUe. 
S'il les eut frottés dans r<A£cUrité » dit un 
de nos lavuis 1« plus diâingués ( M. Def- 
lOzrets] ilauroitaf^mçu des éclatsluAiîneuz. 
Le père Cotte a égalenwst éphmvé que fi 
on coupe un morceau de fucre dans Vobf- 
curité avec un coutttw & un imarteau , on 
voit à chaque Coup de maitcau une tr»née 
de lumière fùrtir du morceau de fucre dans 
Xtiidr«it où fe i^t UbrifemeU. Cette tumiere 
eft 
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èu certainement éleâriqiie ; ce qui le prouve , 
c eft qu'en frottant l'un contre l'autre deux 
tnorceauK de fucre , la lumière eft plus forte. 
On peut même charger d'éleâriclté un con- 
, duâeur , fur-tout fi les morceaux font gros 
& que le fucre foit très-dur. Les marchands 
de fucre fe font apperçus depuis long-tems 
de la- lumière dont nous parlons. Je fuis per- 
fuadé , dit le favant que nous venons de 
citer , que les autres fels comme le fel com- 
mun , Talun , le falpêtre offriroient le même 
phénômenei On rapporte auflî dans les obfer- 
Vations fur la phyfique , l*hiftoire naturelle 
& les arts ( Févr. 1778, pag. 130 ) le ùàt 
fuivant qui me paroît très-curieux.Un Êbri- 
Cant ayant ôbfervé fur la furfàce du cho- 
colat , ^ît depuis peu de tems , une petite 
lumière qui devenoit plus fenfible le foir 
& durant la gelée , & de plus ime attrac- 
tion marquée que cette matière exerçoit fur 
ïes corps légers , tels que de petits grains 
Je pouffiere , des brins de fil , de paille , &c. 
en iît part à un phyficien qui répéta ces 
épreuves & eut les mêmes réfultats. Il eut 
recours à Teipérience de Leyde , & 1m étin- 
celles éledriques furent encore plus fortes. 
Lorfque le chocolat eft en poutïre feche , 
ajoùte't-on , il perd fa vertu ëieârique, mais 
on la lui rend bientôt en le pétrifiant avec 
Y 
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Ae l'huile. Cette dernière obfervation cort- 
lînne ce que nous avons dit plus haut fur la 
vertu éléârique des huiles. 

Le bois lui-même , féparé de la plupart 
des fucs végétaux, & bien defféché , efttrès 
éleÛrique ; & quelquefois il l'eft à un plus' 
haut degré que le verre lui-même. Le père ■ 
Ammerfin a éprouvé avec le plus grand 
fiiccès le Tiètre , le chêne , l'aune , le noyer, 
le tilleul , &c. fous forme de cylindre & de 
globe f fubAitués à ceux du verre , mis en 
siouvement par une machine de rotation , 
& frottés de la même manière , foit avec 
la main nue , foit avec des couflîns divers. 
Snv, rtlatio de eUSric. propriâ lignonaa. 
P. WcTiJcUno Ammtrfin. M. Canton a prouvé 
qu'un morceau de liège qu'on coupe avec 
un canif âonne des lignes d'éledricité ; Se 
M. Henley qui a vénâé cette expérience, 
a de plus obfervé qu'un long morceau de 
Eege préfenté au feu jufqu'à ce qu'il com- 
mença à brûler, & enfuîte fournis au frot- 
tement d'une lime , produîfît des fêux élec- 
triques plus marqués, puifque depetiteshoules 
très-Iëgeres qu'on en approcha enfuîte , furent 
fi puiflamment attirées qu'il les enleva perpen- 
diculairement, autant que les fils auxquels 
elles étoient fufpendues purent le permettre : 
cette éleflricité fiit trouvée négative. 
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Diverfes matières végétales étant frottées, 
font encore très-fenfiblement éleûriques. 
M. Helfenzrieder , profeffeur à IngoUlâdt , 
après avoir chauffé & frotté un fimple carton , 
eA venu à bout d'en tirer des étincelles avec 
crépitatioa, Sc des rayons lumineux de fept 
à huit pouces de long , feulement par l'ap- 
proche du doigt , dans robfcurité. Tai répété 
ces expériences avec le même fuccès , non- 
feulement en frottant le carton avec des 
p^ux d^nimaux , mais encore avec du bois 
même &c d'autres corps différens. ; je les ai 
étendues au papier qui m*a donné é^^ment 
des étincelles éleâriques. Des pièces de 
Imge, par exemple, des ferviettes chauffées, 
& eniuite frottées , font auffitôt paroîtte une 
lumière & des étincelles éleÛriques. 

Des preuves ^le nous venons d'apporter 
il réfulte néceffairement que dans tous les 
végétaux il y a un grand nombre de fubf- 
tances idio^edriques ■. ^^ éledriques par 
nature , telles que les matierts oléagineufes , 
les parties réfineufes des fubflances JâUnes,fur- 
tout facarines ôtmêmedu vraifouô«;(*) que 
le corps ligneux eft également idioéleârique, 
ainfi que la plupart des fibres corticales de 



(■) M, De;^«ux en » ebttBu de la ncioe de puiean Se 

de celle du iaif»tt («imge. 

V X 
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pliifieurs f^aities. Mais tovtes hes, natîetes 
éleâriques par eUes- mêmes étaae frottées ^ 
donnent des lignes d'éleftriçilié ; tous Ws fsot- 
tenuns qui pourront avoir lieu fur le&fubf- 
âDces végétales dont noiuvenijns-de parkr». 
les éledriïetont donc , de cjuelque aianiere 
<pje ce fok. Or ces frotteoiens peuvmt être 
prodoks.part'inâiiienceûétenduedesniététves 
qui agiftenl , tantôt immétËateraent Se par* 
eux-mêmes , tantôt par Tentianife dediver» 
''agens iScondaires , répandus dans toute la-' 
natUM » t'agttatton de Tair ieule >, par eseoiple, 
peut pcoduà^ un très^tand &ottement y. Sec, 
Paî quelxjuefois frotté légèrement, pendant 
des. teaK Êivotables àiVéUQaiàté, dts, arbres 
rélineiix, & faî obièrvé que cts plantes , 
même vivantes , donnoient des figues ^élec-' 
tricité y en- atùrant des corps légers y des- 
îirins de ffl en équililx^ que je préîfêateis. 
Cet effet eft abfolument an^ogue aux Mies- 
expériences que Mj^ubois , un- de nos favans 
les plus di^gu^ , a f^tes- Quf TeTpece de 
perroquet appelle kakatois, que )*àf eitées- 
dans mon traité de Véia&iiâtê du eofpS' 
luunain , & dont 0a peutvGÏir te d^aii ^ms 
fen excellent ouvrage întibdé rTô^^Mic on^uw/ 
def progris de la phyjîque ,. de Ckijloire 
natunlU &. des arts y 1 77 1 ; ouvrage dont 
le public délire vivement la. conti 
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Toiis les mouvemens qui s'exercent dans 
î'économie végétale , tous ceux cpù fcMit 
ftéoeffaifcs pour produire les <Svwfes fono- 
fions qu'on teiHafque dans ics plantes , Sc 
^ur leiipielles hous nous fonmies {\iffi(am- 
ment étendus ; ces divers mouveiaens pro- 
-duifent un frotteinent continuel danstoute« 
tes parties , <ps réfulte 4c l'aâion & de la 
réaôion «nutueîle des iblides & des ^lides, 
cai des folides entre «tx , -cofiféquemment, 
le fluide éleâri<^e doit être naturellement 
produit ou accumulé dans les diverfes par^ 
lies des végétaux, 

Les matières idioéïearifjttes végétales étant 
fufceptibles de chaleur , feront encore éleor 
oifées par finftwnce de la chaleur qui règne 
fi fouvent AansTatmofphere , & même conr 
timtellement dans elle , fi nous conCidérons 
la choie en grand > & Tenfemble de la nature ; 
car la chaleur feule tik capable d'éleôrifer 
les fubftances idioéleÛriques ; Boyle affure 
qu'un gros mbrceau d^mbre , expofé aux 
rayons du foleil jufqu'à ce qu'il fut modéf 
i«nent thaud , donna des fignes d'attraâïon 
ileârique dans différens points de fa fiirfâce, 
Mtifchenbroedc ayant échau^ une tmirma-p 
Ime , par le moyen ieul des rayons fotaires 
réunis à fade d'une lenntle , la vit auâîtM 
^àiGc Si T^ipuJrer tr^forteaittit des cendres^ 

y 3 
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des brÎBs de paille, des morceaux de papiers 
des fils , Sa:, qu'il avoit placés auprès d'elle ; 
' ce qui anoonce uae vertu éleârique fort 
grande; des tubes de verre échauffés par 
l'ardeur du fc^eîl acquièrent également de 
réleôricité. 

Ind^iendamment de ces caufes capables d*iac- 
cumuler le fluide éleârique dans les fubflances 
v^^tales idioéleâiiques , il en eft une aube 
qui D*eft pas mûndre , cUe eft fondée Air la 
propriété qu'ont tes matières éleâtiquespar 
nature , de recevoir le fluide de même nom , 
& de le retenir aflez fortement. Les matières 
anéleâriques le reçoivent , mais le tranf- 
mettent ; tandis que les fubflances idioéleo 
triques le reçoivent fans le conduire. L'expé* 
rîence la plus fimple le prouve. Un éleâro- 
phore eft éleârifé par communicati<Hi ; 
immé^tement parle condu6leur d*un appa< 
reil éleârique mis en jeu , &■ avec lequel 
il eft en contaâ, comme il l'eft par le frot- 
tement Un carreau de verre même, ainlî 
que je l'ai prouvé plufieurs ibis , peut être 
très-bien éleârifé par*commumcatlon, & 
même fi fortement, que j'en ai fouvent caffé 
plufieurs fois par l'efifet leul de l'élearicité j 
& de même que les autres fubflances , il ne 
perd pas fon éleâridté par un fimple contaâ , 
comme les vrais conduâeiirs. Ces e^iénenees 
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fuppofées , il eft évident que réledricité 
r^ant ordinairement dans ratmofphere , 
comme nous Tàvons prouvé, doit fe com- 
muniquer de cette Ëiçon aux matières idio- 
éleariques dont les plantes font compofées^ 
& qui , par leur nature , font fufceptibles de la 
recevofr ; ce qui eft encore lui effet de l'élec- 
tricité de rafmofphere fur les plantes. . 

Ce feroit peut-être ici ■ le lieu de parler de 
rëleâticité de la matière ghitiheufe des végé- 
taux qu'on noninieauflî matière végéto- ani- 
male. En lui donnant une efpece de prépara- 
rion,je fuis venu àbout de faire plufieurs belles 
expériences dont je donnerai le détail dans, uil 
mémoire particulier fur ce.flijet. ©n yverra 
tous les rapports fous lefqnets j'ai confîdéré 
cette découverte de l'éleâricité de la matière 
glutineufe ; j'ofe dire , quoique j'en /ois l'au- 
teur , qu'elle eft aufli intéreftante que curiêufc. 
3ê l'ai également étendue à la matière mu- 
queufe où amilacée qui. a reçu la même 
préparation. 

Outre les matières idieéleâriques cpii comt- 
pofent les plantes, il y a. encore dans ces 
corps organifés^.une^'ande qiuntité d'eau , 
ainfi" qu'il a été - démontré ; cet élément 
eft un excellent conduôeur du fluide élec- 
taique ^ il le reçoit ô£ le tranfmet parfaite- 
y 4 
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ment. ( " ) La graïuie fource qui le liiî com « 
piunique eft ce fond d'éleâricllé qui règne 
dans i'atmorphere, dans laquelle les plantes 
vivent & exercent toutes les fonâions qu'on 
y obferve. C'eft encore cette éledricité pro^ 
diùte ou communiquce , qui a lieu dans les 
fubâances éleâriques p^r nature dont le; 
plantes font compofées , & qui dépend de; 
diverfes caufes que nous avons indiquées. 
Ces principes, fi.féconds du fluide éleârique, 
étant effentiels aux plantes , montrent quelle 
eft la grande influence de l'éleâricité fur 
toutes les plantes , fes effets divers & la 
manière dont ils font produits, 

La plupart des fubftances végçtales dont 
nous avons parlé , étant éleâriques négatif 
vement ou à la manière des refînes , nous ne 
devons pas être furpris que les plantes abfon 
bent le fluide éleâriqué de -difrérentes feçons , 
par c'eft une conféquence néceffaire & fure^ 



(•J Je ne parle point ici du kr contenu dans tous les 
▼égétuix & qui cft , Moa it$ cbynûftu , U principe colorant 
to pUmcs. Celle niatiece m^tiUlqu* eft encore un tncellenc 
' condufleut , Se les pUntei qui es renfcrmejit une plui giande 
quantité ont en un itegr* plui fenfible la Tertu de- ttanfmeltre 
plui facilement le fluide éleâiique. On a obrervé que le$ per- 
fonnes qui ont ceçii plufisurs fiiftions mercurielles . éloicni de 
jneilleurt condiifleurs de l'élcflricite , & en même-tems étoient 
'fias txpoCéts à lue ftappies de la fbudrci en Cnoit-il 6t 
mime dei ptflijtei ^î miralliqnîi ? 
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Ce 'Ûmde faït-îl partie de hi Athftance des 
^végétaux } c'eft ce qui eu tr^vtaifemblable^ 
fi nous en croyons plufi«urj$ autevrs. <t Ta 
» été plus porté à croire , dit Franklin ; 
» { Tom. i"''. pag. 1 87 ) que les plantes tlins 
» leur végétation attirent le fluide éledrique, 
»» auilî bien que Tatr fluide qui & confoUdànt 
M avec les autres matériaux dont elles font 
^ formées , compofàit un« ^nde partie de 
» lexir Aib&ncE ; que Ibrfqu'ell^ viennent à 
» être digérées & à fublr dans nos vaiffeauK 
» une forte de fermentation » une jpartie d« 
» ce feu , aufll bien qu'une partie de cet ai» 
» recouvre fon état de fluide aâif, &c fe 
-M répand dans le corps qui le digère 6c en 
» &it la, féparation. r* On regarde à tH'éfent 
comme certain que les végétaux font les 
grahds artifans de la combinaifon dti phlo* 
giftique , & celiii-ci a les plus grands rap- 
ports avec le fluide éleârique. Je fiûs même 
beaucoup porté à croire qùê le fluide élec^ 
trique n'eu que l'acide jAofpborîque combiné 
d'une certaine manière avec l«'.phlogiftiq«e. 
Écoutons M, de la Méthérie ,dBtW fes réflexions ' 
ùiT les élémens. « Le phlo^ftîque cft fourni 
» par la lumière qui fe combine dans les 
» animaux& les végétaux, &par Us diffiérens 
» gas répandus dans ratmofphere dont les 
n véj;étaHx s'approprient le phlogiftique , Se 
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■ qu'ils raident déphlogiftiqués. Ainfi la 
s nature , toujours fi^onde dans'fes opéra*- 
» tiens, purifie ai même tems Tair , Se forme 
» Ituile ; car les végétaux n*ont point affer 
I» de pblogiflique & en abfbrBent» tandis 
» qu'il eft abondant chez les animaux dont 
H il fe dégage làns cefie. » L'auteur de reliai 
d'agronomie , dit avec beaucoup* de raifon : 
« comme Tépidenne des plantes e& très- 
» poreufe , & en général plus ou moins tranf- 
w parente ; comme les plantes font iâlines , 
» huileufes , &c. on doit fentir que le lèu 
» du foleil , confidéré comme feu lumineux 
» & matière colorante , doit être le principe 

> de la v^étation , & qu'indépendamment 
tt du mouvement continuel , principe de la 
» vie que les plantes reçoivent de lui , il les 
«nourrit immédiatement de cette matière 

> hétérogène & de fa matière propre , en 
» s'y fixant avec elle ». Pag. 17. M. Monnet 
foutient que danstes plantes» à mefure qu*elles 
croifient , la matière éleÔrique ou le feu 
élémentaire s'y infinue , foit par l'eau de la 

■ végétation , foit par l'air , qu'elle, s'y com- 
bine avec l'eau & y forme la matière hui- 
leufe. NottV. Jyjleme de minéralogie, p. 505- 

Mais une obfervation qui me paroît très- 
propre à montrer la vérité que je me propofe 
d'établir, c'eflque félon les expériences de 
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M. Prieftiey , & fur - tout de M. Inghen- 
Housz f les plantes donnent de l'air déphlo- 
gifliqué^ principalement aufoleil; mus elles 
ne fourniffent un air déphlogiftiqué que 
parce qu'elles fe font approprié le phlogif- 
tique de l'air qu'elles ont auparavant refpiré 
ou abforbé. Les feuilles des végétaux doivent 
donc être regardées comme les filtres que la 
nature emploie pour déphlogiftiquer l'air. 
Ce qui confirme encore merveilleufement 
cette doârine, c^eft que les arbres réfîneux 
font de tous les végétaux ceux qui donnent 
le plus d'air déphlogiftiqué; ou en d'autres 
termeSjCeux qui s'approprient une plus erandé 
quantité de phlogiftique , & qui, comme 
re3q)érience le prouve , font les plus élec- 
triques. On fait que Téleâricité efi plus 
abondante .dans les hautes régions que dans 
celles qui font baffes j Scl'obfervation prouve 
encore que plus les plantes font élevées au- 
deffus du niveau de la mer, plus elles font 
réfifteufes , c'eft - à - dire , ileâriques. Le 
romarin , le pin , le fapin , le meleze , le 
picea , &c. &c en font des preuves de la 
plus grande certitude. 
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ifcï venus éltAieo-aatntives & tn&tic^-éùc* 
tiiqua da végétavx^ 

X^ A préémmence que les plantes ont {%ix 
le diver« llkaeni que nous employons * 
$*étend enCtne (ur les d^érens remeâes qui 
fontenu&ge; Sf. leur utilité. eft égale, (bit 
qu'il s'agiflè de conTerverlaûnté, foltqu^ 
faille la rétal^rv ~ Lliygienè Si la thôapeu-* 
tique peUTWt s'en occuper avec le môiw 
ÊKcès. ■ 

Le fuére , àinfi que nous Tavoiû pnmvé 
dans le chapitre pcecédent ,«xiAe non-ieule« 
ment -dans la 'canne à fucre , mais encore 
dans la plupart des plantes , & probabktnenc 
dans tous les r^étaux. Nous avons vu que 
M. Margraf en a retiré beaucoup des racines 
de plufteurs des .plantes qui croifii^nt dans 
nos potagers, Se qui fervent à notre nour- 
riture ; dSin pisià nombre de plantes fari^ 
neufes encore vertes ,. & niên» de quelques 
arbres ; réfultat qu'il a obtenu par le procédé 
le plus fimple , par le moyen d'un difîblvant 
( l'efprit-de-vin ) qui fépare ce fel effentiel 
des fubftançes extraâives & vifquçufes 
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ipâ Venveloppeat. I^ facre eft fliême fi 

tuiWerfelIetneiit F^smdu par - tout , qu'en 
peut le regarder , avec le pK» grand iio^!ibr& 
des bons cbymifies , comme' la matière j)re^ 
miere de lOHtes les fuèflaiïees nutritives. 

Cette iuWfence , la meaieure de timteà 
celtes qui «ontieancflt (îes [vîneqKS Aouxi 
dit M. Dm-ade , aanonce (on prix par le? 
attnùts de & -iaTeor ; néamnoins i^tetqiie» 
perémaes peu ^clair^s I» rangent dans hl 
el^e' des poifoiu. m H plut autrefois auiT 
fovans & l'Arabie de le quriMer atnfi; êS 
d'après eux on a dit enAiite qulil échauffoît j 
qu'il étmt un cauflique dangereux , qu'il avoîfl 
des appas per^^s : on n*a pas même cfiftingu^ 
Texcès de l'uiâge ; mais fon prëlendu tort 
6A d'être la plus- agréaUe & te meilleure 
des fub0a«ces. Les animam: indiquent par 
fctws geftas combien die fette leur goût ; 
ils fe hâtent d& la faifir dès qtiHs la ren- 
contrent , 2C ils ta dévorent comme s'ils 
tfcoifiit afiàmës. On voit juftpfàux infère* 
en être avides ^ c'èft un aimant qui les-attire' 
*n foule. On peurroit découvrir bien de» 
arbres dont la feveeft chargée de fucre par 
le miage qu'ils forment fur leur éeorce. Ui* 
tAi\et défiré fi univerfeUement , (êroit-il per- 
nicieux î Non , c'eâ au contraire un ornent 
utile. 
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A la Cochinchine on mange du fu{frè 
au .lieu de pain : rélite des gardes de Tem- 
pereiu- , fes trois cents plus beaux hommes , 
ont chacun trois livres de ce prétendu poifon 
dans 'la ration de leur journée , comme ce 
qui peut les mieux nourrir. Les nègres mar- 
rons .ne vivent, la plupart du tems, dans 
les bois , C(ue du fucre des cannes ; les 
abeilles occupées uniquement à enleVer celui 
des fleurs, ne recevant la vie qu'à cette fin, 
entretiennent du plus pur la cour de leur fou- 
veraine , & fe nourriffent du refte. Ce qu'il 
y a de fingulier , c'eft que par une méprife 
plaifante , les Arabes modernes qui le con- 
damnent , le mangent eux-mêmes , & le 
louent la plupart du tems fans s'en douter. 
Les bons fruits dont ils ne craignent point 
de fe raffafier , ne méritent des éloges que 
lors qu'ils font devenus û doux, fi fucrés 
par une maturité exquife, qu'ils peuvent 
exaâement tenir lieu de fucre. » Et c'eft 
avec beaucoup de raifon que M. Macquer 
dit que les ufages du fucre & de toutes les 
fubftances faccarines font des plus, étendus ' 
& des plus importans , & que l'on peut les 
regarder comme la bafe & la matière pre-, 
miere de toutes les matières alimenteùfes," 
; Mais le fucre eft une fubftance idioélec- 
trique, ainfi que nous l'avons vuj deux 
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morceaux de ce fel frottés l'un contre l'autre 
donnent une lumière éleârique, de même 
que deux morceaux de verre qui éprouvent 
un frottement lemblable : d'où nous devons 
conclure que la bafe des fubftances nutritives 
eft une matière idioéleûrique , c'eft-à-dire , 
éleârique par nature , puifqife nous la retrou- 
vons dans tous les alimens végétaux qiiî 
font les meilleures nourritures., & qui fer- 
vent à la nutrition & à l'accroiffement même 
des animaux qu'on fert fur nos tables. Dans 
le lait , ce premier aliment de l*homme &; 
de la plupart des animaux , exifte im lucre 
qu'annonce la faveur fncrée qu'il excite. 
Par le moyen de l'art on vient à.bout d'en 
retirer de cette fubftance , & c'eft ce qu'on 
Kommejucre de lait , lequel réfulte de l'union 
du fel eflentiel de lait & d'une matière 
extraâive de la nature des fucs fucrés qui y 
eO. même en afTez grande quantité. 

Le miel qui eft de toutes les produâions 
végétales la mieux travaillée, & le favon 
végétal le plus exquis , fervit au&efois , pref- 
que feul , de nourriture à tant de folitaires 
qui fournirent la plus longue carrière ; il ne 
diffère pas du fucre par fa nature & par fes 
principes , & l'on fait que les abeilles le 
recueillent du neâar des fleurs d'où il fuinta 
fous forme fluide. Si 1« chocolat eA une 
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nourriture fi propre à reftaurer les force* 
vitales , tfeft en grande partie au fucre ^ 
c'eft-à-dire, à une fubftance idioéleâritjutf 
qu'il faut attribuée cette vertu ; j'en dis 
autant des autres alimens où il entre. Le 
corps humain même , ainfi que celui des 
animaux , eft compofé en grande iwrtie d'une 
efpece de matière fuçrée. « Il ne feut , dit 
» M. Durade , dans fon traité phyfiologiqué 
» & chymique fur la nutrition ; il ne feut 
> qu'un peu d'eau & de feu pour réduire 
» les cliairs ou toute autre partie en un fyrop 
» qui non-feuîement s la vifcocité de celai 
» qu'on fiiit avec le fûcre, mais encore & 
» propriété unique , de fe convertir en gelée* 
» CeHe qu'on tire de la ct»ne de cef a même 
» «ne tefie conformité avec celle de pommer, 
» qu'ïï efl difiîcile de ne pas les confondre, w 
La matière fucrée , en un mot , eft Is prin* 
cipale partie des fubftances nutritives , & fe 
trouve dans torifw celles qui nous fervent 
d'atimens , fok qu'ils foient ttrés du régné 
sniinel , foit qu'ils appartiennent au regn<f 
végétal , pïufietirs fiibfiances de ces deui 
règnes contiennent plus defocre que d'autres, 
& ce font ceRes qu'il feut choifir; mais le 
focre en nature doit fouvent être prëfëré 
ou affotié aux dîfierenfes nourritures, parce 
qu'étant très-âeftriqne,- il convient dans 
* le» 
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les cas les plus ordinaires où il Ëiut redonner 
du ton à la machine Se augmenter Vénergic 
de réleâricité animale. 
. Ind^ndamment de la partie &ccanne 
très - nutritive , qui le trouve dans le cho^ 
colat & dans Us alimens végétaux 1, il y a 
encore une quantité conlidérAle d'huile, 
ou fi l'on veut , de beurre de cacao , qiù 
n'eft pas moins propre à nourrir. Les huiles 
difFérentes que fourniffent les plantes» font 
de vraies fubftances alimentaires , foit par 
elles *- mêmes , foit lorfqu'étant combinées 
avec'^ff^rens fels •, elles forment dans notre 
eftomac des compofés iavonneuxtrte-nutri- 
xih. ( * ) Les plantés ■ qui donnent des huiles 
graffes fluides, ^s huiles graffes concrètes 
ou beurres,, des huiles effentielles, font 
toutes très-propres à fervîr d*alimens. Ces 
£iics huileux , étendus dans une liqueur 
aqueufe , par Tintermede d\in mucilage, 
gélatineux ^ forment des émulfions. Prefqae . 



(*) Let ^ti dfl la plupart 'des Ttgétniz îbnt luffi dti 
» cTpeces de Tavons , dit le dofieut AfbuthAdt ; tous ces (âvon* 
» qui font un mSlinge d'huile te de Tels , font ÎDcîfi& » 
« apjridft , ic pToprci i rifoudre les lubltsDcn vifqueuTes. 
<• L'eau pute ne dlffout rien que t« feU ; nue comme Ii 
■ fubflinïc det coigulitions n'eft point purement f^ine , rien 
'1 ne peut les fondre que ce qui pénètre & telxdie en mbn&> 
•t tenu ,' c'ell-i-dite t uA làrdo ou dh fflilatigc d'huile Bt 
'. de feJ. X 

X 
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toutes les femences & les graines ^ toute» 
les gommes téfmes Se les lues gomtneuv &c 
réûneux font autant de matières émiillives 
qui font dés fiibâances alimenteufes & très- 
HUtritives propres à former l'émulfion chy-f 
ileufe ou chyle. Mais ces fucs huileux ^vers 
que contietJheiit les plantes , font de plus 
des matières idio-éleâriquesi& les fubftances 
4}uî les i^uniiTent avec les matières facca- 
xiiiies, il^ £ éleâriques,- doivent être dou-^ 
hkmeat nutritives ^ a>miiK le font pîuâeurs 
TOatieres Tégétales , foit naturelles, foit pré-- 
parées pat l'art. Le chocolat eft de ce der» 
nier génie, auffi donne-t-il des figues très* 
marqués d'élefiriché , fur -^ tout s'il eft feif 
avec xle la canelle , du gingembre & de la va-* 
nille , plantes qui donnent beaucoup d'huiic 
effèntielle. 

Ces foites d'alitnens dans lesquels le ftaîde 
éleârique eff furabondant , doivent être 
^eicrits aux perfonnes qui ont trop petï 
d'éleûriciié naturelle , .tandiç qu'à celles ère 
qui elle furabonde, il faut ordonner des 
oouriitures iionduârices du &ûde éleârique. 
En un mot , les alimens , tant liquides qutf 
folides, compofés de matières idio-éleÛri- 
qaes , tels que , par exempte , des parties* 
lucrées ou faccarines , des parties huilenfes « 
émulfives, &c. font bonnes pour les pre- 



■V Google 



if ii s V i G A 't A U X. 31] 
iiiieres ; & les nourritures liquides ou foËdçs^ 
réfultant de fubftances anéleâriques, doivent 
être préférées pour' lès fécondes. I*refqiw 
tout ce que les auteurs de matiëre tnédi<4lQ 
ont rangé dans la clafle dès matières phlo*^ 
gilliqueS ou aatipblo^fHques convient aux 
Unes ou aux autres , ibit dans l'état de fanté ^ 
foit dans l'état de maladie. On peut voir auifi 
te que nous avons £t fur ce fujet dans le 
thapitre VÙI de ta première partie de l'É^ac-; 
iricité du corps humaiiii 
- Si les plantes doivent aux ' fubâanceS 
phlogifliques Se i<^0-éleâriques qu'elles- cdt^* 
tiennent, là propriété nutritive qu'elles ont^ 
elles tiennent également de ces iQatieres 
éleâriques par nature , les vertus médicale» 
qu'ont un grand nombre Ji'entr'ellesi Npuf 
ne nous étendrons pas beaucoup fur'cet arti-^ 
Èle y parCe que les principes que nous venons 
d'établiit jufqu'à pféfent peuvent y être appli-* 
qués avec U plus grande feciUté. Les huUes 
eflenfielles qu'on relire des plantes font .des 
' matières très-idio-étëftÀ«^es , comme ijous 
l'avons prouvé ; auffi font - elles des niédi- 
camens cinuds , toniques , ftonïachiqUes « 
eéphaliques , cordiaux; Les plantes aromati- 
ques , les arbres réffnemt , balikraliques, &c. 
èri fournilTent plus ou moins*- hes baumei!, 
tels que 1« benjoin , le baume is Toitt, Un 
X 1 
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(tyrax , &c. font nervins, toniques , incifii^ i 
deâlcattfs , &c. Les réfines qui ne différent 
des baumes que parce qu'elles ne donnent 
point de iel eâentiel acide , font en général 
aftringens , fortifians , toniques , confoU- 
dans y Sec tels que le maâic , le baum^ de 
copahu , &C. Les gommes réfines font pour 
ia plupart des métUcamens tbndans ; & félon 
leurs diverfes combinaifons , elles ont d'au- 
tres propriétés : ainfi le galbanum eft de plus 
antifpafmodique , nervin & apéritif; le faga- 
penum , tonique & inciCf ; l'affa-fœtida , inci- 
fif , apopMegmatifant , déterfif , diaphoréti- 
que ; la gomme-ammoniac amollit , atténue, 
digère, réfout; Valoès, tonique, fortifiant. 
Se fon bois cordial cil c^halique ', la myrrhe, 
flomaclûque, 6cc. l'opium , q;uj félon Rouelle 
eft un léfino-ectraâif , efi calmant & nar- 
cotique : les gommes font ea général des 
remèdes adouàflans-, relâcbans*, peâoraux & 
humeôans , Sec. &c. 

^ Les huiles, les réfines, les gommes, les 
fels , Sec. fubftances plus ou moins éleûrî- 
ques , 'qui compofent en grande partie les 
aiédicamens que l'art emploie , ainfi que les 
alimens , font en plus ou moins grande.quan- 
tité dans lés divers végétaux. Se c'eft autant 
de la nature' que de la proportion des prinV 
eipes que dépendent leurs vsrtus Se leur» 
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propriétés. Si celles-ci different dans des 
compofés qui paroiiïent femblables au pre- 
mier coup d'œil , il faut l'attribuer à la^ 
différence qui fe trouve dans le mélange ÔC 
h proportion des principes conftituans d'oit 
réfultent de nouvelles combinaifons. On doit 
' donc faire la plus grande attention dans les 
alimens & les remèdes , à la nature anélec- 
trique ou^ idio-éleûrique des fiibflances végé- 
tales , à leur propriété pofitivo ou négativo- 
éleÛrique , & de pliis à la proportion des 
principes combinés. ,|! 

Un de nos plus laborieux botanîftes paroît 
être , au moins en quelque chofe , de ce 
fentiraent. M; Buchoz , daps fes ObfervaùonS' 
far Us purgatifs ,^ix ; « Comme nous n'avons 
» ici en vue que les cathartiques tirés du 
n règne végétal , & que la plupart n'agiffênt 
M quepar leurs parties réfineufes , nous avons 
» été tentés d'attribuer leurs effets à la ma- 
>'-tiere éleftrigue , avec d'autant plus de 
»■ raifoh que lîen n'eft phis propre pour 
» caufer rirritation.des.fibresque l'éleâricité^ 
» & que d'ailleurs nous femmes affurés que 
»■ les parties rélineufes de ces m;xtea font 
» très-éleâriques. » ^~ 

Outre les fubftancôs plus ou moins élec-i. 
triques que nous avons dit être contenues 
dans les. végétaux, telles que les fucs huit* 
Xi 
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leiix , réfineux , goauneux , goouno ^ ré^ 
neux, &c. Çc auitquels )e$ plantes dcùvent 
phis ou moins leurs propriétés nutritives 8ç 
leurs vertus ïnédùcales , plufieurs végétaux 
contiennent encore du véritable foufre, ma^t 
tiere éininemment éleôriquei c'eft même ^ 
cette iubflance que certaines raônes doivent 
la vertu anti-pforique qu'elles ont. Comme 
cette, matière a le plus grand rapport if. 
l'objet de ce chapitre & à celui du précé- 
dent , qui fonttrès-impoftans par eux-mêmes, 
& que nous fommes les premiers à ramener 
au fujet pféfent les découvertes que les chy^ 
miftes avoient Bàtcs d^s des vues totalement 
étrangères à l^éleâricité des végétaux, nous 
croyons qu'il eft ^ propos d'infijl^ un peu 
Air cet article, 

Dans les végétaux il y a du foufre. Les 
^ciens avoient foupçonné cette vérité à 
laquelle une erreur les avoit conduits : ce n'eft 
pas la première fois que dans lllifteire des 
fciençes on trouve l'occafion de iàire cette 
Remarque. La propriété que les végétaux ont 
4e brûler en s'enflammant, ne pouvoit réfuli- 
ter, félon eux, que du foufre qui entroit 
dans leur compofition. Kunkel , dans le Jlora 
fatumifuns , a très-rbien montré l'infuffifaDce 
4e cette épreuve ; mais il a eu tort de niec 
Jffififtgnçe de çç minéral ^ans les plantçs | 
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en affurant que !a grande quantité d'eau 
qu'elles contenoient , étoît 8t leroit toujours 
un obibcle invincible à la combinaison de 
l'acide vitriolique avec le phtogiftique. 

M. Beaumé a retiré du cochléaria & du 
raifort fauvage des cryftaux de foufre. Ces 
cryftaux qui font en aiguilles Sfi d'une belle 
couleur citriné , brûlent fur les charbons 
ardens, en esdialant une odeur fulphureuf^; 
& combinés avec l'alkali fixç , ils forment 
du foie de foufre. Le procédé de ce cbymiâe 
a été de couper f»r tranches douze livres 
de racine de . raifort fauvage , de les piler 
dans un mortiïrr de marbre , &c de les dîAilleir 
enfuite au bain Marie dans un alambic d'étain, 
avec fîx livres d'efprit-de-vin tr^ - reâifi^ 
La Uqueur qi^on en obtînt étoit û fort 
chargée du principe acre. Çc volatil , qu'à 
pçine on pouvoit en fupporter l'odeur vive & 
pénétrante rauboutdefixfnpisla liqueuravoit 
fucceffivement perdu de là force à mefure 
qu'il fe dépofoit des cryftaux. (^ÉUm.de pharm. 
pag. 499. ) On ne peut fe reBifer à croire 
que toutes les plantes antifcorbutiques & 
pluiîeurs autres mêmes qui ne font pas corn-» 
prifes dans cette clalTe , mais dont la décoc- 
tion noircit pareill^ent l'argent, m con-= - 
tiennent paiement du foufre. 
& ces preuves ne paroiiProientpas fuffifantes, 
" X4 
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& qu'on objeftât contre elles que peut-être 
le foufre , obtenu dans les expériences pré- 
cédentes a a été ^t pendant ropération , èc 
que refprit-de-vin a contribué à le former, 
je rapporteroîs les procédés que M. Deyeux, 
apothicaire de Paris , a employés pour retirer 
le foufre de la racine de patience & de celle 
du raifort feuvage ; ils font fimples & péremp^ 
toires , Se on peut les regarder avec raifon 
comme une preuve démonftrative de cette 
vérité. -H les a publiés dans les Obfervations 
fur la phyfique , l'hiftoire naturelle , &c. 
( Mars 1781 , pag. 141 ) & c'eft d'après fon 
Mémoire que je parle. Ayant réduit la pre- 
mière de ces racines , par le moyen d'une 
râpe , en une forte de pulpe aflèz fine , qut 
fut enfuite délayée dans l'eau froide & pafféfr 
avec expreflion au travers d'un linge peu 
ferré , ce chymifte obtint une liqueur jaune 
fort trouble, qui, après vingt'-quaOre heures 
de repos , donna un dépôt d'une coulepr 
jaune , & qui , pour la plus grande partie , 
étoit de l'amidon. Apr^ avoir décanté la 
liqueur & Êtit fécher le dépôt, en expofant 
le vaifleau i]ui le contenoît au bain-marie, 
il obferva que la matière étoit devenue fort 
épaiffe Se aflez folide pour pouvoir être 
maniée aifément. Un peu de cette matière > 
tmfe fur im fer chaud , domia, datu l'obfcu- 
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rîté , un« flamms bleue , feroblable à celle 
du foufre ; & en même tems il s'en exhala 
une odeur d'efprit fulphureux volatil , qui 
fut bientôt mafqué par une vapeiu- qui com- 
mença à s'élever de Tamidon , avec lequel 
le foufre étoit mêlé. 

M. Deyeux s'élant affuré par ce moyen de 
l'exiftence du ibufre dans la matière qu'il 
analyfoit , introduiftt tout ce qui lui en 
reftoit dans luie coirnue de verre , expoiee à 
une chaleur affez forte pour fejre fublimer 
le foufre , fans cependant décompofer l'ami- 
don. Il obtint d'abord une liqueur claire & 
tranfparente , qui avoit l'odeur de la racine 
de patience , enfuîte une autre liqueur lai- 
teufe , qui exhaloit une odeur fulfiireufe ; & 
après que toute l'humidité fiit diffipée, une 
poudre d'un beau jaune citron qui fe fublima 
dans le col de la cornue : alors on ceflâ le 
feu ; & clés vaiflèaux étant refroidis , 
M. Deyeux examina le fublim^ qu'il trouva 
parfaitement femblable aux fleurs de foufre 
les plus pures. « Le fécond procédé que j'ai 
» employé , dit-il , difiere du premier , en 
»ce qu'au lieu d'abandonner à elle-même 
» la liqueur dans laquelle on avoit délayé 
» la pulpe de la racine de patience , je l'aï 
«tait bouillir très-promptement dans un 
» vaifleau de terre vemiiTée. Dès que l'ébid- 
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n litioD a commencé à fe faire , il s*efl formé 
» une écume très - épaiÛe qui ^eA féparée 
» avec foin : cène écume deSechée au bain- 
» marie , &C ibumife k différentes expériences. 
Ma donné les preuves les plus marquées 
» qu'elle contenoit da foufre : enfin , par h 
» fublimation , )*ai obtenu un produit fem- 
n blable à celui de la précédente opération. 
» Ce lecond procédé eft , comme l'on. voit, 
» plus prompt & plus commode que le pre- 
t* mier ; auffi doit-il être préféré, h II ne faut 
donc point être furpris que la pulpe de cette - 
racine , réduite en poudre par le moyen de 
la râpe, ait la vertu anti-pforique , comme 
le foufre qui eft également propre à guérir, 
de la gale. M- Deyeux ayant fournis la racine 
de raifort aux mêmes épreuves que la racine 
de patience , en a retiré auffi une affez 
grande quantité' de foufre. En répétant les 
mêmes procédés fur d'autres racines, on en 
retirera vraifemblablement plus ou moins du 
foufre , fubftance trcs-éleâriqtie. 

Le foufre des v^;étaux en dernière ana-* 
lyfe ne paroît pas différer de celui qiù efl 
contemi dans les minéraux. M. Homberg 
eft le premier qui ait penfe que c'étoit le. 
même foufre qui entroit dans la çompofifion 
des uns & des autres. Les expériences que " 
ce favant chyipifte fit au verre ardent Çc , 
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rapportées dans l'Hifloire de Tacadémie, 
ann^ 1709 y Qiontrenf que des métaux dé^ 
potûUés de leur foufre, & devenus par cette 
privation incapables d'entrer en fufion , 
reprennent trèî-aifwnent un foufre végétal, 6c . 
avec lui leur fusibilité &c leur forme métallique. 
M. Homberg p«i content d'avoir établi par 
cette preuve l'idendtédu fou&e dans le règne 
minéral 6c dans le règne végétal , la coa- 
firma encore, dans un Mémoire imprimé 
Tannée fuivante dans le marne recueil , 
pag. 115 , par difôrentes expérioices qui 
montrent qu'un foufre métallique peut paffer 
dans une matière végétale , & en faire une 
huile ,'auiE bien qu'un Ibufre végétal paflç 
dans un fabftance minerve & en reforme un 
métal. 

Cette idwitité étant, bien établie , ir en 
réfulte que le foufi-e végétal ett une matière 
idio-éleârique , & doit avoir les mêmes 
propriétés phjffiqiies & les mêmes vertus 
médicales que le foufre qu'on retire com- 
munément des minéraux , lequt l étant frotté 
c*mme le verre y donne tous les fignes d'élec-» 
fticité qu'on obferve dans les corps naturel- 
lement éleftriques : ces fortes d'expériences 
font -trop connues pour nous y arrêter ; & 
H n'efl perfonne qui ne les ait répétées plu« 
fieurç §ms. 
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Le fucre , dont nous avons parlé comms 
aliment , & même coihme la baie de toutes 
les fubftances nutritives , tirées des trois. 
règnes de ta nature ; le fucre peut encore 
être regardé dans plufieurs circonftances. 
comme ui» excellent médicament. Non feu- 
lement il eA un bon reAaHrant , mais il jouit 
d'un grand nombre d'autres propriétés ; il 
eft un antifeptique merveilleux , très-propre 
dans les maladies putrides : on peut l'em- 
ployer avantagettfement dans tous les cas oit 
il feut faciliter la vertu digeftivei auffiai-je 
vu plufieurs médecins éclairés manger un 
ou deux morceaux de fucre après les repas >. 
fur-tout lorfque les forces de l'eftomac étoient 
un peu afFoiblies. Je me contente de rap- 
porter un feul fait , dont je ne faurois douter ^ 
&c qtti prouve par&itement l'excellence de 
la vertu médicale du fucre en certaines cir- 
conftances. DeuxFrançois tombèrent malades, 
au commencement de leur traverfée d'Amé- 
rique pour retoiu-ner dans leur patrie ; ils. 
n'avoient , hfureufement pour eux , aucun 
remède pharmaceutique ûir leur bord , ij^. 
ne prirent que de l'eau & da fucre ; l'un 
d'eux fut entièrement guéri à fon arrivée 
dans fa patrie , & la mdiadie de l'autre fiit 
tellement fufpendue , qu'elle ne fit aucun 
progrès pendant tout le tems qu'il fit fur le 
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vaîiTeau un ufage habituel de l'eau fucrée ; 
-mais ayant enitiite fiiivi les confeils d'un 
médecin & pris 'quelques remèdes , il eut 
une malade qui ^t d'une nature beaucoup 
plus bénigne que les premiers fymptômes 
n'avoient paru l'annoncer. 

Des vérités établies dans ce chapitre Sc 
dans le précèdent , on doit conclure que 
dans les maladies qui dépendent d'une trop 
grande quantité d'éleâricité dans le corps 
humain , il faut ufer des alimens Se des 
remèdes anéleûriques ou conduâeurs , com- 
jne les herbages , les fruits aqueux , les 
hoiflbns acidulées , Sec. Se que dans celles 
<iui font causées par un défaut de fluide 
éleârique ^ comme dans les paralyfies , par 
exemjple, il eâ à propos de recourir « dans 
le régime alimentaire , aux. fubftances non 
conduftrices ou idio-éleftriques , telles que 
le fucre , te miel , le chocolat , le vin vieux, 
les fruits fucrésj^&c les viandes légères, 
nourriflàntes , c'eft-àrdire , propres à donner 
beaucoup de matière getatineulê ; elles feront 
encore plus £alubres , fi on a foin dç les 
aromatifer un peu. -Dans la féconde partie 
de l'Êleâricité du corps humain , on a dû voir 
quelles font les maladies qui dépendent de 
k plus ou moins grande quantité de âuide 
banque ; & en divers autres endroits les 
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raifons qui ét^liflentla néceffité de recourir y 
dans l'une où l'autre eirconftaDce ,- aux nour- 
ritures conduôrices OU non conduârices ; 
c'eft pourquoi nous (ious difpoiferOn» d'en 
farîei- ici; 



De tinjUunce dufiuide éhànquefurlespianiei 
lum'iTuufes. 

Après ce que nous TenOn* de dire* bn' 
ne doit point être funms qu'on ait vu quel- 
quefois des plantes devenir Uimineufes dans 
fobfcurité & briller d'un ^clat frappant; 
Mademoifelîe ÊUfabeth-Chriftioe Linaé , fe 
promenant fut le foît , en été , àVèc plufièurs 
perfonnes dans un jardin à la terre dHam-» 
ftierby , vit , ainfi que toute là compagnie ,- 
des efpeces d'éclairs qui ibrtoient des fleurs 
de la capucine , de Tefpece de celles dont 
les fleurs font colorées d*un rôugé bran , & 
dont les deux pétales fupérieures ont des 
lignes noires à la bafe. Cette lumière s'eft 
montrée plufieurs fors ; c'eft en Juillet qu'elle 
étoit plus vive ; elle commençoit à paroître 
après le coucher du foleil & jufqu'à la nuit 
obfture ; dans le mois d'Août cette lumière 
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^ moins vive. Ce phénomène eft un des 
plus beaux qu'on ait obfervés depuis long- 
twns; & on ne peut douter de fo. réalité,' 
rar mademoiTelle de Linné le £t voir à 
fon père , qui en fut témoin plujieurs fois; 
"Peu dertems après , cette obfervation ftit 
publiée dans quelques ouvrages périodiques; 
elle me fiit enfuite confirmée par des^lettres 
qu'on m'écrivit de Suéde : ajnfi elle eft de U 
dernière certitude. Linné le &U m'a encore 
affuré (pendant fon voyage à Paris , Oûobre 
1781) qu'il avoit été phifieurs fois témoin 
de ce phénomène , en ajoutant que lorfqiie 
le tems avoit été difpofé à l'orage pendant 
la journée , on obfervoil le foir que les 
vibrations de lumière ou les éclairs qui par- 
toierit des fleurs de la capucine , étoient plus 
vives St plus brillantes. 

Je ne doute point qu'un jour on ne remar» 
que dans des circonilances fevorables , fous 
tin ciel orageux , & dans unt nuit profonde, 
i'atmofphere de la fraxinêlle enflamxc^ d'elle- 
tnôme ; ïes lycopodium , dont le pollen eft 
fi fondant , devenir lumineux , ainfi que 
les autres plantes dont la pouffiere des éta- 
mines eft plus chargée de parties fulphureufes, 
liuileufes & réfineufes , toujours très-difpo- 
fées à l'inflammatïont Lorfqu'on approche 
une bougie allumée de la fraxineUe , on voit 
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auffitôt une atmofphere enflammée qui brillé 
d'une vive lumière ; c'eft ce qu'on remarque 
tous les jours: pourquoi ne le verroit-on pas 
dans le tems où réleâricité e^l Turabondante 
dans ratmofphere , dans ces inlïans oîi le feu 
éleârique paroît de la manière la ^lus fen- 
fible^ 

Ce qui me confirme dans cette idée , c'eâ 
qu'ayant porté une machine éleârique avec 
l'on équipage fur ime montagne où je favoîs 
qu'il y avojt beaucoup de plantes de fraxl- 
nelle , & ayant choifi le tems où ces plantes 
étoient en fleur , & où le pollen étoit abon- 
dant &c mûr , je tirai plufleurs étincelles 
éïeûriques que je feifois éclater entre deux 
petites tiges de métal dans l'atmofphere des 
étamines , & j'obfervai , dans ime parfaite 
obfcurlté , que quelques - unes de ces étin- 
celles me parurent rendre brillante ime petite 
partie des émanations inflammables qui s'ex- 
haloient près des' étamînes de la plante. Il m'a 
femblé qu'en déchargeant une bouteille de 
Leyde * travers des deux tiges de métal , 
l'atmofphere des étamines étoit bien plus 
brillante & plus lumineufe. 

Pour réuflîr dans cette expérience , j'avois 

imaginé une machine particulière. Je renferi 

mai un rameau de la plante dans une efpece 

de petite chambre obfcurs , dans laquelle 

étoient 
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'étoient deux tiges de métal ^ terminéâs par 
des boules de même matière ; l'une .étoit 
ifotée, & l'autre ne l'étoit pas. On déchar- 
^eoit 1 étincelle du conduâeur ou celle, de 
:1a boutfeille de Leyde fti? la premiefe tige, 
fie auffitôt on la voyoit éclater entre les deux 
boules , placées dans l'intérieur de la chambre 
Qb^ure. Comme cette étincelle étQÏt dans 
râfmorphefe des étamines, & que j'ayoîs 
larffé raflêmbler pendant un certain tems les 
émanations (l'huile effentielle) avant jjue de 
tenter l'expénence, j'ai vu quelquefois réuflîr 
l'expérience très-près des éramines ; fans cette 
.précaution , on ne pourroit guère, eipérer 
de fuccès; J^oWervois par une petite, eiiver- 
.ture ronde ce qi(i ie paflbit dans l'intérieur 
-de 4a chambre obfcure, tandis qu'une perr 
ionne qui-m'aidqit^ faifoit communiqi-ier .la 
boule extérieure de la tige métallique ifolée 
à l'appareil. 

La capucine n^pil pas la feule plante qiâ 
;brille , pendant la nuit , d'une lumiece .fponta- 
,née ; il y en a j^ufieurs autres qui ont .cette 
.propriété. On fait qu'il y a deux fortes de 
plantes qui portent te nom d'aglaphotis , & 
.qui toutes les deux répandent pendant la nuit 
aine clarté fenfible. L'aglaphotis marin jette 
du feu,, mais le terreftre paroît feulement 
lumineux. La thalagiligle elî auHÎ une planté 

■ X 



ji-vGooglc 



f.f6 De L'ÊLECTRldlt £ 

^ui luit duraiu la mût au mUieu des eaux}; 
il y en a une Autrt qui porte le nom d'étoile 
"4e la terrt , tant h lumière eft Tenfible : cm 
a prétenAi qu'après s*^re,pour ainli dkcr 
femplié des rayons de la lune ,- elle s'ouvroit 
ïnfuitela rtuît , & brittolt comme une ëtoile. 
Ces phénomènes ne font pas phis étennant' 
"dans le règne végétal que dans le règne ani- 
■ffiàl. La première fois qu'on vit des vere-lui- 
Yans j on dût être auflî fiirpris que lorfqu'on 
commença à' appercevoir des plantes lumi-' ■ 
neufes. Pourquoi les végétaux n'aureient-il^ 
pas ' leurs plantes lumineufes , comme les 
animaux ont- leurs vers-htifans , feure mou- 
"chçsrbrîllantes , telles que leslufciola, fi com- 
muns en JtaHe , & particulièrement aux env>- 
rpiwde.Rome, dans Tes Tndes, à Siaiïi,fur*' 
tout dans rAmëriquc oîi ils font fort nom- 
breux & très-diverfifiés",- tels que l^cudia,. 
\es cucujus ou cocojus, les porte-lantnnes,' 
înfeâes fi lumineux qu'ils tiennent lieu de" 
chandelles & de flambeaux f Au fein des eaux 
même y dans lés caneaux de Veniïe, & dam- 
les lagunes de la mer Adriatique , ne vcût-on 
pas de petits vers marins qui brillent iur' 
«es goëmons) La lumière qui paroît , prio- 
cipalement dans certains' parages de TOcéaft 
entre les tropiques , n'éft-elle pas due à ime 
multitude d1nf«âes • marins , félon le pht» 
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^nd nombre des obfer^tçurs ? Combien 
de petits polypes dans la mer } combien A^ 
moUufquès tout brïlians de lumière? com-w 
bien de coquillages qui paroiÉfent tout en feu ? 
Ces divers ammaux luipinçux dïns les eauX 
ibnt les pendans des plantes aquatiques qui 
brillent au fond de l'élément où elles vivent* 
ne doit pas être plus Airpreiiant de voie 
des plantes vivantes briller d'un éclat vif^ 
que des vég^tauic pourris tancer au loin la 
lumière } iemblables en cela à plufieufs poif- 
fons qui brillent, lorfque feur chair corn-* 
mence à s'altérer. Le principe de vie qui 
règne dans les corps organifés , les divers 
mouvemens qui s'y exécutent, les frottemens 
multipliés , le choc continuel des fluides 
entr'eux , & de ceux-ci fur les folides ; toutes 
ces caufes Si. plufieufs autres femblables nous 
indiquent aflez que les phénomènes dont 
nous parlons, font conformes aux loix de 
la nature* Ces mouvemens divers , ces frot- 
temens , ces chocs multipliés qui ont lieu 
dans tes plantes vivantes , qui d'ailleurs con- 
tiennent t>eaucoup de fubftances huiteufes, 
réfineufes , falines Se fur-tout faccarines , me 
font préfumer que le fluide éledrique joue 
un grand rôle dans la produâion des phé- 
i|Ojnenes lumineux qu'on. oblèrve dans plu-, 
iieurs [4aQtes. 

ï 1 
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Ces efièts peuTrât dépendre des frottement 
vitaux qui s'exercent entre les parties idio- 
é)eâri(|ues des plantes , ou entre celles-ci ic 
les parties anéleâiiques ; ils peuvent dépendre 
de la chaleuf de Tatmolphere comniurJquée i 
tes parties éleflriqiies. Ce qui rend probable 
cette idée , c'tÛ qae les capucines lumineuiês, 
cbfervées par M"^ Linné , brillôîent d*abord 
après le coucher du foleil , Si. que la lumière 
ôirparoiâbit vers la moitié de la nuit , le firùd 
& rhumidiié s'oppofant enfuite à ctf phéno- 
mène ; c'cfl que ces éclairs ne paroiffoient 
que dans la faifon la plus chaude & la plus 
Orageufe , & qu'ils étoient plus vifs & plus 
brillans dans les tems difpofés à Torage & 
su tonnerre , qui eft , comme on fait , un 
phénomène élcflrique. Ces efFets merveilleux 
peuvent encore réfutter de la communication 
du fluide éleûrique répandu dans Tatmof- 
phere , lequel agit fur toutes les fubftances 
de la nature. Pendant le jour, ces apparences 
ne font pas fenfibles à caufe de la grande 
clarté ; mais dans l*obfcurité , elles deviennent 
vifibles. Toutes ces caufes réunies peuvent 
■encore concourir au même effet , & , agiffant 
de concert , le rendre encore plus grand dans 
certaines circonftances favorables. 

i« cette influence fi vraifemblable de 
réleâricité fur les plantes lumineufes a effiec-; 



■V Google 



DES VÉGÉTAUX: 341 
tîveraent lieu , ne pourroit-on pas lui rap- 
porter comme à fa caufe la prodiiaion , au 
moins en partie , de ces feux errans , de ces 
feux Ibllets qu'on apperçoit quelquefois dans 
la campagne , priacïpalement dans les terreins 
qui abondent de parties huileufes & inflam- 
mables , comme les cimetières, les environs 
des fols marécageux ? Les plantes qui croif- 
fent dans ces lieux contiennent plus de par- 
ties oléagineufes , grafles , inflammables & 
très-éleftriques , par confétjuent qui peuvent 
s'allumer fpontanement , ou par les caufes 
que nous avons expofees. 

Seroit-on tenté de penfer qae quelques-uns 
de ces effets lumineux font phofphoriques 
plutôt qu'éleâriques } Maïs ne pourroii - on 
pas dire qu'il y en a auffi plufieurs qui dépen- 
dent de réleûricité ; que peut-être la lumière 
phofpborique n'eft autre chofe qa'nne/oièle 
lumière éleûrique & dans un état de raré- 
£iûion ; car celle-là reffemble fi parfaitement 
à celle-ci , qu'il n'eft pas pofiible de les 
diftinguer, fi on ne connoît auparavant les 
caufes diverfes qui les ont fait naître. Quoi- 
qu'il en foit , l'expérience m'ayant prouvé 
que les phofphores lumineux qui ont perdu 
la propriété de briller , la recouvrent par le 
moyen du fluide éleûrique qu'on décharge 
fur eux y 6ç Taugmentent dans ceux qui eq 

Y3 
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jouiflent encore y on ne peut douter que 
réleâridté de ratmofphere n'ait auffi une 
influence marquée fur le phofphorifme des 
plantes; ainfi,en niant finfluence dont nous 
parions , on fétabliroit par de nouveaux 
ïapports. Cette matière eft toute neuve ; U 
iîiffit d'y fàize quelques pas , en attendant ipie 
le haTard ou d'beureuies circooflances nous 
permettent d*aller plus loin, 

n y a des animaux très-éleâriques , tels 
que font la torpille & Tanguille de Cayenne , 
celle de Surinam. Pourquoi feroit-il impof- 
fible qull y eût des plantes en qui la vertu 
éleârique fe fît remarquer d'une manière 
particulière ? M. Walsh a réuffi à voir Tétin- 
çelte éleôrique dans le tems que l'anguille 
d'Amérique donne U fecouflè éleôrique : 
peut-être un jour réuffira-tron à obtenir une 
commotion éleârique végétale ; c*eft ce que 
. je réponcUs un jour dans une des féances de 
l'académie des fciences de Paris à llUuitre 
M. d'Alembert , dont les vues fupérieures 
s*étendent à tous les objets des fdences, 
loifqu^d me propo& .de rechercher fi dans 
le regne végétal il n'y avoit pas des plantes 
qui produiiiirent lui effet analogue i celui 
de la torpille , & qui communicaffent la com- 
motion. M. CaiEni parle , dans les Mémoires 
^e Taçadémie des-fçiçnçes , ann^e iTT?, 
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iffun Ruffe qui a eu , pen^nt différ«ite» 
alliées de fa vie^ une yertu ileârique ietiv^. 
fclable à celle xie k torpille. Si parmi Ut 
-plantes on veut trouver des analogvies a«* 
animaux qui donnent la ■commotion éleâri- 
-que , il feut les chercher dans la clafie de 
celles qui ont des rapports avec le Âara cre'. 
pitans, & qui , lors de la maturité de leur* 
capfules , lancent au loin-& avec force leurt. 
ftmences & les paiœeaux élaftiques qrn les 
«nveloppent , furvtout au mcàndte contaft. 

CHAPITRE XV. 

Dit fiuide ilSriqut fixt , cor^defé dans Ut 
végitaux. 

XjEç nouvelles expériences qo'on a feites 
fur Tair fixe contenu dans lés corps, forrf 
trop connues pour en donner ici un précis. 
Perfonne n'^ignore que dans toutes \té fubt. 
tances diverfes que forment les différens règne* 
de la nature , & principalement dans les 
végétaux , l'air peut y Être confidéré fous 
■deux afpeûs , comme combiné & non feule- 
ment interpofé , ou comme libre ; dans le 
premier cas , il entre en tant que principe 
«dans la coinpofition des corps : il en efl de 
. ^ 4 
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jnême de ï'eau & du feu. Le fluide éleftrique 
doit également être confidéré de deux tÉk— 
nieres , Tous le rapport de principe combiné , 
de partie conftituante dans la cwnpoûtioR 
des corps-, ou comme étant libre, pur, ne 
fetfant partie d'aucim compofé , & ayant une 
, aflion & des propriétés marquées. Nous nous 
occuperons dans un autre ouvrage de cet 
objet particulier , qui eft très-imporCant : ici 
il nous fuffira de dire que la matière ou fluide 
éleârique efl dans les végétaux , ainfi que 
l'air , dans un état de fixation & de combî- 
naifon qui la rend partie conftitutive des 
plantes même. 

Le fluide éleârique n'eft que ta matière 
du feu & de la lumière différemment modi- 
fiée , ou bien c'eft un cinquième élément qui 
a , .avec le feu , le phlogiftîque & la lumière 
de grands rapports ; ce qui eft à peu près 
la même choie , relativement à la phyûtjne 
expérimentale. Mais dans l'une & l'autre 
fuppoStion la matière éleâiîque principe, 
fixe, eft combinée avec les végétaux dont 
elle feit partie , & qui de plus ont la vertu 
de l'attirer , de l'unir à leur fubftance & de fe 
î'affimiier. Comme cette affertion peut pré- 
fenter au premier coup d'eeil un air de para- 
doxe , on me permettra de l'appuyer fur 
différentes preuves $ç f«r, k téinç>i§negt 4ç 
pUifieurs .Jkvans, 
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Vallerius dit dans fes Principes ckymiquts. 
( P''g- 7*0 ï ** '■'^^ ^^ *-^^ obfervations que 
» les philolbphes ont conclu que notre atmoi^ 
» phere renferme, outre l'air même & les 
» différentes exhalaifons , un certain prin- 
» cîpe nourriffant & reftaurant qiù foutient 
» la végétation des plantes & la vie des 
»» animaux. Us ont appelle ce principe, à l'imi' 
» tation deCofmopolite, la nourriture occulte 
» de la vie. Or comme outre les exhalaifons 
» nous ne trouvons rien de nourriffant dans 
» Tatmofphere que les particules acides , hui- 
y* leufes&fulphureufes engendrées dans Tair, 
» nous en concluons que cette nourriture 
» occulte de la vie conftfte , ou plutôt dépend, 
» tant des particules acides huileufes & ful- 
» phureufes, que défignées ou éUSriques <^ 
» s'engendrent dans l'air, ôc qui font en quel- 
» que forte vivifiées par refprit du monde.» 
Et à la page 65 , où il parle des particules 
contenues dans notre atmofphere qui fe défit- 
niffent , changent de forme , & fe rejoignent 
enfuite par .une nouvelle combinaifon ou 
mélange de leurs parties , il compte « les 
» fulphureufes , les éleSriques qui fe forment 
» de l'acide primitif, mêlé avec la matière 
t> inflammable. » Et plus bas (page 164) H 
affure que M. Bonhet a obfervé dans fes 
Âeckerçhes fur Us ftailUs , « que les feujllçs 
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» des Tégéuux s*éleâiifoient, en les £û- 
m &nt pomper des liqueurs fpîjâtuetiies 6C 
m TÏneufes, „ 

Le câebré Pott , dans rEflki d'obferra- 
tÛHis diymîques & phyficjues fur les pro- 
priétés 6c les eflets de la lumière & du feu , 
t^ eft i la fuite de ëi LiAogéo^ofie, 
{ toffl; I". pag. 361 & fmv. ) ait qiie le phlo- 
gifiique ou le jHincipe du feu eft une fiibf- 
tance 0mple ; que cependant nous n'avons 
Ijunais que combinée au moins avec une terre 
fine. Selon ce favant chymilfe , lorfqt^U fe 
préfente fous la forme de flamme , il eft 
mêlé à de l'eau r quand il eft trop chat^ 
de terre , il n'eftjias capable dans cette coni" 
Innaifon de brûler efieâÎTement « Si le pbïo- 
» giffique eft plds pur, continue -t -il, il 
> reçoitlemourementdufeu, il devient feu; 
** la lumière anime le feu , & le feu élevé 
■ & fortifie la lumière. Le feu eft entretenu 
* par des corps qui contiennent abondam- 
I* ment une vraie matière de fe.u , femblable 
» au feu élémentaire. Ceft cette matière qui 
» conftitue véritablement ce qu*on appelte 
M l'aliment {pahfilutn ) du feu. Je amfidere 
>» la matière du feu contenue dans les corps 
» co-nbuffibles , l'aliment du feu , comme 
H un nombre de prifonniers enchs^iés, dont 
V le premier qui eft délivré , Ta auf&tpt 
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** dégager fbn voîûn qui en dégage lui- 
n même un troïTieme , & ainlî de (ulte, 
tt L'étendue de cette fubftance va auffi loin 
H que l'univers ; elle ell répandue dans tout? 
» U nature , quoique dans des combinailbiu 
tt très-différentes. Quanta fà pureté, cett» 
» matière eft toujours la même dans toutes 
t* les fubftances , & elle ne diffère qu'acci- 
» dentellement par fes combinaîfons; elle 
o fort d'un règne de la nature pour entrer 
1» immédiatement dans un autre. . . . Cette 
» fubftance tombe avec la pluie fui* la terre 
» & fur les végétaux; les animaux la.refpi- 
t* rent. L'eau de la pluie, la neige,la rofée, &c* 
» putré^es ou non , évaporées fiu* le feu , 
» fûurniffent un peu dTiuilc & une matière 
» chaitoneufe. La matière du feu d«\âent 
i* roifcible à l'eau , à la faveur de la fubftancs 
M faline répandue dans l'air, à -laquelle elle 
p s'unit. Les arbres qui contiennent le plus de 
» parties graffes ou huileufes, tels que les pma 
» & les fapins qui croîffent principalement 
* dans les terreûis les plus fecs , dans le fable 
» & parmi les rochers, attirent ce phloglf-' 
» tique de l'air & en reçoivent cette grande 
» quantité de réfines dont ils font pourvus ; 
s tous les autres végétaux attirent de même 
» ce phlogiftique psr les pores de leurs 
i> Snàlles , è(. parviennent par -là i Içiir 
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n accroiflement & à leur maturité. » D'après 
Ces principes , il n'eft plus étonnant que lès ' 
êtres oi^anifés , & principalement les végé- 
taux , contiennent tous dans leur état naturel 
une matière inflammable qui efi plus abon- 
dante dans certaines parties que dans d'autres. 
M. de la Méthérie , dans {es réflexions fur 
les élémens ( Obferv. fur la phyf. &c. Oô. 
1781 , pag. 311) * prétend qu'on ne fauroit 
douter que le feu efl le même élément que 
le fluide éledrique. «< La lumière , au miroir 
■ ardent , dit - il , revivifie les chaux métal- 
» liques, le fluide éleârique qui eft lumineux^ 
M opère la même revivification , & forme du 
» foufre avec l'acide vitriolique. Enfin , la 
» lumière fe combine dans les végétaux Se 
» les animaux , donne de l'énergie à leiu-s 
» liqueurs ; leurs fels , leurs huiles , leurs 
» lymphes , privés de l'influence fur la 
» lumière , font très-aqueux & font en petite 
(♦quantité. Or, ces fels, ces huiles., ces 
» lymphes ne tirent leur a£livïté que du phlo- 
» giftique. H a donc été fourni parlalumiere? 
>t elle produit donc les mêmes efets que le 
>» feu , le phlogifljque , le fluide éleârique ? 
M il y a donc la plus grande identité } Ce 
» n'efl qu'un feul élément qui eft le même 
» fur notre globe qqe fur les autres , & dans 
» les efpaces intermédiaires qu'il remplit ; c'eft 
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» ce âuide lumineux que tous les phyficiens 
» kppellent matière étHérée. » 
' . L'élément de la lumière eft , félon quel- 
ques auteurs modernes , un des principes 

, nutritifs des plantes , de même que l'air 
inflammable & l'air Hxe. « La couleur pâle 
j» des plantes nourries dans l'obfcurité , dit 
» l'auteur des Réflexions fur l'état aâuel 
»t de l'agricidture , le Singulier mouvement 
» qu'elles font pour fuivre la marche du 
» foleil , pour tourner le difque de leurs 
» feuilles & de leurs fleurs vers les rayons 
» de cet aftre , ou même à ceux de toute 
» autre lumière, prouvent afliez quel eft leur 
» élément effentiel à leur entretien. On a 
» tâché d'expliquer ce phénomène par l'ac- 
» tion purement méchanïque de la chaleur ; 

' ** niais )e fuis très-perfuadé que les plantes, 
» par leurs mouvemens , iuivent la lumière 
» & non pas la chaleur ; car elles fe dirigent 
» toujours du côté où la lumière efl la plus 
» vive , quoiqu'elle n'altère point le iher- 
» mometre le plus fenfible , & malgré qu'il 
»» y ait delà chaleur qui devoir les rappeller 
» ailleurs. C'eft ce que nous pouvons véri- 
» fler , en obfervaht que let, plantes que nous 
B feifons croître fur nos cheminées pendant 
» l'hiver , fe dirigent d'une ^on irès-mar- 
» quée vers la fei^être qui eu l'endroit le pluj 
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» froid, & ne ie toumem point du côté dtà 
it manteau de la cheminée qai eft l'endroit ief 

* plus chaud. Mais ce qui prouve évidemmeiit 
« nmportance de ta lumière poiir réconotnie 
AV^étale^ c*eâ que )e n'ai jamais pu obtenir 
M ni fleurs , ni graines des plantes que j'en- 
» tretenois dans ime obfcurité par&ïte. On 
» a remarqué de même que pluiîeurs efpece» 
» de plantes , élevées tout fimplemeht à Tom-J 

* bre , étoient auffi Aériles. y* 

La grande influence que la lumière a Air 
les plantes & le grand rapport qu'il ^y a 
cntr'ette & le fluide éledrique , prouvent 
merveitlcufement l'opinion que nous expo* 
£>ns ici. Des expériences uns nombre ne 
permettent guère de révoquer en doute les 
^tts que le^fluide lumineux exerce fnr les 
végétaux. M. Boruiet eft le premier qui fe 
foit occupé de cette influence : ce célèbre 
naturaliAe a prouvé que l'étiolement des 
plantes provient de rabfence de la lumière. 
( Recherches fur l^ufage des feuilles , p. 109 « 
530.) « De trois pois femés , l'un àTordi- 
» naire , l'autre dans un tuyau de verre fermée 
n le troifieme dans une boîte de fapin fermée, 
» il n'y a eu que la dernière plante qui fe 
* foit étiolée- H en ï été de même des hari- 
> cots } ces plantes ne s'étioloient pas dès 
?• !iu!mi jC^t^ M la ^tfl ^«it de rerre. Pes 
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n pois femés fous difiiérens étuis de verre y 
m de bois , de carton ^ de papier ^ ont pro^ 
f , duit àes plantes d'autant plus étiolées , que 
» l'obfcurité dans laquelle elles ont cr& , a ét^ 
» plus parfaite ; & dès qu'on pratiquoit de 
1» petites fenêtres dftns ces étuis ^ les plantes 
» prenoient une couleur an peu plus foncée 
* vis-à-vis de ces fenêtres ^ que dansie relie 
« de leur étendue. „ 

M. Duhamel , qui a fait mention de ce» 
expériences dans fa Phyiique des wbres' 
(liv. 1, chap. 6, art. ±, pag.- ijo), y raj*- 
porte des obfervations qui prouvent que de* 
plantes, élevées dans de petits jardins entourés' ' 
de bâtimens âevés , ou élevées entré lei 
doid>Ies chaflîs d'un ap^rtement , ou feméeff 
trop "(fru , croiffent beaucoup en hauteur ^ 
peu en grisffeur , & font plus àfa moin* 
étiolées. 

M. Mée<è (CW>fervat. forlaphy^uej&c, 

<775. pag- 44Î & ^77^* P*g- iri & ï93> 
a examiné âuffi ce fujet avec beaucoup d'éten^- 
due , & a fait à Praneker en Frife , dé nom- 
breufes expérieiices fur Taftion de la lumière 
dans les différens états des plantes , & fur 
tout ce qui peut concourir à les étioler. Le 
célèbre M. Vansvinden-les a rédigées aprèf 
la mort de l'auteur ; nous ne pouvons pré- 
ftnter ici que les rtfidtat» de ces nombreulw 
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expériences.; M. MéeTepenfe que l'étiolenient 
procède d'une diminution de tranTpiration 
qui donne aux fibres plus de duâilitê ; & ce 
fentiment eft très - probable- De plufieurs 
expériences M. Méeie a conclu que : i". les 
iemences lèvent dans robrcurîié comme en 
plein jouti mais que les plantes s'y étiolent 
vc périment : enfin que cet,étloIement eft d'au-, 
tant plus grand, qUe l'oblcurité eu plus pap- 
iaite. x°. De jeunes plan,tes ne vivent pas dans- 
robfcurité, n'y croiflent pas ; ce n'eft qu'à 
celles qui font grandes & adultes qu'il a, vu 
produire des -tiges, .j". Les feuilles vertes, 
• pro4"îtesavantqu'onaitintercepté la lumière, 
périment toutes ; celles qui ont été produites 
dans l'oblcurité mâme, vivent plus long>tems. 
4°. Les parties qui font naturellement vertes 
deviennent jaunes; V^^ Is couleur pourprée 
paroît ne pas changer dans les feuilles & les 
pétioles nésdaiïs l'obfeurité. y°. La ftru&ire 
des poils paroît différer un peu de ce qu'elle 
eft ordinairement ; ils paroifTent plus rares 
& plus longs, 6°. L'abfence de la lumière 
femble empêcher ou retarder le déyeloppe- 
ment des feui^ss radicales. 

I^s expériences .que nous venons de rap- 
porter fembloient inettre le dernier complé- 
ment aux recherches de ce genre, loriiîue 
M. l'abbé Teilfier , doâ^rur'^en aié^ecîne de 
membre 
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mnnbre de la fodété royale cte médecine , 
nous a prouvé qu'avec du génie on peut 
encore , cUns des fujêts qui paro^ent épuifés > 
fe frayer de nouvellK" routes. Dans ion 
Mémoire fur Tétiolement des plantes' •, ou 
décoloration par la privation de La lumière^ 
ce favant montre , par plufieurs eîtpériences , 
les v«ités fuivante$ :• i'. Les plantes qu'on 
élevé dans les fouterratns y font d'autant 
-moins vertes, qu'il éy introduit moins de 
lumière. 

■ 1*. CeQès qui dans -les foutn-rains reçoi*' 
ventlaUimiereduiour , ont une coulet^d'uil 
vert plus foncé que celles qui ne reçoivent 
que' la lumière par réflexion , foit qu*êl!e 
foit réfléchie par des miroirs ou par d'autres 
"ittoyins. Plus les réflexions fe multiplient , 
^plus-la couleur verte (Wminue , parce que la 
■himiefe s'affoiblit davantage : mais les plantes 
^esipofées à la lumière de réflexion font toutes 
'plus Où moins vertes.' ' "'■ f' ■■-■.-. 

3'. La lumière d'une làffipè conferve aux 
■plantes leur coideur verte. Celle-ci a nioinS 
^'iitfehfîté quecelle dés plantes qui croiffent 
"fous l'irrfîuerice de là lumière dii jour , direûe 
-<îu réfléchie. Ala téflexion de là Imniere 
Tj'ané lampe > la cbUïeùr ' verte i'aifoibHt 
encore » mais elle iuBmie^ 
t '''49? PôUr qii'wnè-plfutteToit -décolorée-, il 
Z 
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n'eft pas néceiTaire ^u^t^ f<Mt«loignic de ta* 
lumière; ^iirvu qwe lu luidiere ne tomb* 
|>as {»r elle Se qi(*«Uç foit dans .une pi^tc^ 
obfciire , elle n'a pasj4e couleur. 

f '. Pes plantes -<|ui (ont ekpofées .Is nuit 
à û liiinîere «le la lane» & de joiu- djïns 
J'obrcurité , ibnt feniiblement moins jaifoes 
ou blanches que celles c^ul font jour âc nuit 
idans r<tbicurîté. : 

Daiia fo» Mffltotre .Atr la nutation ^ 
plantes , ou leur inclînaifon vers la Uioùefe^ 
M. Yihbé Teifller 9 :obtefiu , par de$ .expé- 
riences xépéiées &ç variées > tes r^£ultats 
fiiîvâns. 

f. De quelque côtë^ju'on place des p!aate$ 
qu'on iéleve » elles fe touf oent vers la lun«i«nï 
& s'y inclinent : fi on les dérange de lejir 
penchant naturel en plaint les Taiesieh.f(9)|S 
contraire , d'abord leiq^ e^ttrêfflités , chat 
tendres qOe le reAe,.re retournent; le furplus 
de la tige prend , mais lentement , le mift» 
direitiotl. A certaine- iiîP&teur les %ilj^ ié 
renverfent, & la plupart du £âté de la'Uipùefe. 
Si on coupe les tiges 'jufqu'à la T&cine> op 
obferveraque lorfqii'elleg.r^poufleroat iln'y■ 
en aura que quel^uehivna qui s'inctin^rçAt 
vers la Uimiere , parte i^eipIufieuTS desnour 
veaux jets ont plus de Ibrce. 
1°. Que ce iiiât.-iita^rHn&ce de U t^re. 
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fin Sans des iontemùns , dans 4es apparte- 

mens très -éclairés, ou daiu des lieux qui 
leçoivontpeu de jour, C[u'«n fttiiie des graines 
pour S&s £lev£r , les jeunes ptaiites s^diae- 
ront toi^ui5 vers la lumietfc' . 

' 3°. Des plantes qui croiffent deVant la" 
lanùeferéflécîiie par dés miroirs , s'y inclî* 
rient aiiffi,' quoique moins fortenteht que 
verfla lumière direâe. Êïles s'îridihertt auJff 
vers laflàmmie "d'une chaiîdèïle , même répé- 
tée y nidis inoinisfenlitlément/qiiedu^côté 
de la lumière du jour , dSiê&é ou réfléchie. , 
' Enfin M. l'abbé Teiiïïer a caîcuâé le* anglej 
d'incïinai/on de diverfes pjautesà la lûmiereii 
ri a conclu que cette incUnaifpn'.étoit en 
raiTbn compofée dé la jeunefle fies plantes^ 
ie la "diftançe où elles font de la lumière» 
de ]à manière doi^t leurs germ^, ont ét^ pc^és,^ 
de la côuléùf des çôipsdeyantîeltiviefe elles. 
croifflent , '§ç du plus ou moicS de facilité 
que leurs tiges trouvent' à fortîr , .foit «J^ 
terre', ifoit des autres matières fur left^elV<^f> 
on a femédes ^ines. ; . .. 

Les dçuxJriémoires dont^Ji9lîS;:yçnon5 4^ 
, parler ont été lus h l'agi^ip^e^es fçiepces eiy 
1781 , 6^ doivent être imprlmjés dans le^ 
Mémoires des iavans étranger^^ ^ M. l'abbé 
Teiilierîe-prç^Ç^ de Isur^dpa^grruae fuite^ 

' ' * ^'' " "■ z 1" " '■ 
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en examina «uffi Tinfluence de là Imaiertt 
Au phofphore iur. les plantes. 
: Quoique les cypériences relatives à la 
nuta^on. de» végétaux eulTetit également 
trouvé place dmw- Je chapitre lX 4e .cette 
fecendç -partie » .nous, avons- cru .t^iiMles 
avoient un rapport plus dire& avec T.objeâ 
préfènt. ifèn dis autant de l'oMervation iiii- 
vante, M.:j>iafet, -âls du favantfecretairedtf 
f aca^émiç die îyjjoa^. examinant le dé™lop- 
pemfiTtf.defàgreDadjlle (paj^ora ccemUa')^ 
remarqua jgue la fleiu- de cette plante fe àéve- 
loppoit avec un bruit qui approchojt, de celui 
d'im rèllort ^e montre , & que le rnouvement 
de foh épailôulffemerit étoit déterminé par 
finfluerfce de Ja'lumierê. , fài fiit quelques 
ObfervationS analogues .à quelques-unes ""dès 
précédentes , dont jé parlerai dans iin'grand 
ouvrage' que je me propofe de'dônner îuf les 
plus belles parties de l'agriculturç. ." 
' Je fuis perfuadç , dit un excelïeiit pliy^- 
«iep ( M. le comti» de la Cèpède ) dans ion 
ÈÉÊd torèleàficifé nalurel(é& artificielle , 
un des meilleurs ouvragés' "qui" ait encore 
p*u,'îcq{ii"ahnonce combien feràprédeufe 
là phyîî^è tpiè^ ce favant nousjprépàre , & 
dont fe 'premier volume' vieiit d*êbe publié j 
• ' je fins perfuadé , dit M. de ïa'ôpede , 
w que le fiuidè éleâriqtte eCt pour eux (/cr 
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» végétaux ) une nourriture adaptée qui fe 
n combine intimement avec leur fubftance , & 
*f fens laquelle leur analyre ne nous oiFrà-oift 
» peiit-être paa autant d'eau 8c de feu fixés 
f dans cette même fubftance, & combinés 
If avec. elle.. . Comment donc ne pourrpit- 
»» on pas regarder un fluide compofé d'eau 
■ & de. chaleur ^ qui s'infinue fi aifément 
»• dans, leurs plus petites .parties ,, ijui. les 
» pénètre fi. intimement & les- parcourt avec 
» tant dç fecilité ; comment ne pourroit-ort 
» pas regarder ce-fluide comme devantfervir 
»■ à leur, nourriture ? comment une partia 
» du feu éleflrique qui lé traKerfe ne ferai- 
»,t-€lle pas arrêtée & fixée par toutes les 
» moléculeit aqueufes ^ toutes, les humeurs 
» qu'il rencontrera dans leurs différentes 
» parties?-& comment fixé par ces molécules 
» qui dôivent/ervir.à nourrir les plantes 8c 
» intimement uni^avec elles , pourroit-il 
» cependant ne pas fervir lui - même à leu» 
» nourriture ?■ & comment les végétaux , 
»* tirant par conféquent une partie de leur 
» nourriture du fluide éle&-ique qui les 
» parcourt & les pénètre:,. & cette portion 
H devant être très -^ cOnfidérable puifqu'ilsc 
» font, en général conduâeurs , & que par- 
« çonféquem ils attirent beaucoup defluide» 
«- .feroiittil polîiblede croire qu'ils; poucroieot, 
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» fe paffer de cette partie de leur nourrîttire 
w ians peïdre quelques-unes de leur qualité ^ 
» Se par] conséquent que la fuhfiftance que 
» leur fournit le âuîde , n'eâ pas &bfiâance 
I. néceflaire à lexu- état préfent , (^eit-à-dïre i 
s qui leur ibit néceffatre pour continuel^ 
» d'être ce qu^s font, b 

Les expériences que deux habiles phyfi^ 
cieos Hollandoîs » MM. Deinmann & Pica 
Vaa Trootsiryfs ont Eûtes , confirment à 
merveille les vérités que nous venons d*expo- 
fér. Ces deux favans , dans leur Mémoire fui* 
l'utilité de la végétation pour purifier l'air , 
dont nous dewms la connoiffance à MM. Vart 
STrînden & Sennebier , établiffent deux pro- 
pofttions relatives à notre fujet , comme on 
le verra bientôt.; « La première, c'eft que les 
» phhtes fe chargent de phlogïiHque par laf 
à végétation , fie qu'il leur eil néceiTaire de 
» s-'en charger i la féconde , c'eft que les 
» plantes laiffent échapper l'air fixe en végé- 
»tant;^& ils le prouvent , parce que Its 

* plantes confinées dans des récipiens oit 

* elles font privées de toute communication 
a extérieure par le mercure , ou bien qui font 
» emprifonnées dans leiws récipiens par une 
» glace fixée à la bafe du récipient avec un 
a cordon de cire qui intercepte à l'air ren- 
» fermé toute communication avec Tait- esté* 
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• r'ffur; les çîanres, aînft fiéqueffréès rigou- 

«reufemenr, përiffoient, & Tiûr renfermé 

• dans le récipient étoit de Taïr fixe , qui 
». formoit fur le- champ , dans t'èau d^ 
» chauTv lin précipité abondant; enfin , ils 

• ont prouvé qtie dans les récipiens où il y 
» avoît des plantes enfermées , par- l'eau d« 
31 chairar,,avce dé Tair commun-, il s'y for- 
>inoit peu à peu un précipité qui éroit 
» produit par la préfencc^e l'air fixe ; tandifc 
n que , dins lés récipien* pleins d'air , où li 
m n*y avoit point de plwites végétantes , ÔT 
» qui étoient enfermés avec de l'eau de chaux-^, 
» il n'y avoit point d'air précipité dans cette 
».eau (te chaux ; d'où ils conclooient , av«o- 
»raifon, qu'il n*y avoitpoînt eurd^àir fixa 
» produit. Enfin , ils ont &it voir, par ptu- 
n ûeurs «xpérîences , que les plantes végé- 
M toient d'iutant pitis tong-tems dans l'âîr- 
» commun eonfi^ié, quele confinement étoil 
» moins exaft , & que le diamètre des vaif^ 
a- féaux , dans leCquels ks plaates étoient- 
» enfermées , étoit [^us grand , & offi-oit une- 
»-p^is grande furfece d'eau , & fur -tout 
H d'eau dt chaux , à l'air du récipient ,& lui 
B fonroiflbit ainfi plus de moyen pour fe- 
» débarraffer de l'air fixe , produit en lui". 
> fourniffant «ne plus grande furfece diffoï- 
»"i«Aê, & une flux grande quantité éàf 

Z4 
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m diflblvant propre à s'en chaîner. * Il &ut 
Voir dans les Mémoires pfayfico-chymiques 
de M. Senoebier les réflexions & les confé- 
quences qui ont rapport à ce fujet. 
- De tout ce que nous avons établi dans 
le chapitre IV de la premîeFe partie , oii 
BOUS avons prouvé que le fluide éleArique 
étoit la matière du &u & celle de la lumière 
modifiées , & de tout ce que nous venons. 
fie voir dans le chantre préfent , il réfulte 
que le fluide du fèu , de la lumière , & con- 
féquemment le fluide éleârique, ibnt attirés 
& abforbés par les végétaux , qu'ils font 
combinés avec la fubflance même des plantes» 
qu'ils font partie de leur être , qu^ls en font 
une matière nutritive qui leur eflafltmilée, 
qui fe combine intimement avec leurs divers 
principes , &: fe fixe dans leiu- fubftance , 
comme le phlo^flique , la matière de la 
lîupiere, l'air , l'eau & la terre principes. 
On doit donc à l'avenir diiUnguer l'éleâti- 
cité principe , l'éleâricité fixe, l'éleâricité 
combinée , comme on le fait pour l'air fixe , 
r^ principe , l'air combiné ; pour le feu . 
principe des corps y le feu fixe , le feu com- 
biné , & pour les autres élémens ; & on ne 
peuts'empêchexd'admettrecetteconféquence, . 
foit qu'on penfe que le fluide éleârique ne 
^SeK pas efièntieUemeat du feu ^ du ^0:r 
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giffique & de la lumière , qu'il eft le mâme 
él&nent primitif dans des états de combiiuù- 
fon diff^ns , foit qu'on le regarde comme 
un fluide divers , parce que dans cette der- 
lûere fuppofition le fluide éleârique , que 
rexpérience nous montre avoir au moins la 
plus grande analogie , les plus grands rapporta 
avec râément de la lumière , celui du &u, 
arec le vrai phlogiâiqiie , leur feroit telle- 
ment uni qu'il les accompagneroit toujours;- 
car le fluide éleCtrïqae brille à nos yeux 
comme la lumière , brûle de même que le 
ieu , &c ne man^e jamais de produire les 
principaux effets de ces deux fluides. Mais- 
il eft inutile de nous étendre davantage fur; 
cet objet, foit parce quil n'eft qu'une bran- 
le de l'influence de Téleâricité fur les végé- 
taux, affez démontrée par le grand nombre 
de preuves que nous avons données dans ce 
traité ^ foit parce que dans un autre ouvrage , 
que nous publierons dans la fuite , nous pouiv 
roos nous en occuper principaleftteat. 
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CHAPITRE XVt 

2)r gmlqitts a»ms effets de tînfiutntt, ûtmop*= 
phéritO'^litSriqut fur Us plsntti, 

.1 jfts etfiets les plus conflans que r£e3ri>« 
cité naturelle produit fur-font le {yûèam 
itégétal, ont rapport AUX Jbliâe5& suxfiiiidef' 
qui entrent dans leur cotnpofition. Lesfolides^i 
ëoués d'une fui»bondince de fitiide éte^-<> 
ifue, ont phtsde reflbrt; leurs Vibrations^ 
tcun oïcillationt ibnt plus marquées ; trurs 
Aouvemens pUis fermes 6c plus vitam , s'it 
tnVfl^ permis de m'exprimer ainfi ; les obfte^' 
des font plutôt furaiontés oa dftruits, I*. 
liberté des fenûions eu rétabUa ou maititenuc- 
xvEc pUis de &ciUté. La liqueur féveufe, les 
flics propres , tous tes fluides lympbati-- 
ques , &c. font plus diiôfés , plus atténua ^ 
plus diJpofés aux mouvemens divers qu'ils. 
doivent exécuter ,, ainfi que nous Tdvons. 
prouvé jufqu'à pr^éfenti c'eft pourquoi nous 
nous difp^ferons d'entrer ici dans de plus- 
grands détails , qui fuivent néceffairement 
des principes établis , & qu'on peut en déduire 
fecilement. Cela fuppofé , l'adion & la réac- 
ijon réciproques qu'il j a. entre les fluides. 
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i& les folides , & qui foiit un des grandi 
reflbrts deTéconomie organique végétale» 
comme ils le font da fylfême orguâxfm 
animal ; cette aâion fie cette ràiâion feront 
augmentées, & toutes les foaûioos qtù O) 
dépendent s'accomplb'onf avec véffûariA. > 
- Le fluide éteârique an^nwntant le mouni 
irement de fluidité , le mouvement inteâia 
qts a^^e toutes tes moléadex dont font exmt* 
pofés tes divei^ liquides tfm fbnoent une 
Sss principales parties des végétaux, il ns 
doit pas être étonnant quil en r^dte quel* 
^efois une efpece d'altération & de mou* 
yement fermentai, duquel peuvent Fciioltev 
île nouveaux cOmpo££s qui difffeerait eor* 
ii'twc , tant par leurs propriétés que par leurs 
proportions. Tai dît une efpece de niCHive-» 
linent fermenflatH'/ car pendant la vie il ne 
jMut être que foibk & fes i^Kloits peii 
«bcmdans , le mouvement vital des plantes 
pftfervant en grande paûè Us fubAance$; 
végétales de la fê«ffi«ftatîon , Se fnfpendanfr 
lit tendance que letirs primàps prochams Se 
iKirB divers fncs ontà lad&compo^on. 
: U eA inutile de xeoiàrquer ici que les 
4ltvërft etifeis de l'infloence de Péleârîcité d» 
Fàtmoiphere fur les végétaux ^ dwit nous 
avons parlé jufqif iù , font modifiés par !«s> 
qualités diffi^'entes d^Vair » t^es qUe la ch»* 
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kur &; le froid » la fé<:hereffe & 11iuim<Hté; 
fonpmds ou fa lég»eté Fefpeûives , fa pureté 
ou ion mélange avec diveifes fubilances y fa 
Taréfa^on ou fa cond^fation , fon reflbit 
plus ou moins grand , fon mouvement ptu^ 
ou moins fort , &c. toutes ces qualités com- 
binées une à une , deux à deux , &c. doiv«it 
néceflairement modifier les eSets de chacune 
de ces caufes , Se particulièrement l^nflumc* 
de réleâricité fur les végét^K : car il eft do 
principe qu'un eSet qui dépend, de ptufieur; 
caufes, participe à. Tinfluence de leuraâîon 
en raifon de leur .aQivité ; &, dan$ cettç 
occafion , on doit confijlérer les effets comme 
le$, mobiles dans ta çctUifion des coip$ qui , 
en pTvit à divetfes forces , ie prêtent autant 
qu^ls peuvent à l'influence de toutes , à leur 
direâion &' à l'ifttenfité de leur mouvement. 
Ce fujet ayant été fnârfamment traité dans 
notre ouvrage de VÊUBrUiti du corps humain 
f chap. V , de Iflj ïK^nàere partie , pag. 57 , 
édition in-i i.) nous y rwreoyons abfplmnent. 
: On doit,fàijï; la plus grande attention \t 
la combioaifoB, des différentes qualités de 
l'air avec l'éleôricité île J'air , d'oîr réfulte 
une .influence mixte, a^ que nous l'avons 
dit i parce que fouvent plufîeurs autres caufe» 
concourent avec -^ le ^û^ éleûrique à la. 
n^éf^ion des-f^tts. Une trop grande çha- 
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leiir,-Ouun trop grand froid , uneféckerefle 
tou :une humidité trop confidérabUs , une 
raréfiiâion ou ime condenfation trop ..fortes 
dans Tair de 4'atniofphere fcroient, capables 
de ntn're beaucoup aux diverfes fondions dé 
Féconomiê végééde , -& de rendre nub \ei 
«(fets nombreux' -que'prodtùtle fluide éléo* 
tricfue. D faut' une juftè température ,. uti 
IhiUéù plus ou îHôins parfait, une Compm? 
fetion réciproque dc.'CwiainesquMités-, une 
combinaifon ï^oirélTfe'des (ËSërentescaufeJ* 
LorTquéleconQiAirfalieu, lés cicconAancu 
Itnit les plus &v6rabléi à'ia végétation ^aiBfr^ 
^at exemple ,-ii:le vent du B<n-df,.fi.propFt 
i la produâion'ôfràil'acCTimutation.dU'â^dc 
^leârique furvîent après ou pendant: w«e 
ièligue i^chereffe ;ilaTva£^étation^e^rfintde^ 
parce qu*iu^e'(iertàim°iliQinidftéf£ftaéâe0aîre^ 
Ôç que l'influence de l'éleâricité atmosphé- 
rique eff rendue nulle par lé dêfMfte cir- 
conflances.. Mais toute», les qualités .de.rair 
fevôrablés au fyftême de l'économie végétale 
itant.fuppt^ées réunies , fi le floide'^ls^que 
devient alors plus abondant , la végétation 
4erâ alors plus vigoiiretife ■qu*eUi.nei'aQroit 
été^ fi réleâricité dé'l'atmofphere avôitété 
moindre ou nulle. ■ 

Nous le répétons ^Knir la dernière^ fois;, 
toutes cboiias égales^ iss tems pi»^Mx; la 
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teflis oh le tonnerre gronde, oii Its édmri 
brillent , oii la foudre éclate y font les plu» 
propres àla végétation ; ei^uite , toutes chofes 
égales f f^eft le vent du nord , enfuitç cekq 
d'eft, afwès celui d'oueâ qui rempwte ik 
beaucoup fur le vent ^u fud. Les vents iat^r 
inédiaifK participent de ceux entre leiçpie^ 
leurdîreâion eft placée : ainfi te nor^-ôcâ^ 
ooeft eA préférable à l'«ueâ-Dord-Queâ ; îf 
fiord-quartau nord- ou^ vaut ttùeiix tpw 
FoueA-c{ua>^ au nord^mdl ; & le nûrd-oaèft- 
tpxatt aanordl*én)portfr«lbontéfurIeri<H'd- 
pMJl-qnait à ronelL ikîen eft dp -même pour 
les autres, nmlis de -vents , cotlfidérés par 
rap|Â!>rt -aux vents cazdiowx. Voyçz ce que 
nous avons dit dans l^ËleAricité du co^ 
humain fur:les vKots rdafivBment aux naÛt 
fances (pag. 4K4 * édition in-11 ). 



C H\A PI T R E XV I r. 

- B^ nUBricitê Tîègatlve des végétaux. 

X^Es tUttrâHeva e&tsde l^nfUience de Télefi* 
tricifé «tmcif{ihérique fiir ies Végétaux dont 
nous avons parlé jufqu'à préioàt^ppartienneaC 
à réleâriatépofittye. Lorsque la quantité du 
fluide él^kique rqpsodudans l'air sft âugncit- 



■V Google 



fcée,; lorfque ce âmàe eft Turâbondaot , il ïé 
xcmimiiùque aux plantes dans la même. pro- 

, portion ; & alors tous les effets produits p^r 
J'influence de l'éleûricilé fiir les végétaux 
^ont pips ou moins a^glnentés; par exemple, 
Ja reprodt^ion eft plus;abftiidante, laiwur- 
[titure pli}s confidérai>te.» la tranfpiration -plgs 
jgrande , & la v^tatuM. entière phi5 vigo*r 
a-eiifej, parce que l'aecp^siffement dans Içs çffèts 
liiit celui des caufeg: mais Iprfqae l'âcâricité 
de Hatmofphere de pefiùVe eft devenue né^ 
tive, le fluide «leûflque j.bjeeltvn d'yêuffl 
.par excès » par furabondafice «n .plus , par 
«ondenfatio/i , par accuijiulatiôn ^ :ng sV 
troupeau contraire que pw dé&ut , par rariS- 
jfàâiDn & en ntoins. Comme cet article dl 
îrès-itnpwtant & n'eft" pas encore fi ostt^vi 
v^''ù mérite de l'être , -qu-'il parcSt ^^4Je 
aux y^uxjde bien des gens, nous croyoïB qu'il 
«ft à propos de tiou» ass^t un inâa^t fyx 

' . cet ofcget. . , 

Tous les corps ont une certaine qupnti^é 
aatorelle de fluide «leôrjfjue. Si par -qw^q^e 
caufe que ce foït cettô quantité eft augmen- 
tée , on a réleflricité pe^tive i mais fi-elïe 
cil diminuée, rél pQ iici t é fgra né gative , ^ 

,<lle le /era 4*3111301 plus ou. d'autant /çiqins 
queia diminution lerâ plus' grande -«Mi ~«lu5 
l^tite. • Les bornes de cette diminution ^e 
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loDt pas îndé&ùes, carlorfquerépulfefflédC 
e& complet, il ne peut être fiiiceptible d'ac- 
ax}iflemeiit. 

Rien de plus réel que l'exiftence de l'élec- 
tricité négative : pour la démontrer, fuppo- 
fons qu'on ait une machine élearique quel- 
conque, même pofitive, & qu'on nfole (*) 
par^tement, de manière que non-feulement 
: les couiBns, le conduâeur & celui qui tourne 
-la manivelle , mais encore le bâtis de liz 
-^Sdàdiine foîent ifolés complettement. Lorf- 
' qu'on mettra en 'jeu la machine , on tirera 
'-'Sabord du conduâeur des étincelles éleâri- 
' ques très-belles , mais elles ne tarderont pas 
-à diminuer d'écUt, d'intenfité & de force; 
Se enfin elles difparoîtront totalement , de 
■ telbrforte qu'il ne fera plus poflîble de tirer 
-la moindre étincelle du conduâeur., ni des 
- couffîns , ou de quelque partie que ce foït 
':^e la machine. Cette expérieure 3 le- mérite 
de préfenter une éle£faicité pofitive qui dimi- 
-nue ehfuite fucceflivement , jufqu'à ce que le 
-globe ouïe plateau de verre foient entière- 
ment épuifés de tout feu éleârique, ouélec- 
trifés négativement. 

*- -(*-) Ifoln, c'en Hpiter on cot^ du râêrTMt CMUKin da 
^l'élBâddié qui «ft la Knci ^t& conféquemmem le pbcci fuc 
, det'cotpi idio-jlefliiquei , comme le rerce , la foit , les léCnes 
'8c lUBM ratrîcrei aiûlôgiiiit. 

Les 
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Les choses étant en. cet état j fi oa touche 
i£ coiiffin ou une partîe-de l*appai%il, on vejrz 
reparoître les étincelles éleâriques , parce que 
la coBimunication étant alors rétablie avec' 
le réiervOir commun , la machiné a pu afpirer, 
pomper & recevoir la quantité naturelle du 
fluide éleârique dont eUe étôit privée ; auffi 
donnera-t'clle de nouvelles étincelles , comme 
On l'a vu ci-devant, .mais bientôt elles s'sf- 
foibliront par degrés, & un nouvel épuife- 
ment fuccédera au premier. 

Si on fépete cette expérience dans robr-* 
ciirité, après avoir auparavant placé flir le 
condiifteur une pointe métallique , on apper- 
cevra àuffitôt une brillante aigrette éleârique 
qui augmentera encofe à l'approche d'un 
C(Vps quelconque non ilblé , mais qui «ifiiite 
diminuera graduellement , de manière qu'elle 
s'éteindra totalement , & ne pourra jamais 
être excitée à reparoître , fi on ne touche 
l'appareil pour lui rendre le fluide éleârique 
dont il étoit privé. Daiis te. cas l'aigrette 
reparoîtra ; & , en préfentant au condïiâ^ 
Un poinçon de métal non ifolé , oïl obfervera 
for celui*-ci un point lumineux. Cependant 
en continuant l'expérience, l'appareil , étant 
le même ', la pointe ifolée ne donnera plus 
-de. lumière , tandis que lé poinçon offrira 
une brillante aigrette. La différence de ces 
Âa 
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feiuc.dont la ttiardie «ftoppofée, & dont ÏW 
forme diverfe eft le caraâere diiKnâif des 
éleftricités pofitive & négative ^ prouve aux 
yeux même l'exiftence de l'éleûricité néga-' 
ûve & tepaf^e alternatif de Tétât de l*é)ec-» 
tricité par excài à cehii d'éle^cité par' 
défiiut f qui a tisn dans la atadiùie pendanf 
fexpériencev 

h ne puis entrei' ici dans un plus grand 
détail fnr cet objet intéreffant ,■ parce que jtf 
Fai préfenté avec une étendue fljfifante , ÔC 
fur-tout avec le plu» d'ordre , de clarté & de 
précifioti qu'il m'a été poffible de le hbe 
dans mon ouvrage de l'ÉttSrkiU du corpi 
humain m état de fatui & d$ maiadU , 8i 
principalement dans la partie qui traite de» 
maladies qui dépendent de la.pluï ou movi» 
£i^de quantité de fluide éleâri^ie du corps 
fiumain , & des- moyens de remédier -aui 
Unes & aux autres. Oii y verra , ezpoféef 
dins un ordre méthodique, depuis la page 1 17 
jufqu'à 135 , & depuis jgr jufqu'à 387 de 
l'édition in-i ». les plus belles preuves d'expé- 
riences qui confetent la réalité de l'éleftricitt 
négative ; preuves qw nous oe pouvons don' 
-ner ici fans nous répéter* 

L'atmofphere eft ibuvenf éleârifte néga- 
tivement î bien loin de contenir une dofc 
iu^ndante d'éleâriàtédans cette àrcon£- 
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tertce , elle eft dépouillée de fa quantité natu- 
relle , & c'eft alors qu*eUe en reçoit du réfer- 
voir commun. Cet état d'éleûricité négativ» 
peut être démontré par Texpérience. Qu'on 
élevé un grand conduÛeur ïfolé > auquel oo 
aura adapté un carillon éleârique ; les tim- 
bres Tonneront à la vérité , foit que Téleâri* 
cité de l'air (bit pofitive ou négative ; mais- 
on connoîtra qife réleftricite négative règne 
dans l'attnofphere^ lorfque le fon des tim- 
bres , bien loin d'être plus fort , diminuera 
- & cefleta , en préfentant le crochet d'une 
bouteille de Leyde , chargée intérieurement 
de fluide éleârique^ On en fera sûr dès qu'on 
verra dans l'obfcurité (*) des points luîni* 
lieux , 6c non des aigrettes éleâriques, s'élan- 
cer d'une pointe métallique communiquant 
par fa bafe avec le grand conduâeur atmof- 
phérique , 8c à une certaine proximité d'un, 
difque de métal; ou bien lorfqu'on verra une 
aigrette fur un poinçon métallique non ifolé ^ 
& placé de^«nt le grand éleârometre aérien 
ou devant un difque de métal qui foit en ■ 
tiontaâ avec lui. 

Un autre moyen de connoître l'éleûricité 



(* } On Te la prdcutp dc \aat , en plaçant Fappirdl doM 

MOI allons parler dios un tube-^ verre noiici, excqKJ en 

un endroit pour j placer l'oeil , ou dans une caîlTc bienfenn^e, 

i*DS llmMeâr I«-Ibiiii«I1« on refude pif une petite gurertitc*; 

! A a 1 
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hégative de l'aimolphere *eft d'appl-ocher tfo- 
conduâeiir des corps légers , fufpendus par 
un corps idioçleârique & éleârifés. Sï Télec- 
tricité qui leur a été communiquée vient 
tfon tube , d'im globe ou d'un plateau de 
verre , & que dans ce cas ils foient attirés; 
ou bien que Télcâricité qu'on leur a tranf- 
mife ait pris fa fource dans celle .d'un corps 
frotté qui foit de la nature des réfines , 
& que dans cette foppofition ces corps légers 
foient repouffés , l'éleftricité de l'atmofphere 
eft certaiitement très-négative. On s'en affu- 
rera encore par d'autres fignes , dès qu'en 
préfeiitant au grand conduâeur une bouteille 
de Leyde chargée pofitivement , on verra 
éclater une étincelle éleârique plus belle &c 
plus forte que celle qui paroîtra entre un 
corps métallique femblable non ifolé , ■& le 
crochet d'une autre bouteille également élec- 
. trifëe ; ou lorfqu'une bouteille de Leyde , 
chargée négativement , ne fera point déchar- 
gée , tandis qu'une jarre de mâme efpece , 
éleâxifée pofitivement, fera dépouillée de fon 
feu par le conta£t avec le grand conduâeur 
àtmofphérique. 
, L'éleâricité négative fe communique aux 
végétaux auflî facilement que l'éleâricité 
f ofitive. Suppofons qu'on ait planté dans un 
yafe uo petit pomjnier, & qu'on l'ifole en. 
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îe plaçant fur un tabouret éleûrique ou iib- 
loir,fi on établît une communication entré 
ce vafe & le cou0în iifblé'd'un appareil 
éleftriqûe , ou entré lui' & le conduÛeiir 
(Tune macTiirie éleârique négative (*) , on 
viendra àbout, par ce moyen, de dépouiller 
de fort feu éleariqne cette plante, c'eft-â- 
Hire , ■ de l'éleflrifer négativement. Il en fera 
4e même 11 on la fait communiquer aVec le 
grand condtiâeur ou éleÊH-ometre atmofphé- 
riqiie dont nous avons parlé ,' lorfque des 
nuages élçftriques' par déifàut pafitrorrt aif- 
deffùs delui, & dans les cas oîi l'éléftrîeité 
de i'atmofphere fera négative. ■•■■''■_.'■'> 
Ddns" ces "deux circdhftarices on verra' tou*s 
les individus- quelconques du*regne -végétal 
qu'on aur? ifolé , & qiii' communiqueront 
avec des appareits éleftrîfésnégativéhiént', 
en recevoir une flé'ftrrcité' de même'êfpèt^; 

C») On trouvera dans notrç tràW di'ftUHricici ii: corps 
tùlbain , i U page jSi & filimMes , 'lei moyens tfBUâriftr 
Ji^guivmicat , & U .defcctpd|yi^fos,piinai|ol*|l laKhines 'ilaCT 

triques^égatiyçs .: 0(i y verra qu'on peut -produire l'élefiriciçé 
Wgative avec des tubes biluniuièùic,' deS glBbis de foufre ," des 

pUteaux i*~ suflic ; par le' «djiiii d'an* A» brfllCK de la 
tioutnlle de Le/de , du vecjt , dont la fut&ce eâ rabpccufe ^ 

dépolie , comme MM. Canton Bt Speudler l'ont prouvé ; en 
'îfolant Us couliîns d'une machine ^teârique ordinaire , en'conf- 

tnàfat» une maebioe éleAûfu« niguive conune celles de 

M. Palme , on une qui foit i plateau , compte celles qui com< 

mentent à être en ufage pac-tont. 

A a 3 
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ce qu'on (léntontrera çn répétant les div-erfes 
expériences dont nous venons de parler ci- 
deflus dans ce chapitre. AlcM^ les pointes 
métalliques , placées fur la plante éle£trifëe 
négativement, donneront de$ points lumineux 
à la place des aigrettes éleâriques : les végé- 
taux ainfi éleûrifés attireront les corps à qui 
Véleâricité vitrée aura été communiquée , & 
repoufieront ceux qui feront doués de Télec- 
tricité réûneufe. Us exciteront une étincelle 
. d'une bouteille de Leyde éleftrifée pofitive- 
inent qu'ilis déchai^ront nxi^me , tandis qu'on 
n'en verra éclater aucune entr'eux & le 
crochet d'une jarre étamée qui fera éleârifée 
par dé&ut, âc qui, oudgré le contaû , con^ 
(ervera fon ékâricité négative. 

Indépendamment de ces moyens de tranfr 
piettre aux végétauxrélearicité né^tive, foit 
artificielie , foit naturelle , il y en.a un autre 
encore plus ample ; (^eft de placer fur un . 
ifoloir une plante quelconqi^e , dans un far«'* 
dia, ou dans un lieu à découvert , feuleiçsnt 
à deux ou tnmptedsde hauteur; oirlaverra 
bientôt , priacipaleqi^nt dans un téms d'orage, 
sdonner des lignas ienâbWs d'éleâricité. Pour 
les rendre plus marcjués, il fuffira d'armer 
une partie delà tige d'une feuille de métal , 
^ d'en approcher un eorps arrondi de cette 
ffpeçe , les étinççUçg élçûfjfjues feront plus 
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fenûbles , foit quelles procèdent d'une élec- 
tricité pofitive ou n^ative, Ç'êfl une expc* 
rience non moins intéreâante que curietiTe 
cpie fai &ite quelqueftiis ï. (fans les mânvs 
ctrconftaaces J*ai auÂl vu des amaâions & àts 
répulûons éteâiiques; & d»t^ l'obfcurité, des 
aigrettes lumineufes4rextr«niité des pointes 
des feuilles, 

Les plantes dans Vétat naturel & ordinaire 
font donc ibumtles àrin&t^tcetk' t'éleâri«ité ' 
négative de l'atmofphere , comme dans le cas 
oîtl'éleÉbiaitéeftpoihive.Laié^vçi'desnnages . 
éleâriiés pv défa^ on négadvèmetrt pafiem 
fur un' terrain « ils . pompent ^nc & ahiari>eqt 
l'ëkâricité de ia terre , & coBféquemnwnt 
celle des plaates. ; Bams cette okoonibncè las 
végétaux prtv4s de h> quantité naturelle du 
fliûde éïtâiique .qai a tant .d'^nftinenqe^itiB- 
leur ae^K>iâement 8c leax éccoion^ i;. . dans 
cette àtVQoflaboe. les..vé|;étaiix dt^veM éti 
foufiHrbefBioonp^D'aJMïrd leur ffaftl^rattdn 
<ft prdd^éu&mênt ai^Aeaè^ ; 105^:^1165 
propres , les Aies lymphatiques £ç tous -le^ 
autr-es fiuideK ctMttenus diDis ieS'dire» vàir" 
ieaux qu'dn ohierve dans tes 'plantes , font 
fournis à une. ^is grande forcé' d*éviipOrai- 
tion ; ils font entraînés par rémiffîon du fluide 
éleârique de la terre Se des '^étsux qui., 
s*élevant dans Tatmofpliere f les entrûne wfH 
A a 4 



■V Google 



576 De l'Électricité 
lin. Cette perte confidérable de parties Aibif- 
tantielles doit beaucoup affbiblir les végé- 
taux , compie il eft évident.' Par la même 
raifon la noumtAre des végétaux eft piiiflam- 
ment diminuée, puifqu'une grande quantité 
de ieve eft eiilevëe & un grand nombre de 
fucs nourriciers efl évaporé. 

A la vérité , à ces fucs enlevés en fuccedent 
continuellement d'autres ; mais comme ils 
■ font auflitâÉ pampés & abforbés par la vertu 
attraâive de l'atmeiphere , ils n'enrichiflent 
point les jrfaniîes , parce qu'ils ne fe ^fixe^t pas 
dans leur iubâaoce , qn'ils ne s'y combinent 
point , qu'ils ne s'y affimiïeBt en aucune 
manière , âcq^^ils. perdent beaucoup plus 
' qiL'îls ne reçoivent. Ce cpiajouté encore au 
mal que noits .Venons.'d'expo&»^-p'4ità:^dÎEe>, 
■àr'U. diminution des. focs lypiphatîques & 
.nolirriciers , c'eft non feulement la déperdition 
4e la quantité, natùtelle du.âiùde<élèârique 
qui .étoit dan».lés'plsme'&,..maàfancbt% celle 
d'une partie du,-fei,éleâriquê:fiîfé dans Its 
.plantes. : , : - ■ 

■ L^obfervation nous montre clairénient, dans 
divef stems de l'année, les effets &nfeftes de 
l'influence de réleâricité native ! fouvent 
il arrive que lorfque l'atmofpbere eu ainfî 
éleâ:rif« pardéfiwtj' ou en moins, & fur- 
tOitf-îï>J"fq"e dé* nuées éieâriiëes' négative* 
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ment paffent par-deffus une étendue de ter- 
rain couvert de végétaux , û ces nuées font 
remplacées" par d'autres pendant un tems 
confidérable , ou fi les mêmes nuées refteot 
affez long-tems dans la même pofition , alors 
les plantes font foibles , languîffantes' , & 
même' dans une efpece d'état d'accablement, 
G'eft ce qu'on obferve également dans les 
animaux ; c'eft ce que nous éprouvons fur-^ 
tout nous-mêmes dans ce que nous appelions 
vulgairement des journées accablantes. Les 
refforts de la machine organique ■ font fans 
force 8c fans énergie ; on diroit qu'ils font 
détendus. 

D'après les principes que nous avons établis 
dans la plupart des chapitres de cette féconde 
partie, il n'eftpas moins évident que prefque 
tout le fyftême végétal fouffrira de l'influence 
de l'éleâricité négative de l'atmofphere. La 
germination des graines ne fera ni aufli puif- 
fante , ni auflî multipliée. Dans le tas d'une 
éleâricilé furabondante , autour de chaque 
molécule végétale étoit une atmofphere 
éleibique particulière qui, produlfant une 
force de répulfion entre toutes les parties, 
hâloit & augmentoit leur développement. 
Dans la eirconll^nce oîi ces atmofpheres 
n'ont plus lieu , oîi les corps organiques font 
dépouillés de ce flwJde vivifiant ^ il ne doit 



■V Google 



378 De l*Ëlectric ité 
lias être étonnant que la gennioation des 
|)lantes ne fbit pas auffi puifiante. Il en eA 
de même des autres fonâions végétales ; 
i'accroiflement des plantes , la produâion de 
leurs diSëtentes parties , de leurs tiges Se de 
leurs feuilles , de leurs fleurs & de leurs 
fruits , ne feront m auffi marqués ^ ni auffi 
rapides , ni aufli multipliés ; parce que la 
crpiflànce des. plantes &c la produ£hon de 
leurs diverses portions organiques dépendant 
<du développement des parties de leur fubf» 
tance , ne pourront être aulfi vigoureufes , 
lorsque les atmofpheres éleâriques particu- 
lières n'exiflant plus , l'écartement réciproque 
des molécules, leur dive^ence & leurr^ul- 
£on mutuelle n^auroat plus lieu. 

Les fecrétions & ta re^oduâion des v^é- 
taux fouâriront également de l'influence de 
réieâricité négative de l'atmofphere. Com-^ 
ment peofer différemment , lorsqu'on &n 
«ttention que dans cette circohA^ce , les 
plantes chez lesquelles le myftere de la géné- 
ration a tant de cefleeiblance avec cette fonc- 
tion dans les animauix , feront dépouillées de 
ce fluide vivifiant qui anime la. nature «itiere , 
qui répand & porte par -tout la vie & la 
fécondité î Les poufileres féminales des végé- 
taux n'étant plus atténuées , divifées &^ ani'* 
Idées d'un mouveipent affez vif, par la ptir 
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vation oii elles font de l£ur qiiantité , }e ne 
dis pas Surabondante , mais naturelle du fiuîde 
éleârique , ne feront plus aufli fécondes. 
Auparavant, loifquele fluide éleâriqueétoit 
dans un état deTuraboAdance & d*accumu-<- 
lation , par Teifet de la tendance éleârïque, 
ùdée peut-être de l'analogie des formes* 
chapun des globules du pollen étoit porté 
vers le ibmmet de l'ouverture du piftil , Sç 
fuivoit les routes que la nature a marquées 
pour féconder le germe caché dans l'ovaire, - 
Mais lorfijue les plantes feront dépouillées 
de ce principe vivifiant , de ce reflort admi-i- 
fable , l'effet naturel qm en d^endoit ea 
partie pourra^-t-il être le même } 

La direijtion Se le redreffement de kt radU 
cule , de la plantule , ceux des t^e$ ^ des 
branches n'éprouveront aucune influente 
fêcheufe , quoique l'éleâricité de l'atmof^ 
phere foit négative ; au contraire , elles y 
trouveront une augmentation de fprce , par 
TdBuence continuelle du fluide éleârique 
qui fe portera de la terre dans l'atmofpheFe, 
en traverfant en ligne droite les flbres des 
plantes & leurs canaux divers, 
' Les qualités des plantes , telles que l'odeur, 
la faveur & la couleur deS' végétaux , fouf-f 
friront quelques altérations dès que l'atmoA 
phere f^ra éleâxi^ée négadvement. Par um 
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trop grande émiflton des principes odorans 
-fcderefprit reâeur, les plantes feront affoi- 
blies ; & plus Témanation de ces parties 
volatiles aura été abondante , moins l'odeur 
fera forte & marquée. Il en fera de même 
4ies principes fapides , qui ont tant de rapport 
avec les effluves odorans. Quant aux cou- 
leurs, il eft bien évident que les végétaux, 
dépouillés en grande partie du principe élec- 
trico-pHcgiftique qui ' a tant de connecté 
avec elles , perdront de leur éclat & de leur 
jntenfité ; <|u'alors , au moins dans des cir- 
conftances où les différences dans les quantités 
pofitives & négatives du fluide éleûriqiie 
feront notables , ori pourra obferver des 
pafiages des nuances des couleurs , à des 
nuances inférieures ; & que le ton de îa 
plupart des couleurs fera plus foible & beau- 
coup moins- brillant. Les principes établis 
ei-devant con&ment merveilleufement tout 
ce que nous venons de dire , & peuvent 
fervir à trouver & à expliquer , avec la plus 
grande fecilité , le petit nombre de différences 
qu'on pourra obferver dans les plantes , pen- _ 
dant !e tems oii l'éleâricité négative règne 
dans l'atmosphère; 

Mais lorfque l'âeâricité de ratmofphere 
de négative devient poiitive , alors les effets 
HuUiUes, que nous venons d'éxpofer , difpa- 
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toîtront ; l'excès de tranfpiration dittiinuera i 
la nourriture fera augmentée ; la vertu reiwo- 
duâive deviendra plus puiflante, la végéta- 
tion ^us forte & plus abondante. Les fibres 
auront un ton qui fuccédera à l'atonie &c au 
relâchement ; les mouvemens feront plus 
r-apides &: plus foutenus , 6c tout 1« fyAême 
végétal acquérant ime énergie qu'il n'avoit 
point auparavant , fes fonâions s'accompli- 
ront avec toute la perfe£Hon deârzble , Se les 
^végétaux profpéreront. 



C H A P I T R E XVIII. 

De rinfiuenu de téltSricué far Us terres , & 
parùculUremeiu fur la terre vigirale. 

JL'ÊLECTRiciTé de l'atmofphere qui 
produit par fes falutaires influences tant d'heu- 
reux effets fur les plantes , ne peut manquer 
d'avoir une aÛion toute particulière fur les 
terres , & principalement fur celle que nous 
nommons végétale. Le fluide éleârique qui 
règne fi conftamment dans l'air, doit nécef- 
fairement fe communiquer à la terre , ou 
s'en échapper dans certaines circonftances ; 
mais dans l'un & l'autre cas il influe mer- 
vem«ufementfur la fécondité des terres. Des ^ 
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expériences fcnivent répétées nous ont appris^ 
depuis long'-teins , qu'un fol eft rendu plus 
iertilc par de fré^ens labours i en tournant 
êC retournant fans ceffe ta terre , on ta brïTe y- 
on la divtfe , on atténue fes molécules , St 
cette [réparation eft finguliérement propre' 
i ta féconden Des travaux frëquens & la 
divifîon qui en réfulte produifent tant d'avaiH 
tages qu'un grand nombre d'agriculteurs St 
de favans prétendent , fondés fur plufieurs 
obfervations , que les lalx>urs multipliés fu^ 
fifent pour fertilifer la terre , 8c que les 
engrais font alors inutiles y ou du moins 
qu'on peut -s'en pafler : il y en a même qui 
.ajoutent que le prindpal effet , & peut-être 
le feul que produifent les fiinuers de divers 
genres , confifte feulement à féparer & à 
divifer les molécules intégrantes des terres 
par l'interpolition de leurs parties. 

Quoiqu'il en foit de ce fentiment^ il eft 
certain , même de l'aveu de ceux qui créent 
à la néceffité des engrais , que les labours 
répétés font indifpenfables , & qu'ils pro' 
dirent de grands avantages. Ce préliminaire 
fuppofé, il eA évident que l'infiuence de 
rélearicité de Tatmofphere, l(»^que te fluide 
éle£hique fe porte vers la terre , ou lorfqu'il 
en fort , confifte à divifer &: à atténuer les 
différentes parties qui entrent dans k corn-' 



ji-vGooglc 



3ts ticirkvx, j^f 
folïtîon des diverfes efpeces de terres , ce 
qui produit un e^ abiblument femblable 
k celui des labours , & diiquel doivent con* 
féqnemment résulter tous les avancées' dés 
labours : car le fluide élcftrique ne peut fe 
communiquer i un corps, quel qu*Û foit," 
fiuyfotit lorTqtte fes parties font motnlés de 
îeur nature y & quMles peuvent être féparées 
réciproquement , qu^il n*opere entr'elles une 
divifion , une r^pulfion mutuelle , comme H 
confie par les e:q>érîences d'éleâricité. Si ort 
ileârife un jet d*eau ou d'une liqueur quel- 
conque , âuffitôt que Téledricité eft com- 
tnibiiquée au liquide , au lieu d'un jet , on 
en voit une infinité^ 6c chacune des moIé' 
Cilles paroît, à ToeU même^prefquefôparée 
de fes voifines : on diroit que ce font des • 
perles eniïlées à un lien commun. Dans xu> 
écheveau de ^1 , dans une poignée de iîtafley 
de chanvre, de foie, HCc. qu'on âeftrife, 
on voit les fils s'écarter réciproquement les 
Mans des autres par l'extrémité qui eft libre} 
&:, pour donner un eAmple relatif à notre 
fufet i je dirai que fi on place fur un fupporC 
anéle^hrique du feble , une terre feche & en 
pouflîere , &c. auffitàt qn'on metnta en jeu . 
la ntachine éleâtv^e , on appercevra toute» 
les molécules , tous les graiJis s'éleVer 8c fe 
ttifpeher au loin |Sir Pefièt ti^&fke de I» 
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f^ulfion âeârique. L'éleâricité de Tatmoi^ 
phere fe commUniqMant poûtivement ou 
négativienient à la terre , produira dûnc les 
mêmes eStts que le fluide éleâriqiie opère 
entre nos mains, je veux, dire , la dîvifion 
méchanique des terres , qui ett un des effets 
les plus utiles que les fréquens labours pro- 
duifent pour fertitifer les terres : chaque 
molécule étant éleûiifée fera environnée 
d'une atmofphere éleârique * qui occafion- 
nera néceâàirement un écartement & une 
répulfion réciproque. 

De l'eflèt doiit nous venons de parler en 
réfulte encore un autre j c'eft que le fluide 
éleârique qui s'échappe de ratmofphere pour 
fe communiquer à la terre , ou celui qui 
vient dés régions inférieures du globe même , 
s'iuiitSc feiîxeavec les m<Aécules terrefires, 
tantôt par Hntennede des iiibftances anélec- 
triques , tantôt parcelui des matières idioé- 
kôriques. Ce feu éleôrique ainfi fixé , de 
quelque manière que s'ûpere la combinailbn 
& la fixation , doit néceffairemeni feitilifer 
la terre à laquelle il s'uflit ; c'eft le projve 
du feu de féconder la terre , c'eft fur- tout 
celui du fluide éleârique qui ne diffère du 
premier que pa^des modifications. Sans iélé' 
ittent du feu , la terre feroit condamnée à U 
plus trifte ftérUité; eJIe ne feroit pas mjàme 
, couverte 
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couverte de ronces ; c'eft une vérité regardée 
de tout tems comme inconteftable. Ainfi le 
feu éle£hnque uni , fixé & combiné avec Les 
molécules terreftres , les rend plus propres 
à la végétation des plantes, parce qu'il eft- 
le principe le plus nécefiaire à l'économie 
végétale. Le fluide éleûrique n'eft donc pas 
feulement avantageux p^ la diviûon & l'at- 
ténuation qu'il |»-oduit dans les terres , mais 
encore par fon union-, fa fixation & facom- 
biiaifon' avec les parties intégrantes qui 
entrent dans la compofidon des terres.- 

L'obfervation nous attefte<;ette propriété^ 
^infi'que noue l'avons vu, puifque dans4es 
iaifons oà le fluide éleûrique eft plus abon- 
dant , la végétation eu glus yigoureufe » les 
plahtes profperent , ce qui ne peut être fans 
<{ue le fol .ne foU devenu plus fécond , 4a 
quçlquenianiefe que ce dernier effet. Xoit 
produit. L'expérience nous.de montre aufli 
direôement : j'ai pris de la terre végé^le 
dans un iaème lieu ; l'ayant partsgé^en deux^ 
portiovs égales, j'en ai éleûrifé une feule- 
ment ,.foit en l'ifolant fimplement, foit^par 
des étincelles , foit auffi par. comaio;tion , 
mon but étant de diyifer iê plus .qu'il étoit 
ppflible cette terre , &rd'j;.fixer ïe plus que 
je p&urrois le fluide éleûrique : enfilite faî 
fçmé dans chaque' portion de terre uns égal? 
■ B b 
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quantité de graines de vîofiers jaunes, de 
pieds d*alouette , de reine-marguerites; Se 
fai conAamment oblerré que, qnoique Is 
culture , Pexpofition , &c. fùflent égales, 
les plantes de la terre éleftrifée étoient nées 
plutôt, avoient été mieux fournies de feuilles; 
que la végétation entière m'avoit paru phis 
vigoureufe , que les fleurs & les graio^ 
dvoîent été plus nombreufes que celles de 
la terre non éleftrifée; effets qui dépendent 
nécelîairement de la fécondité que lé fltàde 
éleârique a communiqué dans tin 4^ré fnpé- 
fieur à la terre éleârifée. 

Ce queM. Jeflbp dit Jans le fetbiidwlimie 
de l'Abrégé des TranfaéKonsplïilofophiques, 
ùage i8z fur les cercles appelles ahe^aax 
magiques que la foudpe forme , ûèviL 
Mm. Prieftley,Price, 8ic. confirme parfeite- 
ment notre ftntiment touchant TuAiewre 
àé l^éleJaricité de l'atnrafphere , 'Se {fimicu- 
fiéfèment de cefle du tohnenie firt-bs ttties, 
relativement à la végétation. ■< fdi ftfuimît 
été embarraffé , dit' le faveiit 6oHt >*i<wi« 
venons de parler , pour expliquer ces ^liiiéoô- 
m'enes qu'on appelle- communément cerdec 
magiques ; fen ai vu beaucoup èc^'d* d@«x 
fortes ,, les uns ras de ■ vingt ou vmg*-i^aft« 
pieds de diamètre , formant un fentiï*<i*c«- 
laire d'un peu plus d'un pied de large , avec 
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i^u gaziCH) vçrd dans Iç initie.Uf Ws autres 
pareils } mais de différentes grandeurs ,* &c 
environnés d'une drconférence de gazon , à 
peu près de' mâme largeur , beaucoup plus 
frais ^ [d^is;yerd que celui du milieu. Mais 
M. ^alk^T , snon ^igne apii , me donna une 
pleine .falisÊ^ion d'après i» propre expé- 
rience^ H lui uriva un jour d'aller (s pro- 
mener"- dans une prairie que Fon ^uchoit 
(;oà U. étc^: allé peu de içms auparavant) 
^ràsnn grtnijorage de tonnerre & d'éclajrs, 
ijui, à en j«j;er par le bruit & par les éclats 
de-lamiere , ifn ayoit, paru fort proche. Il 
obftrva' un tercle d'envicoo douze ou quinze 
pieds de diamètre , dont le bord étoit , 4ans 
la largeur d'environ un pjed , nouvellement 
brûlé &.:r^*;Coinme le montçD^tclaîxnnent 
la canleur& b&^ilité des i-acines àui gazon. 
E ne .sàt.à xpi(?i l'attribuer,, fi ce n'eft au 
toimerrt qoi > oi^re les caprifies biîarrçi, 
qu'on femarque particulièrement daps ce 
ipétéoie » peut bien , de même quç les autres, 
feux ,. fe jîiûnvoir circulairç ment, &■ bnjlçr, 
âav^itago'au¥ extrémités qiie.43^ ^ milieu. 
Après .que le .^zon fii^ ^\xhéf il vint l'an-, 
née fuivaEtfe plus &ais Sç plus verd dans 
l'endroit brîilé que dans le qiilieu ; & au, 
tems du fauchage , il fe trouva beaucoup 
plus long 8c plus épais. » 

B b 1 
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' On ne dtolt pas Stre pins furpris de la 
fixatiûn du fluide ëleflrlque dans lés terres , 
dans les plantes , dans les animaux , &c. que 
de voir.de Peai^, de l'air & 'du feu fixés 
dans les corps fubluiïaires. Qui eft-c< <^ui 
ignore qu'on retire des pilantes une grande 
quantité d'air fixe ? Les expériences brillantes 
de M. Haies le démontrent merveilleufement. 
Pourquoi teftiferoît-^n au fluide éleûrigue 
là même propriété , hii qui a taM d'affinité 
avec les diverfes fubftances de la nature l 
Pourquoi n'admettroit-on pa's uwfeuélec- 
lïique principe^ comme on admet un air 
principe ? Y a-t-il phis de difficûllé à atbnettre 
ime eau principe , éc une<eau de végétation 
qu'un fluide-. éleàrtquVpHncipe ,utt fluide 
éleârique ^de'v^tatiori ? Non fens-ioute,' 
puifque lerraiïbns qui militent ^ïe;ipârt& 
d'autre font au moins égales. Çette^fixation 
dont nous parîorts ptut «voir lieu de-^ilu- 
lieurs manières, *foit qu'éHe ftîftffe-fimple- 
ittent , foit ^êlie s'exécute parj le TOoyen 
dé quelques ihîcernredés i- foit qi^«tte-^Qpere 
par l'eff&t ^e qtiê%ie décoihpôfition;; & il 
ri'eft pai- ici -de notre deffein ; d'entier dans 
ces difcu'flipfis ; nous- nous en' tenswiS' ^ftule- 
mcnt-aii feit , quelle tp^en foit la caufe. 



vGoogIc 



X> E s VÉGÉTAUX. 385^ 

TROISIEME PARTIE. ' 

XjEs plas brillantes fpéculatïons , quelque 
importantes qu'elles paroiffent d'abord , fi 
elles ne peuvent êtrtnunenées à des objets 
d'utilité ,.ne dédommagent jamais des peines, 
hélàs!. awprix defquelles on.Ies cachetées. 
Le but des fciences eft de fe rapprocher des 
befoîns de l'homme , ces befoins toujours 
impérieux ,, toiti'ours multipliés &c fans ceflè 
renaiflàns. Chercher les moyens les pliis 
cfHcaces & les plus {imples.pour les fatis&ife 
§C pour en diminuer la. femme, , c'eft fâire le 
plus digne lifage de cette aâivité & de cette iii- 
iduftrie dont la nature libérale nous a pourvus; 
avantages réelsqiti nous dédommagent ample- 
pjent de tous, ceux qu'elle nous a refiifés , 
Se que trop fouvént dans le délire de nos 
conceptions nous fommes tentés de defifer. 

Les effets que réleûricité de l'âtmofphere 
produit fur les plantes^., font par eux-mêmes, 
très-avantageux ; ilsfont'relatifs à Téconomifr 
végétale , & font des dépendances de ces 
toix générales que la nature a étabUes , &c 
par lefquelles elle régît ce vafte univers & 
les êtres nombreux dont û eft peuplé. Mais 
Bb î 
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ce qui eft utile par lui - même , peut cefler 
de l'être dans certaines circonftances 6c 
devenir pernicieux^ c'efl alors que la raîfon 
& l^iriduftrie hilïnsine doivent fiiire mille 
efforts pour redreffer les écarts de la nature", 
corriger fes erreurs & en triomphera Nous 
ofons croire avoir eu le bonheiir de réuflir 
dans une matière toute neuve qu^il a &Ilu 
créer , & avoir fait une découverte du plus 
grand intérêt , & même d'une utilité générale. 
L'influence de l'éleâricité de l'atmofphere 
étant par elle-même très-avantageufe , les 
effets nuifibles ne font pas nombreux : ils fe 
réduifent à l'excès ou au dé&ut dans la quan- 
tité du fluide éleftrique , 6c à la multiplica- 
tion des infeâes pernicieux, qui font un des 
grands déaux de l'agriculture ; Se nous fom- 
mes affez heureux pour avoir trouvé , dans 
l'éleâricité , des moyens pour y remédier , de 
même qu'à quelques - unes des efpeces de 
maladies auxquelles ils font en proie. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Moyen tU nméjur au défaut dans ta ^uaatiti 
tTéleSriciU naturelle ^relativement aux vigi^ 
taux, 

^'II y a quelquefois une fur^ondance de 
Suide éleârique dans l'almofphere , . quelque- 
fois auin on peut dire qu'il n'y en a pas 
aflez : alors la végétation doh languîr^.puifque 
les diveries- fonâions qui ont lieu dans l'éco- 
nomie végétale,. 6c far lefquelles réleâricité 
iâflue, doivent«n-,ibufIriry.ainfi:qu'ilj:éfulte 
de tout ce qui a été. établi dans les deux 
premières parties dont. la.troiûenie eâ une 
dépendance néceflaire... 

Quoiqu'il paroilîe au premier.coup d'œil 
que ndée hardie de corriger la nature dans 
fes écarts foit téméraire , cependant cette 
nature , toute puiflante qu'elle eft, s'efl; mon- 
trée fi fouvent docile aux eâbrts viâorieux 
de l'indufirie humaine , qu'on peut encore- 
efpérer d'en triompher une fois. Des caufes- 
oppofées à. celles qui produifent une fura- 
bondance du fluide éleârlque dans l'àtmof- 
phere peuvent fouvent exiftèr ;. dans ce cas 
'i. ell' au moins- utile' de réparer le défaut de 
Bb 4 
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ce SmAç qui a taat d'in&ience fiir toute 
réconomîe végétale. Le moyen le plus fiim- 
ple & le plus efficace eft en même tenu le 
plus direâ ; c'eft celui de produire ou de 
laflenibler le fluide éleârique épais dans la 
azSe de Pair, & de le porter en ^londance 
jfur les végétaux qu'on cultive. Je ne me diffî- 
mule point l'air de ^xadoxe que préfente 
d'abord ce moyen ; mus le fimple 'dévelop- 
pement de cette vérité fuffira pour détruire 
auffitôt rinjuAe prévention qu'on pourroit 
reffentir. 

n y a habîtuellenient dans l'atmofphere 
une grande quantité de matière éleôrique 
qui y eft répandue ; elle exifle toujours flaos 
les hautes régions. Sur les montagnes elle fe 
&t toujours fentir avec plus d'énergie & 
s'y montre avec plus d'abondance que dans 
les plaines. Lorfqu'on eft dans celles-ci, en 
élevant des conduâeurs , ou en lançant des 
cerfs-volans âeâriques qui aillent au-devant 
d'elle , pour aînfi dire , la chercher & la 
ramener vers la furface de la terre , où plu- 
fieurs caufes l'empêchent quelquefois de fe 
inontrer, on la voit auffitôt foumife à la 
voix de l'homme, lui obéir, defcendre.en 
quelque forte du ciel , & venir ramper à fe$' 
pieds poiu- y exécuter fes ordres. Tous ces 
ùits font de la dernière certitude ; & fi quet- 
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C[u'ua en doutoit , il Itti feroit facile d^élevec 
iin appareil ordiimre ou de lancer im cerf- 
volant dans l'air pour s'en convaincre ; U 
obtiendroit bientôt & en tout tems une élecr 
tricité d'avitant plus forte que la hauteur des 
appareils feroit plus confidérable. On m'a 
dit que depuis peu on avoit feit en Angler 
terre une expérience qui démontre bien cette 
vérité , & que je rapporte ici parce qu'elle 
n'a point encore été publiée. Sur une haute 
montagne on a lancé deux cerf-volans, dont 
l'un étoit attaché à l'extrémité inférieure de 
l'autre , ce qui formoit une double l^uteur ; 
& on a obtenu des effets éleftriques incom- 
parablement plus grands que ceux que pro- 
duit un feul inftrument. Mair je crois qu'il 
eft entièrement inutile d'infifter ici plus long- 
tems fur cette vérité bien démontrée & uni- 
verfellement admife. 

■ Ce principe fuppofé , pour remédier au 
dé&Ut de la quantité de fluide éle^que qui 
a quelquefois lieu , défaut qui eft nuifible. à 
la végétation , il faut élever, dans le terrain 
qu'on veut féconder un appareil nouveau que 
i'ai imaginé , qui a tout le fuccès .poffible , 
& qu'on peut nommer éUcîro-végéto-metn ; il 
eft àuffi fimple dans fa .conftruûion qu'effi- 
cace dans fa manière d'agir, & je ne doute 
poiat.qu'il ne foit adopté par tous ceux qui 



■V Google 



394 ^K L*ÉLEC TRI CZt£~ 

Ibiit in&mts des grands piincip» d« Ta 
natinx. Cet ^jpareil efi compofé d'un mât 
jty Bj pùnchc 1". £g. I**. DU d'une pièce de 
bois quiconque , (uffifamment enfoncé dans. 
terre pour qu'il puiffe avoir uae cettaine: 
iolidité & réfifter aux 'rents. On fen Técher 
au feu la panie de ce mât qui eft dans la 
lerre , & cm aura foiii de ta poiflèr ou 
enduire de goudron lorfqu^ù l'ôtera de 
devant le feu, ^n que les particules r^'- 
Aeuies puiflent entrer plu» [M^foadémerft 
dans les pores du bois qui feront alors dilatésy 
& d'pii l'humidité aura été cfiaffie par là 
idialeur. On aura foin eocore de inettre autour 
de la portion qui eft dans ta terre , de la 
{touffîefe de i^i^on , ou plutôt une coudic 
^aifie de bon ciment , & de bâtir enfuitc 
«ne bafe en maçonnerie qui environne la 
circonférence du mat , laquelle ayant uiw- 
éparfleur & ime profondeur proportioimée 
à l'élévation de l'infirument , ù rendra folide 
& durable. Quant à la partie hors de terre ^ 
on pourra fe contenter d'y pafler quelques 
couches de peinture à l'huile y à moins qu^oft 
ji'aime mieux l'enduire de bitume félon toute 
la Itmgueur de la pièce. 
- Au haut du mât nous nuttons une elpece 
de confoie ou fiipport C , qui eil en fer ; 
rextoêonrë pointe ^ol «afoncée dans l'ex.- 
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trêmitc fupérieure du mât , Se l'autre bout 
du iupport fera terminé en anneau pour y 
recevoir un tuyau de verre creux qu'on voif 
en Df Se dans lequel on aura malHqué une 
verge de fér qui s'élève en E. Cette verge 
de fer qui ie termine en pointe par fbn 
extrémité Supérieure éft entièrement ifolée,~ 
puifqu'elle tient fortement dans un tobe de 
verre épais , rempli de ntaiiere bitumineuiè, 
mêlée avec des cendres -, de la brique pilée 
& du verre en poudre ^ ce qui forme un 
maftic très-bon & très -approprié à l'objet 
qu'on s'eft propofé. 

A&i que la pluie ne mouille pas le tuyau' 
■de verre i?, on a eu foiri de fouder un emon- 
noir F de fer blanc à la verge' E ; alors celle-ci 
eft toujours ifolée. De l'extrémité inférieure 
de la verge E pend une chaîne G qui entre 
dans un lecond tuyau de verre H , lequel 
eft Ibutenu par 1« fupport /. L'extrémité infé- 
rieure de la chaîtie doht nous venons da 
parler, repofe fur un difque de fer K qui 
fait partie du conduôeur horizontal A, L , 
iW , M En i eft une bxifure à chariùere , afin 
dt pouvoir tourner à droite on à gauche 
la verge de fer^ Z, 3f, N j il y en a une 
autre en Q pour que le mouvement circulaire 
puiffe encore mieux s'esécuter. O &cP font 
deux guéridons ou fupports tçnlûnés tn€our- 
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che , où on a attaché un cordon de foie biea 
tendu pour ifoler leconduâeur horizontal; 
en N font pluûeurs pointes de fer aflez 
aiguës. 

Dans la figure féconde on voit un appa- 
reil femblâble au premier pour le fond , 
mais avec quelques diiférences dans la conf- 
truâion. A rextrêmité fupérieure du mât 
A , B f 0113. creufé un trou dans lequel entre 
un cylindre de bois C, qu'mi a eu foin de 
&ire fécher auprès d'un grand feu , alîn d'en 
chafler l'humidité, de dilater fes pores. Se 
,de le faturer dans cet état de goudron, de 
poix ou de térébenthine , & cela à plufieurs 
reprifes. Plus le bois & la matière bitumi- 
neufe ont reçu de chaleur , plus la pénétra- 
tion de la fubflance eA grande , & plus auffi 
nfolement fera parfait. Il efl à propos de 
mettre fur la circonférence de notre petit 
cylindre une couche afTez épaifle de bitume. 
Cette préparation étant feite , on infère ce 
bois C dans le trou B du mât , & il eft fecile 
d'unir très - folidement ces deux pièces de 
bois. A l'extrémité fupérieure du cylindre C,, 
on attache fortement une verge de fer G, F; 
au lieu d'une feule pointe , elle eft terminée 
paf pUiIieurs pointes aiguës toutes de fer 
doré. En E on voit une tige de fer , femblâ- 
ble au bras d'un levier coudé, d'où pend 
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Kbremenl une chaîne de fer H, /, au bout 
de laquelle on accroche une pièce de fer en 
^querre & terminée en fourchette. La pièce 
de fer L eâ un anneau avec un manche qui 
entre un peu dans le tuyau de verre M 
rempli de maftic , ainfi que la verge de fer JV. 
Le cônduâeur P-^ A ^ doit être con£déré 
comme une alonge qu'on peut làire jouer 
dans la pièce P. On a mis également des 
pointes de fer en Q .• le fupport Z eft fem-, 
hlable' à ceux O, i*, de la figure première; 
Dans cette nouvelle conftruûion on peut 
alonger ou raccourcir le cônduâeur horî» 
zontal ; & l<inneau de fer L tournant libres 
ment dans une gorge circulaire pratiquée au 
niât , le -conduûeiu- peut décrire l'aire entière 
d'un cercle. 

: La firuûure de cet éleûro-végëto- mètre 
bieti entendue , on en concevra facilement 
l'effet. L'éteÛricilé qui règne dans l'air fera 
foutirée par les pointes de l'extrémité fupé- 
xieure : .les expériences éleâriques les plus 
.décifives prouvent que les pointes ont cette 
propriété ; c'eflce qu'on appdle en phyéque 
ie pouvoir des pointes. La matière éleârique , 
Xoutirée par la pointe E ou par celles qui 
•font marquées/", j*,/*, fera néceffairement 
iranfmife par la verge & par la chaîne , parce 
que l'ifolement qu'on a pratiqué à l'extrémité 
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fiipérieure du mât , eiiipèche qu'elle ne iï 
communique au bois. Le fiuide éleârique de 
la diaîne paffe au conduâeur horizontal K^ 
MfOaNfOi enfuite il s*échappe par les 
pointes qui font en A^ & en Q , parce que les 
pointes qui ont te pouvoir de foutirer , ont 
au£ celui de pouffer le ^uide âeârique, 
ain£ que l*expérï«ice te démontre. 

L'ufage de cet inllrument n'eâ pas plue 
AiffiçUe : fuppofons qu'il ait été placé aw 
milieu d*un jardin potager , par exemple ; en 
Êiifant tourner iucceffivement le conduAeur 
horizontd a^ & en retirant l'alonge oi^ k« 
aïonges qu'on y aura miles , on pouira. portM 
Pâeàricité dans toute la fur&ce du terrain 
dont nous parlons. L'ékaricité foutn-ée d« 
l'atmolphere fera conduite fur toutes les 
plantes qi^on cultivera , dans les tems o^ on 
aura obfervé qu'il y a trop peu d'éle&'icité , 
dans les baffes r^ons, proche de la ftiper- 
ficie de la terre. Lorfque le fluide éleâriqus 
de Tatmofpîiere fera trop abondant , on reà- 
dranul Peflet de notre appareil en K, fig. i^. 
8c etf JCgg. 1^*. en mettant une chtane â$ 
fer qui pende & traîne même jufques Jfur le 
fol, ou une verge' de fer perpendiculaire, 
dont ?effet fera le ■même, cdhii de détruire 
rifoleftient , ic de tranfmettre infenfiblemerit 
lefluidé éleflrique , à mefurè qu'il eft f«utiré 
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ïfer les pointei ; de cette forte il n'y atirs 
jamais furabomlancede ce fluide dans l'inf- 
truraent , & ion efet deviendra nul ou (en- 
ûbU à volonté , leloR qu'on placera ou noif 
la féconde chaîne ou la verge aditionnelle. ■ 

Jamais on nVura rien à redouter d'une 
décharge fpontanéa de cet appareil , parç« 
qu'il eil termpi en bas par des pointef 
ménagées enyficeo Qr c'eft un foit certain, 
Connu de tous les phyftcièns , qu'un (;o«duc« 
feur pointu ne f^t point d'çxplofion , jSç qu'à 
la place des ^tïncçlles Qn n'a que des aigrettes 
lumineufes. D'ailleurs, û quelqu'un vouloir 
prendre par Surabondance une nouvelle pré*- 
caution, il feroit &cile de lui et? fournir 
line capable de lui inigirer la plus grandç 
féoUité. n lui fufHroit , en s'approchant d<p 
l'ïippareil * de tenir à la main 6c devant li4 
«a grand exciiatçwr non brifé de cuivre ou 
ide fer» .ayant la forme 4*un grand C, d'unç 
hauteur éga^ ^ la diftancç qu'il y a ducoiv- 
diiftëur borizonîal jutqu'à la furiace de la 
terre. Cet exàtateur ^ fon milieu feroit arn^ 
d'un maitche de verre > & à une de fes extr^ 
xBÎtés , c^te qu'on tetvneroit du côté de l», 
terre , pendroit une «feaînje de fer qui traîne- 
sxiit fur le fo3 ; cet ieArunent efi un existât 
pi^ervateur. ^«ye^ fig. 3 , planche i". 

Par le moyen de notre éleûro-végéto-metre. 
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comme nous levons dit , on raflemblera &' 
volonté le fluide éleârique répandu dans Taîr, 
on le conduira fur la furfice de la terre dans 
les tems oh il y en aura moins ^ où la quarn 
tité ne lera pas fufKiante pour la végétation; 
à plus forte raifon dans ceux où , quoique 
fuflifante, elle ne fera pas aflez grande pour 
obtenir des effets multipliés & des produc- 
tions nombreufes. De cette façon on aura 
\in excellent engrais qu'on auw , pour ainâ 
dire , été chercher dans le ciel , & cet engrais 
ne fera nullement difpendieux ; car après la 
conftmftion de cet infiniment , il n*en coû- 
tera rien pour l'entretien ; il fera "le plus 
efficace qu'on pourra employer , puifqu'au- 
cune fubft^ce ne peut être aufll aâive » auffi 
pénétrante , aufll relative à la germination , 
ît Taccroiffement , à la multiplication & à la 
reproduftion des végétaux. Cet engrais eft 
celui que la nature emploie fur toute la 

"furfece "de la terre , & dans tous ces lieux 
que nous appelions en friche , parce qulls ne 
font fécondés que par lés agens que la naturb 

■fait fi bien mettre en œuvre. Il ne manquoit 

■peut-être pour mettre lé complément aux 
découvertes uhles qu'on- a faites fur Télec- 
tricité, que de montrer l'art fi avantageux 
de fe fervir du fluide'éleârîqUe comme engrais ; 

■ alors toiis les effets -que nous avons prouvés , 
dans 
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dans aotre féconde partie , dépendre de l'in- 
Huence de l'éledricité; tous ces effets, comme 
l'accélération dans la germination , dans l'ac- 
croisement & la produâion des feuilles ^ 
des fleurs , des fruits, leur multiplication, Scc. 
feront . produits , même dans les tems où 
les cauiês fécondes s'y oppofoient , par Tac- 
cumulation 'du ^uide éleârique que nous 
avons eu l'art de raffembler fur les portions 
de la furface de la terre où nous cultivons 
des plantes plus particulièrement confacrées 
à nos befoinsi En multipliant ces infirumens ■ 
très-peu- dîfpendieux , car des verges de fer . 
de la groffeur d'un doigt ( & même d'un 
diamètre moindre) fuffifent; en les multi-, 
pliant, nous en .étendrons à volonté l'ufage 
& les heureux effets. 

Cet appareil ayant été élevé par inés foins 
au milieu d'un jardin , <m a vu les plantes 
diverfes, les herba^e_s, les fruits plus hatift, 
plus multipliés Se de meilleure qualité ; 
quelquefois on a apperçu pendant la nuit les 
pointes en N & Q' garnies d'aigrettes élec- 
triqties (") , ainfi que les pointes- fupérieures. 



( • J Ca phétioment dl anatCFguC à ettix qui fe prâènt«n( aux 
fiolnles An çoaài&euxs k des pintonncrres dsns certaines 
<tccon(Unces : je pourrois en citer ptkdïeuts preuves ; maïs lei 
fuiïaiftes paroiffent fuffire. A peW (es condufleuts de Nyni- 
phenboui'g futent-Us fU.f4fi V-t* ron altefl* fleâorate de B>vi»t* 

--■■■■■ Ce 
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Ces faits font analogues à une obfervaïïorf 
que j*ai faite ; c'cft que les plantes croiffent 
nnenx &c font plus vigom'eufes autour des 
paratonnerres Idrftiii'îl y eut quelques-unes , 
& que le local permet leur développement ; 
ils fervent à expliquer comment la végéta- 
ti&n eft fî vigoureufe dans les forêts & danï 
les plus grands arbres , dont la cîme orgueil- 
leiife s'élève avec autant de majefté dans l'air 
à' une grande dillance de la fur^ce de la~ 
terre : ceux-ci vont chercher le fluide élec- 
trique bien pFus haut que les plantes moins 
élevées; teseztrânités aiguës de leurs feuilles* 
de leurs raftieau» & de leurs branches font 
autant de pointes que ïa nature leur a dépar- 
ties dans le jour de fd muniiii^ence ' pour 
foutirer le fluide éleûrique de l'aif, cet agent 
a propre â la végétation & à toutes les 
fbnâions des plantes. 
# fc " ' • -■ ■ — ' — ' •■■• 

^Merva le premieri Ans un ÔngE,- des fo« fur Ici pointe» 
ptrpcndiculairti de deux de cei conddifteuis : elle tit appeller 
nour en tue témoin tcuté fa cour , dans laquelle il y avo'it , 
{iioa l'Ax^fGon i9e fon altelTe , àié hiritiquu en ûeBzUiti ; 
cçne piauv« cimvapiranle a op^r^ leur converfion ih la minière 
la pluj prompte. Un autre phénomène tris-cuiieux a été obferïé 
dénx fois à Nymphenhourg , Bepnff qnTl y a des condufleuriî 
Pendant uo or»ge , dont J^ difeÛion éwlt vers le château, on 
vil des nuées jelier des éclairs tenibles ; mais éi% qu'elle» 
eurent palTé au - diffus des eondufleurs , elUi diyinrent louitt 
temme.d<i (harboBt éiiinu', aucuat n'i'lairoii fini, ayant f^it 
^jftr laut Uur fat ' iant Us goiàut, PluTieurs perfonn«i «nt étt- 
témoin de cet 6it»>"Sc énà'iuirei M. l'abb^Toald«, " * 
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On peut élever cet éleâro-végéto-metre ' 
non leulertient danS un jàrdlri , niais dans un 
verger, dans lioe lerre à blé , dans un champ 
planté d'olivier , &c. &c. par-tOut les mêmes 
effets feront produits , fécondité dâds la terré , 
accéléràtibn dans la végéRitiôn , hiuiiiplica- 
tion dans les ptoduits, fûjSéHûriié dans la 
qualité, ÔCC. Cet iniïriinient eft applicable à 
toutes les efpèces de produàibbs végétâles(*); 
à touS les lieiix , â tous leS tems ; & fon uti- 
lité & fdn efficacité né [ieuvent être mécon- 
nues du révoquées en doiite que par ce's 
efprits tirôideS qiii né font point appelles 
aux découvertes, qiii ne reculeront jamais 
les bârrieres'des fciences , mais refléront éter- 
nellement circonfcrlts dans leS bûmes étroites 
d'une lâche pufillanimité , que trop fouvent 
on qualifie ; pour la pallier , da nom de 
jjrudence ;-iiom qui n^en impofe plus. Si j'eh 
crois dés âniis éclairés , l'éled'ro-végéto-métre 
feft une des plus Belles & des plus utiles déçoit--' 
vertes qu*on ait faîtes dans ce fîecle. < 

Outre les avantages de réleâro-végéîo- 



(*) Plufîeurt maladies des pUntes iépeùdaat de l'hjmidi;£ 
furaboiidante qui eififte d^n: l'intérieur après iA pluies , oa \ 
l'excëcieuT <tuu Ans tûm nébuleux . Sic. Hle&riCiU ài VdeCuo. 
végéta -m être aqicantritiKniditi des planter du milieu mSme d(t 
tilTu ligneax , remédiera diieiiement A a mal , &: jirévtendi|« 
i» à(firWinieat'<fi pouiraic en r^rultar. 

C c î 
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inetrç dont nous venons Àe parler , il en af 
encore un autre très -important , celui de 
fervir de grand éleÛrometre. on de grand 
coodufleur , & de connoîtr« par ce moyen 
l'éleâricilé de l'air , en ôtant les point^ A', /î, 
( fig. 1". & î , r* fig. i*"' planche i". ) qui 
fc viffent en R &c r. 11 fera aviflî fQnâion de 
paratonnerre fi on a foin d'enfoncer en terre j, 
à la profondeur de dix ou quinie pieds envi- 
rbn , un tuyau de plomb dont l'extrémité 
fupérieure s'élèvera au^effus de la lurfece 
de la terre de quelques ppuces 5, T; c'ett 
par-là qu*on fera entrer le prolongement de 
la chaîne ou la verge de fer perpendiculaire 
deftinée à détruire rifolement , & dont le 
bout fupérîeur fera accroché à la chaîne en 
if, fig* i". ouenK,%. 1'''. Ces deuxchânes 
font très-fortes & peuvent fervir d'excellent 
conduâeur. Si on veut , on peut y fubftituer 
des treffes de fil de laiton , ou des barres de 
fer , cela ne changera rien à l'a^areil. Dans 
les figures nous avons préféré des chaînes, 
feulement afin que la diftinÛion des difie- 
rentes parties fût plus fenfiblement apperçue. 
Avec ces aditions l'éleÛro-végéto-metre 
fera un auffi bon paratonnerre que ceux qu'on 
conftruit ordinairement , & taètaé que ceux 
•que nous avons élevés à Paris fur l'hôtel de 
CharoA de madame la ducheife^d'Âncenis, 
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ftr ITiôtel de Teffé , fur le couvent des reli- 
gieufes Auguftines Angloifes , &c. fur plu- 
sieurs autres édifices des environs de Paris ; 
à Lyon fur le clocher de l'églife de Saint-Juft, 
fur le dôme de l'hôpital , fur le château de 
la Ferrandiere , fur celui qui par fa pofition 
fe trouve au milieu de ta ville , qui tous font 
feits d'après les principes que j'ai établis dans 
mon Mémoire fur les paratonnerres afcendans 
& defcendans , qu'on peut voir imprimés 
dans les Mémoires de l'académie des fciences 
de Montpellier , ann. 1776 , page 53 , & dans 
le Journal de phyfique ,Sept. i777,pag. 179, 
Ce n'eft pas feulement par le moyen de 
l'éleâricité de l'atmofphere , raflemblée par 
des appareils , qu'on peut remédier au défaut 
de fluide éleÔrique fi néceflaire à la végé-^ 
tation ; l'éle&ricité nommée artifî^elle peut 
encore y concourir. Quelque étonnante que 
foit cette idée , & quoiqu'il paroilTe peut-être 
impoffîble de la réalifer , on verra bientôt que 
rien n'eft plus aifé. Suppofons qu'on veuille 
augmenter la végétation des arbres d'un jar-^ 
din , d'un verger , &(.c. fans avoir recours 
aux appareils deftinés à pomper, pour ainfi 
dire , l'éleûricité de l'atmofphere, il fufEt 
d'avoir un grand tabouret ifolateur repré- 
fenté en J , figure i". de la planche féconde. 
On peut le faire de deux façons en verfant 
Ce 3 
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luie cpuche fuffifante de poix & de cîre 
fondues fur ce tabouret , & dont les bords 
éjant plus élevés que le milieu , formerpnt' 
une efpece de caiffe 8c de moule \ ou plus 
iimplenient , le tabouret sppellp auffi Tifo- 
loir, fera imiq^iement compofé d'une planche 
plus longr.e que large , fiipporiée par quatre 
piliers de v^rfe , comme ceux qui fervent 
d'affortiment aux machines éleâriqueç. Oh 
avifa fpin de placer deffus l'îfoloir un bacquet 
de bojs rempli d'eau , & ,de faire monter for 
cp tabouret un homme armé d'une pompe 
afpirante en forme de fçringue C. Si on éta- 
blit une cpmmunicatioi) entre l'homme & 
une machine éleârique mife en mouvement j. 
c# qui eft facile par le moyen d'une chaîne S 
qui aboiitiffeaii condufleuf de la machine ^ 
slors l'homme étant ifolé , ainfi que tout ce 
qiii eft fur le tabouret , pourra , en pouffant 
Iç pîfton , arrofer des arbres g , g , répandre 
Air eux une pluie éleSrique , qui portera far. 
tous les végétaux qui 1? recevront un prin, 
çipe de fécondité , une vertu toute particu- 
lière qui a la plus grande influence fur toute 
l'économie végétale. Les effets que nous 
ayons expofés dans notre féconde partie , 
feront ici produits par l'aftivité de celtç 
fTfivfe ; 4c ce moyen , Jî propre à Içur donner. 
ppifTarice ^ :: encore fet ^^antage qp'çn io^^ 
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items , en tout lieu il peut être çmployé & 
appliqué aux plantes quelconques. 

J'imagine bien qu'on ne doute pas que 
r^ie£tricité eft communiquée ^ l'eau qui ftrt 
.à l'arrofement ; car il feroit ^icile d'çpér^r 
ici la plus ample coQviûion , puilque & quet- 
-qu'un reçoit fur le vifage ou fur la main 
-Cette pluie éleârique , auflitôt il ient des 
piqûres éleÔriques ; eflfets des étincelles q4i 
fortent fie chaque goutte d'eau. On les apper- 
çoit très-fenfiblement fi on préfente une affiete 
de métal à cette rofée éleârique , & c'eft au 
moment du contaft qu'elles brillent. Afin qup 
l'éleftricité que l'homme a reçue par le moyen 
ide la chaîne fe communique au bacquet, 
j'ai foin de faire mettre u^e petite plaque de . 
fer blanc F (m le bout de laquelle on place 
le pied. Le bacqueï rempli d'eau eft une 
efpe'ce de magafin qui fert à l'entretien conr 
tinuel de la pompe afpirante. Après avoir 
arrofé un arbre , on tranfporte le tabouret 
Rêvant un fécond , un troifieme , &c ainfi 
fucceflivement ; ce qui eft bientôt fait , Sç 
n'exige prefque point de peine. 

Au lieu de chaîne E qu'on n'a repréfentée 
dans la ^gure que pour rendre la commu-r 
nication plus fenfible , il eft mieux de fe 
iprvir d'un cordon ou d'une treffe faite av e. 
4^ Vor faux ou toi)t autre métal ; alor^ 
Cc4 
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n'y aura point de perte élefeique , comme 
il y en a dans la chaîne par les pointes des 
anneaux j & de plus , le cordon du fil d'or 
pouvant fe développer & s'alonger , on 
v'aura pss befoïn dé tranfporter auffi ïbuvent 
"la machine éleûrique. Il eft inutile de dire 
que ce cordon ou fil métallique qui doit" 
toujours être ifolé , peut être foutenu paï 
des fupports femblables à ceux qui ont été 
repréfentés en O , i*, Z des fig. i". & i*». de 
la i". planche : ce moyen eft fimple , effi- 
f:ace Se nullement difpe^(^eux , & on ne 
iauroit trop l'employer. 
■ Si on veut arrofer dans un parterre ou 
idans un Jardin des carreaux & plate-bandes 
de fleurs , ou des planches 'dans lesquelles 
on aura femé des graines , oii feront des 
plantes de divers âges & de ditférentes 
eipeces , rien n'efl plus aifé 8ç plus expéditif 
que te procédé fuîvant dont on fe formera 
une idée fuffifante en voyant la fig. lï de 
la planche i'*. Sur im charriot ^ , ^i , on a 
placé un ifoloir moirié en forme de gâteau 
de poix & de réfme , comme nous favons 
dit ci-devant fig. i"; pour plus grande fecir 
lité il n'y a point de pied à cet ifoloir. Le- 
charriot éft tr^né dans -toute la longueur du 
jardin par un homme ou par un cheval qu'on 
y a attelé ; à mefure qu'on tire k charriot , 
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le cordon métallique C , >C., fe dévide ds 
^eiTus la bobine 17,. laquelle tourne à Tor- 
4iniûre. <ïelle<-ci efi ifolée, foit parce que 
l'axe mobile eA un tuhe de yerre ibUde , 
ibit.[surce que le petit équipage qui foutient 
ia bobine ^ planté dans la mafle de rétine, 
dans- le cas oh on voudroit que l'axe fût en 
fer. E eft un fupport qui fert à empêcher 
que le fâ d'or ou le cordon métallique ne 
traîne par terre , & ne diUipe de cette façon 
réleâridté ; & de plus il fert d'ifoloir. Pour 
remplir ce dertiier objet , il faut que Tanneau 
£, Fy dans lequel il paffe , foit de verre. 
On peut également , fi l'on veut , fe fervir 
des ifoloÏFS 8c fupports marqués 0,PfZf. 
dans les figures i". & 11'. de la i**. planche. 
Si un iardinier , monté fur l'ifoloir y tient 
d'une main un arrofoir plein d'eau , & que 
de ( * ) l'autre il prenne un cordon métalli- 
que G , propre à tranfmettre Téleâricité qui 
vient du conduâeur H y par le moyen du 61 
C, C, d; alors > l'eau étant éleârifée , on 
aura une pluie éleûrique qui , tombant fur 
toute la lurfàce des plantes qu'on veut arro- 
fer , rendra la végétation plus vigoureufe &c 
plus abondante. Un fécond jardinier donnera 



(*) Il lu! CaSka de nouer le bout de ce cordon 1 una 
bouiooajnc de fon h^ , alors ntie imm kc* librOf 
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de nouveaux arrofoîrs pleins d'eau i celui 
qui eft fur rifoloir , lorfqu'il aura vuidé ceux 
qu'il tenoit , &c en peu de tems on pourra 
arrofer un jardin entier i ce procédé n'étant 
prefque pas plus long que l'ordinaire , Se 
quand même il le feroit un peu plus , les 
grands avantages qu'on en retirera dédom- 
mageront bien abondamment de ce petit 
inconvénient. En répétant pluâeurs jours de 
fuite cette opération , foit fur des graines 
femées , foit fur des plantes qui prennent leur 
accroiffement , on ne tardera pas à en retirer 
de grands avantages. Ce procédé &cile , ainfi 
que le précédent décrit dans la figure i". de 
cette féconde planche pour arrofer les arbres, 
çnt été mis. en pratique , je puis l'affurer , & 
cela avec le plus, grand fuccès : tous ceux, 
qui continueront à l'éprouver , en feront 
auffi fatisfiiits que je l'ai été. C'efl: ainfi que 
la phyfique moderne apprend à commander, 
aux élémens « ou à fe pafTer d'eux , s'il eft 
permis de parler de la fprte. On pfut ima- 
giner d'autres moyens à peu près femblables ; 
j'en ai même donné quelques autres à des 
amis ; mais ils fpnt tous les niêiiies quant au 
fond. 

Je ne finirai jjas cet article fans parler 
d'une autre efpece de moyen relatif à l'objçt 
préfent j quçiqu'il foit beaucoup njpipseffi- 
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jedce' que tes précédens. Il conMe à commuT 
DJqiuer à Te^u qw eA contenue en dépôt 
dans des baâîns ^ r^fervoirs y ècc. à l'ufage 
4es arrofemens , le fluide éleârique par te 
inoyen d'une bonne machine éle^tique. Peut 
«set effet on aura foin de faire enduire <fun 
bon ciment bitumineux toute la fut-ce intér 
rieure du baiHn delUné à raHembler Teau 
qui fert à l'irrigation ; la nature de ce ciment 
fcrvant à ifoler , empêchera que te fluide 
éleârique communiqué à l'eau ne fe diifipe: 
de cette n^aniere la fixation de la matier« 
éledrique dont nous ayons parlé ci-devant 
réuflira mieux ; & l'eaii , ainfi chargée de 
fluide éjeârique pur ou combiné , fera plus 
propre à la végétation. Pourquoi le fluide 
éleûrique ne fe fixeroit-il pas dans la fubf- 
^nce de certains corps, au moins ^ndant 
quelque tems , puifque I3 lumière qui a tant 
de rapports avec lui fe fixe très - bien dans 
les corps, ainfi que le démontrent les phof- 
phores naturels & artificiels qui , après avoir 
ét£ expofés aux rayons du foleil , confervent 
^flez longTtems 1^ propriété de briller? ce 
qu'on remarque dans l'obfcurité. Les pierres 
précieufes , par exemple , ne réfléchifl^'ent-eUes 
pas parfeitement les rayons prifinatiques dont 
ejles font fucceffivement imprégnées ?... 
Qtioiqu'il en foit , le moyen dont nou^ 
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veoons de parler pour éleârifer Teau iJeftinéa 
anxaftoftmoisa'eftpas dUpendieux , piùfque 
b d^ienfe du ciment n'eft point confidéra- 
ble ; qu'ette eft Mte une fei^e fois ; que cet 
endint emp^he les filtrations & les pertes 
4'raa , la dégradation des murs qu'on feroit 
obUgéde réparer plus fouvent ; & que d'ail- 
leurs on en fera bien dédommagé par l'utilité 
f]u*on retirera de cette médiode. Une machine 
appliquée à Textrêmité de l'axe de l*appareil 
41eârïque , pourroit lui cominUmquer le 
Aouvobént de rotation & ^itminuer mcore 
les fiais de l'opération. 



CH A P I T R E II. 

Moyen de remédier à un trop grand excis de 
fiaide éle3fiqtu par rapport aux plantes. 

O Ile défaut de fluide éleârique , ou plutôt 
une moindre- quantité , peut être pemicicufe^ 
une Surabondance trop confidérable de cette 
matière ièra -aulE quelquefois nuifible. Les 
expériences que MM. Naime, Banks & plu- 
fieurs autres favans de la fociété de Londres 
ont feites, prouvent très -bien cette vérité. 
Une batterie éleÛrique très-forte fiit déchar-, 
gée iur une branche de bafame tenant tou-ç 
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jbMTj à ia tige; ^elques minutes après on 
akfervi une altératîda manpiée dans le 
i:a,iïi.ea« , d«ot Içs partifes les. moins Ugneufes 
/e^fléicirent d'abQrd.,.fe pendiereot yçi^ la 
teifC;, qi<}ururçqt le ki^çmain,.^-(l4n$ peu 
4e ÎPi^s il fat ^t^réfflijnt dçfféoJt^., tandis 
f^l*^fl^Jautre;hI<anche.d^ la m^epjantequi 
n'avoit point été mii^e. dans la chaîne élec-* 
trique-tfen fiit aucimçment affeûée. Cette 
«xpériçijce j. répétée û(r d'autres, plantes , a 
d^finç te inêoiç réfuttat;. âc. on a j^marqué 
jqite l'attra^ion , Qçcafipisiée par. une fort? 
décharge <l'éle|^i(;iEé} produit une altération 
di^rente ii^pn, ta oittujre ^yerie des plantes. 
Çe)t^.q^iJ9nt]i>^>H«lig^ufes, plusherba-^ 
p^, puis fuoculeitfts:, ptus.aqueufps., éprou- 
^v^t^'dasï l#^.-i»êine :prPporti9n des impref- 
iitMis plusi9«Bs. &,fiir-tovî plijs propvptea, 
.UoçJ^^che d^:CJiâc«îe;des.'plpi»(9S fuivtaptes 
iitfmpofju» uje(t$fe^fi'él«âriqu«.,_çi^J>al^es 
lïlliy^iens oljfqrseMjtfqjiç cçlfe de bafewe 
M a^aée. la,{ni^ftii;eiîe pw 1» décharge d« 
la batterie., peiùtTitdliws aiffièg,. &.pénjt U 
fe^êmaio., Lefc ftyàll«i, de la, .ipçiyejJle -du 
Pétou ae: trtmfe^Eejit^que Iç.jouK {fi^vv^iUi 
phé09iBerie;-fvtt le wêi&iè p0»tt ^ïs gefanii^m. 
î'lufip^rpjour$.s,*ié(:ç(u^çtej^3yagtqtt!®ni-Ma?tr 
<pi|& a^eui?, effet ^£;lW,.%- Urôftijr ««rélwï^ 
%j^£4(^:^<$:^^t}5tl(!MiEï..i)JW£.;S'4^<S"^.qt^Hi 
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bout de quinzejours envi^il , après iefqueli 
elle mouRit ; ce ne fût enfin qu'an mois après 
-qu'cHi s'apperçut que le myrte :foaâroit: Mais 
on a obferVé conflâmment que le corps de ces 
plantes & les rameaux qui n'àvôîeîit point 
Ait partie de ta chaîne avaient tôujovirs 
continué à être frais ^ vigoureuit & chargés 
de feuilles en bon état. ■ - 

Il n'arrive pi-efque jaiaâiS que la furâbon- 
âance de fluide éleârique , exiftant dans une 
petite portion de l'atmoCphere où eft placée 
Une plante , foit auffi grande que telle qui 
àvoit lieu par l'explofion de la forte batterie 
de M. Nairnè, drrigéeffféfcîaletnent fur une 
branche ; ou ^ fi cela arrive y Ce ifeft qui 
fur quelques individus des pta^te^ en très- 
petit- nombre i comme loriilfue U foùdrë 
tombe fur un âfbre , le brife , en détaché 
l'écorce , ou feit fécher les feuilles y &c. & 
dans le cas de la coulure des blés 'que plu^~ 
fieurs agronomes attribuent à la vivacité des 
éclairs. « Ce fèntiment , dit M. Du Hâmel , 
** a acquis de la prôbalnlité depuis qu'on a 
» reconnu les grands e^ts de l'éleâxicité fi 
*t abondamment répandue dans l'dir ,- lorfqu* 
» le tems eft- difp^fé à l'ofige; » ( Élémens 
d'agric; tom. T, p. 346. ) Il n'eft pas dé notre 
objet de donner des' moyens pour remédier 
aux. effets pecnicieux qmfepoieiïé produits 
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'ûans cette occafion , & nous avouons d« 
bonne foi qu'il n'y en a point dans des con- 
jonâures abfoluinent femblables à celle des 
expériences An favant Anglois que nous 
avons cité^ Mais quoique cet èxeès énorme' 
de fiuide éleflrique dont nous venons dé 
parler n'ait jamais lieu dans un efface con- 
ffdérable , cependahr Cet excès , quoique' 
moindre , peut être encore trop grand de" 
plufieurs manières , refpeâivement à l'éco-' 
nomie végétale ; c'eft dans ces cas qu'il con-; 
vient de rechercher les moyefts d'y remédier.' 
Afin d'être plus 'intelligible , fuppofons' 
qu'on ait quelques plantes , des atbrifTeaux 
ou même quelques arbres précieux ou étran- 
gers qu'on veuille conferver , & qu'on s'ap- 
perçoive qu'une trop grande quantité d'élec-' 
tricité qui règne dans' l'atmofphere leur foif 
pernicÎEufe ^ je troiftW principalement deiix 
moyens pour obvier au mal qu'on craint. 
Le premier eft de mouiller largement ces 
Tegétaiix , en jettant fôuvent fur. eux des 
quantités d'eau ordinaire', de telle forte que' 
toute leur Surface foit humide ;. alors l'excès 
de rélearicité.qui eft dans l'air fera tranfmife' - 
dans le fein de la terre par cette eau adhé- 
rente à l'extérieur des plantes , parce que' 
feau eft un excellent conduûèur du fluide" 
élefttiqaç. Cç moyen n'a .pas befoia d'être 
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d^reloppé ^us au long., ^rès tout ce qm 
a été établi dans k cours de cet ouvrage. 
Le fécond efl de planter pris àe Ces arbres 
des pointes métalUques ; ce dont on vientlra 
iàdlement à bout par le. inoyed de £m{des 
lattes ou perches de bois f le long defqud» 
OR aura mis fie afliijetti par des liens, de 
fimples fils de fer qui les d^nfleront dé 
quelques pouces. Ces perches, ainâ prépa- 
rées, feront enfoncées en terre ; elles fouti- 
teront fezcès de fluide âeârique qui eft dans 
ITsir au-deflus 2c aux eâvirons des plantes 
qu'on veut protéger^ 6t le tranfmettront à 
la terre. Cet efet eft fondé Xnr la propriété 
que les pointes métalliques ont de foutirer 
Céleâricité , & fur celle que les métaux ont 
de conduire; On exécutera celui des deux 
moyens qu'on préférera , ou on aura re cours 
à tous les deux , û on les juge néceffaires (*). 



( * ) Lorfqu'ao imptûnoît cette page , j'ai lu dini le laatiai- 
da Pari* ( N^. i6t. ] une oUcnuioD intéteSante , qui caiâtme 
Ici principe» que nous aTOni ittbiis ; elle eR leUiiTe 1 l'effet 
qu'^ioiive une meule i champignon par l'orage ou ie'tonnetre: 
la phu belle apparence de récolte eft détruite diiu un aMteem ^ 
& le jardinier perd tout te fruîl de fei peines & de Teï rotnt. 
L'auteur de cette obrervalion invite les p'hyGciens i trouver 
des moyens capables de délonmer ce fluide deAruSaur des 
meules à cbainpignoiu , foit.eny mettant des bairet eleâtiqucft 
pour le foutirer ou l'ikrartei , foit en y mêlant quelque matière 
capable de le repouirer ou de s'en lài&t (euh , fait en les 
cSuvtast d« quelque «ttgre-qui paiffii C^igaat.Jràt cnfis eu 

CHAP. III. 
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CHAPITRE Iir. 

Se quelques infcSes nuifibles attx végétaux^ 
& des ifufyms que i'éieSricité fournit pour les 
Mtndret 

X^'E bien &c le mal marchent affék de com» 
pagnie fur ce miférable globe que nous habi- 
tons ; & il eu rare que les avantages de divers 
genres dont on y jouit, n'entraînent à leur 
fuite des inconveniens. Le fluide éleârique 
fi utile aux plantes, Teft également aux ani- 
maux ; s'il contribue 4 la germination & aux . 
divers produits de la végétation» il n'a pas 
moins d'influence fur la naiflance , le déve- 
loppement , l'accroilTement &i. la muttiplica- 
tioa des animaux & fur-tout des infeÛes (*). 



CH donnant aux «Mites une forme <iui pût diminuei l'effet duduUe,' 
Les moyeni lec plus efficaces font ceux que nous avons pro- 
poféi dans cet ourrig», 

(*}Daiu un M^one tu dans une Semblée pttfaliqite d« 
l'académie de Bnieri , 5t dont on peiil prendre i^e idée dans 
le Mercure de France . ar.n, 1774, Mars . p.ig. 147 & fur". 
vantes . )'ai pcouré que la foudre produit futquelqucs efpeces 
d'infeAes â peu pris les mêmes effets que fur les végéiaui ; <]ue 
des tonnerres fréquens ont été Citufe que beaucoup d'inff^ei, 
de.la clafTe des coléoptères , ont été plus mullipliés dans certains 
lems orageux que dans d'autres, &, ont paru beaucoup plutôt ;. 
^ue'ciKe influence a fgilemant lieu fur quelques efpeces de. 

Dd 
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L'obrervation prouve que les années oii \i. 
végétation eft plus vigoureufe & plus abon- 
dante , les infeâes , fi rien ne s'y oppofe , 
font auili plus multipliés ; ils le font quel- 
tjuefoU à un point étonnant. Q n*eâ perfcmne 
qui ne fâche combien grands font les dom- 
mages qu'ils caufent , & qui ne deûre vive- 
ment de trouver des remèdes à ce fléau. Ces 
doihmages font très-confid^ables : on poife 
bien qu'il n'eÛ pas poflîble de s'oppofer à 
cette dévaftation de plus d'un genre que les 
infeôes occa&onnent , & qse rélédrîcîté ne 
peut pas tout Teparer ; mais nous croyont 
tpi^l eft une eipece de maux auxquels eHe iHt 
capable de remédier , fie c'eft uniquement de 
cet objet que nous allons nous occuper. 

On a fouvent remarqué que plùfenrs 
cfpeces de vers ou de larves d'JnfeÔçs fe 
trouvent dans le cceur àes rameaux , fies 
Tïranches , & même des tiges flrdwtroncs 
d'arbuftes , d*arbriffeaux & d'arbresdè divers 
genres; il y en a beaucoup , par exemple » 
dans les poiriers 6c les autres arbres fruitière. 



fktnillcs du hénipltm , tes tiftnénapWrei , ^«s Apt««! & 
apterei ; que les tonnerres' frjqaens font trts-nuîflblei A pln- 
fieurs Ifpidopteret , Ju moins i leurs larves. Je fis également 
mention i^es effets utiles ou pEmidéul du tonnerre for quelque* 
«uCres cfjiMei d'wiiinitw <)• nGrcrt •UtrïiE «rduj 4l regn* 
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Dès que cet anitnai eft dans Tintérieur d'une 
liraoche, ÏI forme une galerie félon la lon- 
gueur de la branche ou* rameau : armé de 
fortes mâchoires écaUleures , U a bientôt 
réduit en poufTiere la fubûance ligneufe ; fon 
travail n'a pas feulement pour objet de fe 
loger , mais de fe procurer des alimens ; Sc 
ïe bois , tout dur qu'il efl , eft ralîment fevorï 
de. cette larve délicate. D'autres infedes fe 

..montrent à découvert ; celui-ci , femblable 
à un mineiir y marche toujours fous des gale- 

^ riçs t^iis l'ôbfcurité , & zacua figne extérieur 
ne peut le faire appercevoir : on n*eft averû 
(le fa prefençe^*) qvie par le mal qu'il fait, & 

' bientôt, oiî voit les fommités des branches 

' fe flétrir , les feuilles fe faner , fe pencher 
^languilTamment vers la ter» , les rameaux 
fe .flétrir enfyïte , & enfin mourir. En vain 
chercheroit - on ce fi-êle & terrible animal 
. fur les feuilles , entre l'écorce^ & dans les 
gerçures de la fuperficîe ; il eft dans le cœur 
même de la fubfiançe du bois ; oti ne peut 

] l'en extirper qu'en coupant le bQÏs même ; Sc 



(•) L'iiiTcAc aft toujoun »u-dtflôuides.pïrtîesqiiifouSrert; 
il dsfcend conAiincnent , Gc fa maiche eA ^e bas en haut. Si Ja 
moitié fupjrieurc d'un rlmcau paroit flfttic , les joars fuirant 
on oUnvera que la portion inférieure qui avoit d'abord «u fa 
. ^pieur natorcUe , commeocera à languir , Icï feuiile: à fc d£ca- 
Iô^«rSc à fc pencher, loifque l'animal continuera fa marche, ; 

^'■'■- ■ " - ■ Ddi ■ 



■V Google 



420 De L'ÉtECTRICITÉ 

fi ce moyen eft un remède , on doit dire qu'il 

eft au moins égal au ravage. 

Ce mal mérite d'autant plus l'attention , 
qu'il s'étend particulièrement fur un grand 
nombre d'efpeces d'artres à fruit ; arbres qui 
par là même nous intéreffent plus particuliè- 
rement. L'éleâricité va nous fournil- un 
remède sûr & des plus efficaces pour arrêter 
les progrès 'du mal , attaquer rennemi dans 
Ton fort i & le détruire dans fa mine même 
qui deviendra pour lui fon tombeau. 

L'expérience d'éie£hicité cotinue fous le 
nom de Xeyde , .par la force ié fa commo- 
tion qu'on peut augmenter graduellement, 
eft capable de tuer non feulement des lapins 
8c des pigeons j mais des taureaux & des 
bœufs , lorfqu'cn fe fervira de batteries élec- 
jtriques de grand volume , & contenant "un 
grand nombre démarres éleftrifées. "Elle pourra 
donc être employée avec de petits appareils 
pour tuer la larve tendre & délicate qui , 
.pour fe dérober aux impreiîions de l'air , eft 
obligée de fe tenir perpétuellement renfermée 
^ns le cœtu- 4es arbrrs , dans celui -ides 
rameaux , des branches & des troncs mêmes. 

Afin de féullir à tuer c)?s animaux , dans 
le tems où ilsxommencent à manifefter leurs 
ravages qui défignent afTez l'endroit où eft la 
larve, il fuffît de fure la chùne «leârique 
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avec deux fimples ii\s de fer , & de mettre 
entre deux la partie de l'arbre où on foup- 
çonne qu'eft l'infeÔe. On ne doit pas craindre 
de prendre im efpace plus grand , car l'expé- 
rience réuffira aufli bien fur une grî^nde éten- 
due que fur une petite , .& alors on ne courra 
aucun rifque de manquer l'ennemi qu'on fe 
prbpofe de combattre. Suppofons que , plan- 
che )■*, on foit affuré par les lignes dont nous 
avons parlé , qu'il y ait un ùife&e dans l'arbre 
«ntre B &c C (*)i dans , ce cas on place les 
fils de fer 5,^, A & 2?., 5", le premier en 
haut , le fécond en bas. Enfuite on aura foin 
de faire communiquer l'-un avec la furface 
extérieure d'une jarre, ordinaire ^ chargée 
d'éleâricité , & l'autre avec la furfàce inté- 
rieure , ce qui eft facile en pliant ces fils, de 
fer pour les rapprocher de la jarre éledrique: 
alors , en déchargeant ce vailTeau oîi le fluide 
éleflriquefurabonde,rexplofîontraverfé.par 
la diagonale ff, T", la panie oii efl: l'animal ; 
la violence de la commotion le fait péVîr fans 
retour, & détruit le "mal dans fa.fource._ Si 
le ravage n'eft pas porté" à un certain point, 
l'arbre fe rétablit bientôt , comme ie. l'ai 

( * ) AfÏD qtt'il j ait moins de cpnrulîgo dins tet lïgutest 
DoQs choitilTon; pour exemple dej portions de troncs d'arbres- 
<n)is la préparation de l'expërience eft h mtrae pont dw partie» 
ds bïUttbC! ditf^einmeut£tuées,-&c. 

D d i 
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obfervé ; mais quel que foit l'effet du rétabliC- 
Jement dans certaines cîrconftances, le maf 
n'augmente pas , ne &it plus de progrès , Se 
c'eft toujours un grand avantage de l'avoir 
arrêté dans Ta marche. 

Plufîeurs expériences que j'ai &ites m'ont 
convaincu de l'efficacité de ce moyen : en 
coupant plufieitrs branches fur lefquelles 
pavois déchargé ma jarre ou bouteille de 
Leyde , j'ai conftamment obfervé l'anima 
mort ; & on ne manque jamais de le faire 
périr lorfque la diftance entre les deux extré- 
mités des fils de fer n eft pas trop grande , 
lorfqu'on a eu foin de les rapprocher ou 
éloigner fucceflivement en répétant plufieurs 
fois la commotion. 

La bouteille dont oii fe fert ne nuit point 
à l'économie végétale , parce que fes dimen- 
fions ne font pas trop grandes , & qu'on n'em- 
ploie point de batteries. La commotion élec- 
trique , donnée dans de certaines bornes , eft 
utile aux animaux ; elle ne peut donc pas 
être nuifible aux plantes dans les mêmes cir- 
conftances. 

Cttte opération n'eft point longue , même 
fur un grand nombre d'arbres ; mais fi on 
veut encore l'abréger , voici pour cet effet 
un moyen que j'ai imaginé , par lequel l'expé- 
rience fe fera dans le même inftanl for tous 
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les arbres d'un verger » par exemple , & fa 
^iirée ne fera pas plus grande que fi on n'bpé- 
roit que fiir un feul arbre. Il fuffira d'avoir un 
nombre convenable de fils de fer ôc de les 
difpofer, comme on l'a fait pour le premier 
arbre dont nous venons de parler , & de 
inême qu'on le voit dans la figure de la plan-, 
che 3*. Tous ces arbres forment ainfi unç 
chaîne éleftrique » & le fluide , dans Texplo- 
£on de fa bouteille , parcomra les efpaces A ,, 

^ fO^P, Q, &c. Lorfqu'on déchargera à 
l'ordinaire la bouteille , pourvu qu'on ait 
foin d'obferver ce qui eft effentiel , que l'ex-. 
trèmité libre du premier fil de fer touchanf 
la furface extérieure de la jarre éleûrifée, Iç 
bout du dernier fil de fer communique avec 
rmtérieur de cette bouteille chargée. Les fils, 
de fer » comme on fait ,,ne doivent point être 
ifolés^ 

Si la larve eft dans ime»acine^ teprocédé- 
eft à peu près le même , en ôtant un peu d& 
terre pour un inftant, on mettra fecilement 
.dans la chaîne les racines affeâées. Mais û 
«n ignore quel eft en particulier le rameau 
«le la racine qui eft attaqué , fans déthaufter 
rarbre on fe contentera d'mférer dans la terre- 
4eux fils de fer oppofés dans leurs direfHons^ 
&. de compleitM enfuite l'expérience de: 
D d 4 
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leyde; ce qui efi fecîle. Après avoir plat^ 
ces deux fils de fer nord & fud , oa pourra 
enfuite la répéter eo les mettant efl & ouefl ; 
alors on ne manquera pas 1 Infeâe , fur-tout 
fi , pour embraffer plus d*efpace , on enfonce 
un fil de fer plus que l'autre , car dans ce cas 
le fluide éleârique décriroît une diagonale, 
comme nous l'avons montré eo parlant des 
tiges. 

Ce moyen fert non feulement â empêcher 
ies progrès du mal, mais en un fens il peut 
le prévenir. Pour les infeôes deftruaeurs 
dont nous parlons , il y a des époques comme 
pour les plantes ; les uns & les autres ont 
des tems marqués pour leur naiflance , leurs 
développemens , leur accroiflement , leur 
multiplication , relativement à leurs genres 
& à leurs efpeces. Lorfque la faifon fera 
venue oii les infeftes , les larves & autres 
animaux attaquent les plantes , on employera 
par précaution le moyen que nous avons 
indiqué ; & en le répétant de jour à autre 
pendant un certain intervalle de tems , on 
réuffira à préferver les arbres des ravages des 
infefles. Ce procédé n'eft ni long ni difpen- 
dieiix ; pourquoi n'y auroit-on pas recours 
pour ces arbres curieux & rares qu'on Bât 
venir de loin à grands frais , pour ces arbres 
précieux qui nous donnent chaque année de* 
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fruits délicieux? Ne feroit-on pas bien dédom- 
magé de, quelques petits foins par la con- 
fervalidn de ces végétaux fi utiles , que nous 
aurions la fatisfàâion de voir couronnés de 
fleurs , & enfuite chargés de fuperbes fruits^ 
alimens mille fois plus falutaires (") que ceux 
qui nous font fournis par l'art empoifonneur, 
£1 chéri de nos Apicius modernes (•"). 

(*] Ceit pue vérité reconnue depuis bien long-tems. uL'honufiat 
M dilM. Durande, un de nos habiles proFefTeiirs de botanique , 
K n'ed point fait pour vivre de viandei feules , qui, vu le pro- 
» iongement du eouduit alimentaire entrecoupé de bandes lîga- 
»• menteures , lut procuieroient , pat leur réjour , une pléthore 
>< (iineAe , ou dégénereroient en une putiéfaftion deftruflivi. 
»i Les v^étaux moins nourriffans cèdent avec facilité aux organe» 
M digeftifs , & forment une ttptffi de lâvon propre à unir cetlei 
n de nos humeurs qui feuiblent fe fiiir réciproquement , quoique 
V leur divi6on nous plonge duis l'état de maladie le plus ter- 
» rible. Leucs fucs plui légers , plus délicats , pourvus de Tel 
» fae, font inoins fufceptihles de cette chaleur extrême , de 
» cette volatilifation qui répand par-taut les mîafmes putrides 
» It peRilentieli des fubAances animales.... Comment pourroh- 
w on n'être pas plutôt féduit par l'exemple de ces peuples forts 
» & vigoureux , qui ne vïvoient que d'herbages . comme les 
K Peifes , lorfque , conduits par Cyrus , ils vainquirent lel 
» Aflyriens; par l'exemple de ces héros de l'antiquité qui, 
». comme Épaminondas de Thedes , Ariftides , Pericles , Manlius- 
» Curius , l'empereur Probe , ne vécurent que de végétaux , & 
» portèrent cependant au plus haut point la force 8c la bra- 
n voure ; enfin, par l'exemple d'AuguHe, par celui d'HoracCi 
« qui nous apprend qu'il vivoit d'olives, de chicorée, de mauve? 
T JMt pafiunl oliyn , mt tidiorta Uvefqut malv». « 

C*) Trois Romains de ce nom fe font tendus non pas 
célèbres, mais fameux par l'art de raffiner la bonne chete; 
l'ui) d'eux fut chef (fime académie de gouimandife, place donc , 
il s'^it reada digae pat fm aùvi dt Gain i. 
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Pour adiever de démontrer l'avantage ém 
tncyen que nous avons propofé , U Suffit de 
coÔEbter trois chofes ; la première , que le 
mal produit par les infeâes & fur-tout par 
les lûves de ces animaux efl très - réel Se 
très-grand ; la feconde, que le moyen indiqué 
cft de la plus grande efficacité ; &: la troi- 
fieme, tjull n'y a aucun moyen connu , diffé- 
rent de râeàricité , qui foit capable d'y 



En parcourant les ouvrages des natura- 
liftes qui ont traité des infeâes » on vena 
que fouvent ils fent mention des ravages que 
f roduifent les infeâes & leurs larves , foît 
■qu'ils slnfinuent dans le coeur des arbres ou 
fous leur écorce. Le chevalier Linné Se 
•M. Geo&oi , célèbre entomoLogiAe de Paris.^ 
ont fait quelquefois remarquer les dommages 
-que les infeâes caufoient aux végétaux. L*!!- 
iuftre M.Gueneau de MontbeiUard » dans le 
^rand ouvrage qu'il prépare fur tes infeâes» 
& qui doit feire partie de l'immortel ouvrage 
de l'Hifloire naturelle , générale & particu- 
-liere , ne manquera pas de nous donner tous- 
les détMls poffibles fur ce fujet. , 



u Apiti avoir fut des Mftota ptodigi(sif«s pont la bouche^ 
n il mil que ijo mille lirees ne fofBroiMit pu à fon appétit ^ 
» tcils'n>4>oifoiina.>.LeiaucraiicfcfoiUp>iPioiiitdiAiiigkié&. 
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Perfonne n'ignore que la larve inpiafysi 
cents ou cerf-vofcnt qui fe loge ordinmfç* 
ment dans l'intérieur des arbres , les roitge 
'& les détruit <ians une efpecè de ^th. La 
larve du capricorne (cerambyx) Ce trouVe 
toujours dans la fubftance même des arlires 
qu'elle perce , réduit en poudre & fait 
périr. Celle de la grande Hche eii Eût autant> 
principaleiiierit dans le tronc dés frênes. Léj 
larves des panaches {jniimi) fe pratiqueftt 
dans le bois même des trous profonds ; celles 
des hannetons , fi connues des jardiniers fous 
le nom de vers blancs, rongent les 'racines 
des arbres , lès troncs itiêmés, & bientôt les 
font périr ; l'es larves des fc^abées ^érau- 
dines produifent les njêmes-efiéts; celles des 
vrillëttes (^ffj'rrftajiGedffi-.&Deritteft.'Unn.) 
attaquent aufS les arbres de nos campagnes 
& de lios jardins , Se y fontlés plus grands 
dommages; celles ^ès'ltencdrés, dés taupins 
(^eUur)., de quelques^phalenes-, ^c. l'ont 
également dênniÔives. Linhœus dit rfcara- 
haorum hirfutorum larvtt fub radicibus pltm- 
tafum dtguru & éa/tUm confumnnt , ( Syfitma 
natur. tom. L paît. ÎI , pag. 5 f 3 . ) & ailleurs : 
dameftes exedmu ligna , &c. . , . Les ravages 
que les infeûes exercent fur les arbres de 
tous genres , foit qu'ils fervent à la nourri- 
lure de l'homme, foit qu'ils- foieiitei»ployéi 
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à foa logement & aux ditfiérens arts ( *^ ^ 

ces ravages font donc réels^ très-conûdé~- 

rables. 

Le moyen ^e nous avons pFopofé ell des. 
plus efficaces, puifqu'il va chercher l|ennemL 
jufques dans les replis les plus cachés du ûSCi* 
ligneux , & qit'il e A capable de . tuer Tanimal 
dans le cœur même des arbres , fous l'écorce 
quand il s*y trouve , dans les braifches » dans 
rintérieur des racines-, aisfi que nous l'avons 
£iit voir ci-devant. Tajôute qu'il n'eft aucun 
autre moyen connu : comment , en effet, allex 
chercher fousl ecorce d'unarbre un ou quel- 
ques infeûes qui le rongent & le détmifent? 
Ne faudroit-il pas le dépouiller entièrement 



(*) 11 rej^ne ilans prcrque toutes Iss Cevenes uunGsuladw 
H épidimique fur les mûriers, qui en fait pirit une quantité 
K prodigieiife : on l'appelle [■ maladie du-mercote, parce que 
» le peuple l'imagine qu'il }• a des nmes' àe ce rainéF^ m. 
H defious des mûriets qui périment. Le mal Ce manifefte toujours 
» par le foitimet de l'arbre , mais d'un (eul c3t^ 5c pour l'ordi- 
K naire dii côté du midi. Les feuilles commencenl i l« ^er 
Il & deTenir jaunes au foDimet des branches fupérieurei > le 
n mal gagne infenfiblemenl les branches inférieures , Se peu i 
i> peu l'icorce fe defTeehe, 8c forme une fente ou plaie qiâ 
>t defcend iufques à la racine ; cette pliiei'^latgtt enfuite cou- 
» fidérablement , 5c l'arbre meurt. Cette maladie ell occafionnée 
n par des infefles qui s'élabliiïent entre Fécorce & l'arbre , qui 
>• fe itourtil'tnt de la fève & en interceptent la 'Circulatioix 
» On recoonoîc aififment l'endroit où ces infeftesTéfîdent , en 
» frappant avec un marteau fur l'arbre de toutes parts , julqu'i 
1. ce qu'on trouve un endroit où l'écwce liTgnaa, « Jouiiu. 
d'a^olt. Sec, 1731 , Mdrs , pag. 11, 
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•«[e fon écorce ; & dans- ce cas le remedç ne 
^eroit-il pas fouvent pire que le mal? Par 
~qiiel moyen pénétrer jufques' dans le cœur 
•de l'arbre*? L'inflrument qu'on employeroit 
■pour couper & trancher , n'ajoiiteroit-il- pas 
au mal même , fuf-tout dans les commence- 
mens du progrès ? Comment aller fouiller 
- iàins rintérieur des racines ? L'arbre déchaufTé 
-ne foufïroit~il paS'-fm>-tDut dans les grandes 
' chaleurs où k trafi^ifritation plus abondante 
' doit rendre nectaire, une nourriture dont 
^là quantité foït au lAonis égale, Autlile céle- 
"■bre-Liniïé, feppé des maux que les larves 
'-d^infèâes&mtfTir-tOQtaiocarbreS'fttLitiers, 
^Vécrftïit : Qui pourra 'nous délivrer de ce 
' -Aéau } qms pojftt iitaan arlwns fruWftras à 

"larvU: -■' "'" ■■ 



C H,A PI T RE IV. 

Dts malaitus'des végétaux , des moyens £tn 
guérir plujuurs par ViUSricui ^ & de la 
méthode de^les éltHrifer, . 

V/N né peut révoquer' en doute que les 

' plantes foient fujettes àdifiërentes maladies; 

tous les auteiirs en partent, & iln'eft aucun 

«bfervateur qui n'ait rsmarqué que le nom- 
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)>re de ces maladies eit très-grand , très-varié j 
qu'il en eft quelques^-^nes de communes à 
tous les v^étaux , & d'autres qui font par- 
ticulières à certaines efpeçes (*). Rien ne 
doit furprendre en. cela; les plantes ont des 
-C<Mrps organifés comme Us animaux; le fyf- 
tfane organique & récooomie vitile. fojnt à 
peu près les mêmes ; d«s Hbres , 4^$ me^ 
biaaes , des canaux , des vaiflo^^x divers , 
des fluides djâerens, dis mouvjémen? pi&- 
niques , des ibnâions multipliées , Ja niécef- 
fité de fe nounir,^strardpùer> iSfc. tçnt 
cda montte 'que Issrlâix par l^<^^es4!un 
. & rentre {yûêats .font ré^és , jie>litf«s^pt 
pas câeDCieUaneot idans roi^tt: q^.Qpus 
•occupe ai^oaQciBent, celtùdsfi iàa}adîi6s.£n 
efièt, un être qui naît , qui vit JSc teodrapt- 
dement à fa deftruÛion , c'eft-à-dire , à la 
mort, doit être-^et à une toilltitude-d^- 

(*) Tour en iToir une idïe,~il iuroît &ltu affifter wax 
lef on* des miladitt ia bled , par exemple , que M. Cadet de 
Vtni aAiMs. en »7Si-Ki[Kiçplnse^dfuccèj;,,_(l^sIe««rs ■ 
iëe.boul»ng«rî« JePmu.'^oet Vîn^iÇi!^™! , ,qoi eR,de la plui 
fruide utlli!*, devroit avoir lieu, dans toute» îei pcoyincBs. 
D^, daiu pluTieurs , oi»a-»fp«lÙ, poùr.'des.à*UiÂcw«" ^ 
e« genre . MM. Parmentiot & Cadet de Vaui , auxquels cet 
«tri ttnt ■d'otligatjiiiiî.-.OilJ^^ÎW.o)? If , parfait Bouhtngir du 
premier, 8cc. Il n"e(lj«!ur-atte pis de phnleslpil n'éprouvent 
des niatodiej pirti«iiliit« i eêtles ^qnî ieryetit. i W» btfeiat 
feiEroientlèul*! pqur occuper .un.jibteinïttut jabo^ieui 1 T"»'» 
ici noui ne pouvoni que pailet. ep giréral dei af&âiODS caïa- 
niuii«dMvijit»ui. ' -' • ■■■ : •-. .1 



N..,j-, Google 



DES VÉGÉTA V X. 4^t 
térations , de cbangemeas d'ëtat bons ou 
mauvais , Air-tQut lorfqu'il eft environné d« 
mille caufes deAruârices , & qu'il dépend 
de rinâuence de plu£eurs élémens fujets à 
un grand nombre d'alternativies & de viciffi- 
tudes différentes , qui tour-à-tour fe fucce- 
]dent.Ces califes ieparées ou réunies font celles 
^ui expofent à tant de maladies les animauK 
en qui nous reirarquons, comme dans Iè$ 
végétaux, un corps oi^arafé, propre pen- 
dant la vie à différentes fondons. « Le» 
» végétaux , dit M. Du Hamcl , doivent être 
» tii)ets à quantité de maladies ; car dans \in« 
» méchanique auffi £oe & au£ composée,' , 
» les moindres dérangemens doivent Te rendr* 
w ienfibles par des fymptomes qui annoncent 
v que les plantes qui les éprouvent ibotii^ns 
I» un état de fouifrance. . 

Les maladies des plantes font à pCU phs 
ietiAAaHes à celles des animaux , & par con» 
féquent il eft n&effiaire d'employer les mêmes 
dénominations pour exprimer celles qui afflw 
gent les végétaux. Si dans -las animaux il" y 
a des pléthores , des hémorragies , des inâatn- 
tnations , des ulcères , &c.ilyenaégalçfflçnt 
parmi tesvégéuux. Comme ces fortes d'idée^ 
font oppofées au pri^gé Vulgaire , & qiw 
d'ailleurs elles ont des rapports avec ce que 
|e dînû t»entôt , je'«rois qu'il eft à propo* 
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d'en prouver ici en peu de mots la réalité 
par le témoignage d'un favant du premie» 
ordre , qui a Ëiit toute fa vie une étude 
particulière de tout ce qui a rapport aux 
plantes. 

L'illuftre M. P'u Hamel , dans la Phyfique 
des arbres , tome II , dit : « Les plantés ont 
» continuellement befoin de nourriture ; fi ce 
tt fecours vient à leur manquer , elles devien- 
» nent malades d'inanition ; leuts feuilles fe 
» fenent , fe deflèchent & tombent : ces 
» accidens annoncent ordinairement qu'elles 
\* manquent d'eau , ou qu'elles éprouvent une 
wtrop grande tranfpiration.... Si d'un côté 
» le défaut d'eau occafionne l'inanition des 
» plantes , d'autre part !a trop grande abott- 
»» dance de ce fluide produit d'autres défor- 
>» dres:les feuilles, quoique .vertes Scépaifles, 
»» fe détachent des arbres ; les fruits fans goût 
» fe pourriffent avant de parvenir à leur 
»» maturité * & les fymptomes de cette efpece 
5» de pléthore augnieptant toutes les fois que 
>»la tranfpiratidn . efl trop diminuée ; les 
» pouffes reftent herbacées & périflent pen- 
tt dant l'hiver , ou .bien le mouvement de la 
» fève fe trouvant trop lent , les liq\ieurs 
» fe cocrompcnt & les .plantes pourriiTent, 
» ( p*g- 33^') ^^ *"■ ^'*" d'obferver , conti- 
»nue-:t*iï» *"^^ maladie pléthorique d'un 
» autre 
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*» autre genre. Des orthes à larges feuilles 
» plantés dtlns un terrain gras , après avoir 
M profpéré quelque tems , périrent ; & la 
» caule de cette mort étoît une eau rouffe j 
» affez abondante entre le bois & l'écorce, 
» à l'endroit où fe doivent former les cou- 
» ches corticales ,& les cmiches Ugnéufes ; 
w cette abondance de levé avoit rompu le 
» tiffu celliflaire j & s'éloit extravafée entre 
>» le bois & l'écorce , oii par un trop long 
h féjour elle s'étoit corrompue , & avoit fiiii: 
» périr les arbres. . . . Les vieux ormes , les 
» noyei^ & quelques autresarbres font encore 
1* fiijets à des maladies qui proviennent dé 
» FextraValion de la feve^ maladie mortelle 
h aii bout de quelques années. Il y à des 
* extravaiions du fuc propre des arbres, qu'on 
» peut regarder comme des efjJeces dTiémor- 
» ragies ; mais cet accident leur eft foùvent 
*» plus utile que niiilîbte. On le remarque 
» particulièrement fur les arbres dont le fiui 
» propre eft réiïneux ou gommeu* , comme 
» les terifiers , les amendiers , les pruniers ,: 
» les pêchers , les pins , les fapins , les téré* 
» binthes. On convient ^iié les inflammations 
» qui arrivent dans le cotps des animaux 
» procèdent de l'éruption du fang dans les 
» vaiffea\ix lymphatiques : or on remarque, 
» fur-tout fur les arbres gômiiieux & réfi- 
H nçux, que le fuc propre s^introduit quel- 
Ee 
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wquefois dans les vaifleaux lymphatiques, 
N & qu'il y occaiionne des oblbuftions qui 
» font périr toute la i^rtie des branches ou 
» des arbres qui eft au-deffus d« ce dépôt de 
» gomme ou de réfine. » Ihid. 

Qutre les maladies intérieures , il y en a 
plufieurs qui ont leur fiege fur les organes 
CKtérieures de la plante, & qui font plus du 
reffort de la chinu-gie végétale que de Ja 
jaédecine végétale. Mille accidens occafion- 
lient aux plantes des plaies; fi on les néglige 
elles augmentent & guériffent difficilement j 
en y apportant de prompts fecours , on 
arrâte Texfoliation , elles fe referment & fe 
cicatrifent bientôt. Ces fecours font de tenir 
}es plaUs à Tabri du contaâ de Taù- , de ne 
pasfefervir, pour lés emplâtres&les onguents 
qu'an applique , des graiffes , des abforbans, 
des «auftiques , des fpirituçiix falins , mais 
des matières balfemiques , alnfique le recom- 
mandent les auteurs. « Les arbres , dit M. Du 
s Hamel , font quelquefois attaqués d'ulcères , 
M qui font plus aifés à guérir lorfqu'ils ont 
t» peu d'étendue : alors l'écorce fé détache 
» du bois dans quelques parties du tronc , & 
» l'on voit fuinter d'entre le bois & l'écorce 
» une fanie corrofive qui endommage les 
>» parties voifmes , & fait que le mal fe com- 
» munique de proche en proche : l'cm appelle 
x> ckartcres ces efpeccs d'ulcères cor^oflfs. » 
Dès que nous en fommes fiu- cet article , 
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j'ajouterai qu'il y a plufîeurs maladies chlnir- 
f,icales panni les plantes qui dépendent de 
divers accidens. Des branches d'arbres oat-- 
elles été caffées, on remédie aux fraûuïes:, 
comme pour les os des animaux ; oh emplpie 
des édifies afliijetties avec des bandelettes 
jufqu'à ce que les os de la plante j je yeux 
dire le corps ligneux brifé, fe foiticonfolidé. 
Oji né doit pas s*attendre à nous voir 
donner ici un tableau nofologique complet dea 
tnaladies végétales (*); nous en préfenleroris 
iéulement une efquiffe j relativement à l'objet 
de cet ouvrage.' I^s maladies des plantea 
dépendent des accidens j ou font des maladies 
propremeot dites. Les accidens viennent des 
gelées^ des.inleâés, des vents qui brifent 
les. branches .d'atibres , Se de quelques autres 
caules fânblables. Les maladies proprement 
dîtes'ont leur fiege à llextérieur, comme les 
plaies , les ulcères , &c. qui peuvent avoir 
leur cauie dans un vice ipteme des humeurs: 
on peut les appeller aifeûions «Je la fuperficie, 
ou Ken elles ont leur fiege dans les organes 
intérieurs des végétaux ; & dans ce cas elles 

( ») Ceft. une matière très-vaRe & fut laquelle il y a bien 
peu de Jonnies : pour obtenir dei fuceli dans ce genre , il 
feut dirigarfc! techeiches fucceffirenient fur certaines eUfles , 
Çt imiter va des fïvaos lef plus profonds de h capitale, 
M. r>bbé Telfiier , de la ioniéti royale denrfdecine, daDiToa 
IxMllent aùti àsî nwlidie» des gttins: 
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ont rapport à la quantité ou à la vîtefTe des 
fucs nourriciers. S'il y a excès dans la quan- 
tité , les végétaux ont des maladies plétho-> 
riques i qui quelquefois réfultent d'un défaut 
de tranfpïration : s'il y a défaut dans la quan- 
tité , les plantes tombent dans l'inanition 
Occafionnée par la féchereffe ou par la mai- 
greur du terrain. Le mouvement des tacs 
eft'il trop rapide ? l'inflammation , l'extrava- 
fion , les hémorragies ( ces effets peuvent 
auffi dépendre de la pléthore ) fe déclarent ; 
eft-il trop lent ^ les ot^iâions , l'épaiffiffe- 
ment de la lymphe , la Lparalyfie végétale en 
font les fuites': en voici le tableau : 

Les maladies des plantes né font pas fi 
nombreufes que celtes de l'homme ; les végé- 
taux n'ont ni ces maladies de l'efptàt. , ni ces 
maux de l'âme qui nous déchirent fi cruelle- 
ment. Jamais agités pdr la crainte , ni tour- 
mentés par l'ambition on dévorés par l'ennui; 
fans être eh proie aux trilles effets qui en. 
dépendent , ils remplirent leur paiûble ëc 
heureufe deftinée. Les accidens qui les affli- 
gent font les fuites néceflaires de ces caufes 
deftniflrices dont le monde eft rempli ; mais , 
privés pour leur bonheur de cette imagina- 
tion fi ingénieufe à nous tourmenter, de ces 
pallions qui nous tyrannifent , ils font exempts 
de cette cohorte nombreufe de maux ôc de 
maladies de tout genre qui nous affaiUent de 
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toutes parts. On ne voit chez eux ni ces fpafT 
mes ou vapeurs , ni ces délires ou démences y 
fii ces cachexies , &c. dont nous fonmies les 
artifans féconds : aufll les remèdes qu'on leur 
3pplique font-ils plus efficaces; & fouvent, 
par la force èc la bonté de leur conftitution, 
ils furmontent , fans les fecours de i'induftrie 
humaine , les obftacles qu'ils pnt à vaincre. 
Mais dès que la main de l'art les a arraché? 
à la nature , le nombre des maux augmente, 
& il eft néçeffaire de réparer tous ceux qu'ont 
produits la culture &c l'éducation. 

Lorfque les maux font les mêmes , les 
remèdes femblables doivent être appliqués ; 
on ne fera donc point furpris que Tabbé 
Roger Schabol ait ofé propofer la faignée 
pour les plantes , principalement dans les 
cas de pléthore ; idée hardie Se pleine de 
génie qui ne peut guère être bien appréciée 
que par ceux qui aurotent été en état de 
l'enfenter. Il faut voir dans les ouvrages de 
ce célèbre agriculteur tous les préceptes qu'il 
donne relativement à la faignée des plantes : 
on peut dire qu'il a créé l'art de la phléboto- 
mie végétale , & qu'il l'a en même tems 
porté tout-à-coup à fa perfeftion. La mé- 
decine & la chirurgie végétale lui doivent 
beaucoup ; il nous a feit connoître un grand 
nombre de maladies des plantes que nou; 
Ee 3 
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ignorions avant lui, ainfiqueplufieurs remèdes 
falutaires {*). 

Ces principes fuppofés , il me paroît qu'on 
peut établir non ièulement une pathologie , 
une nofologie , une thérapeutique , une 
hygiène, &c. végétales, mais encore une 
nofologie , une thérapeutique , &c. éleârico- 
végétales ; car les plantes font fi fçmblables 
aux animaux dans letir organifme, dans leurs 



(>) Afin de faire encore mieux connoitie le* obligadonf 
que U fcicnce agricole doit à. l'abbé Roger Schabot , nous 
crayons qu'il eA ^ propos de piërcntcr de nouveau unenoiice 
fur cel homme célèbre. Par une de ces idéei heuteufei tfù 
n'appattienitent qu'i des efprits villes Se à des philofophes, 
» il chercha dans l'anatomie hamaipe , dans la pharmacie , la 
» chicurgie Se U inéd|K:iae > la folulion de divers problêniM de 
f la végëtalion, l'e implication de plufieurs phénomènes de l'iiK 
n térrciu & de l'eitécieur des planres , des remèdes pour la 
n guérifon de leurs maladies, &c. Sous (i main , les légétaui 
Il fcir.blrrent e;i quelque forte s'ennoblir. It les traita comme 
7' les corps humains , en les airujelliiranl à la dietc & à t'ablli. 
» nenee , en les taignant & les fcarifiant , en leur appliquant des 
n topiques, des catjplafmes, des appareils j eneniployant In 
II écliCes, Ici bandages , tes ligatures. Cetle méthode patoltra 
Il folie à quiconque ne l'admireta pas : l'expérience nièine ne 
Il détruira qu'à U longue les préjugés contraires. La (ài^ée 
11 des arbres efl utilement pratiquée depuis plus de ànquante 
X ma i Monireuil : elle avoit été ptopof^e pat te chancelier 
» Bacon & dans les t&ei philofophiques de la fociété royale 
•• de Londres. Le célèbre Boerhaave guéiit, par divers ingré- 
V diens , de gros arbres de la promenade publique de Leyde , 
•< qui avûent été fciés i quatre pieds de haut & i moitié de 
» leur djimeire. EnAn , le traité de M. VaiM Roger Schabol 
n fqr l'inalo^a entre les plaies des végétaui & celle des ani^ 
>• maïKt , t mérité U plus honorable. approbation de l'académia 
f royalp dç chirut^ de Paris, Ce grand agriculteur eut l'hors; 
» neui, en 1761, de recevoir, àChoily, de Si Mijcflé le^ 
r éloges les plus flatteurs. >î 
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maladies , &c. que les remèdes bons pour' 
les uns , ne peuvent qu'être faUitaîres aux 
autres. Notre objet n'eu, pas de traiter des 
maladies des plantes en général, encore moins 
en particulier ; il n'eft pas non plus de nous 
étendre beaucoup fur la thérapeutique élec- 
trico-végétale , parce qu'il eft facile d'appli-- 
quer aux végétaux ce qui a été dit dans les 
cas femblables pour les animaux ; nous nous 
propofons feulement d'en montrer ici le rapt 
port en peu de mots. 

L'éléâricité augmente la tranfpiration des 
végétaux comme celle des animaux ; nous 
avons fuffifamment prouvé cette affertion 
dans la féconde partie. II eft donc naturel 
d'appliquer l'éléâricité aux végétaux qui 
auroient des maladies réfultantes d'un défeut 
de tranfpiration ; c'eft alors combattre direc- 
tement la caufe du mal. Ce remède peut être 
appliqué immédiatement en éleârifant des 
plantes rares & précieufes contenues dans 
des vafes , ou médiatement en plaçant devant 
des végétaux & même des arbres qu'on veut 
conferver ou rétablir, un corps quelconque 
éleârifé ; car on fait que dans ce dernier cas 
i'eifet eft le même , Se que les végétaux pré^ 
fentes à des fubftances ifolées & éleârifées 
diminuent de poids , ainfi qu'il eft cOnftaté 
par des expériences de l'abbé Nollet. 

Quelques-unes des maladies occafionnée* 
£ e 4 
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par certains brouillards , pluljeurs ulcères, &c,' 
pourront êtreguér jespar l'un ou l'autre moyen, 
fufrtout fi on dirige l'éleâriàté t^u côté des 
parties affêâées ; parce qu'alors l'évaporation 
des liquides viciés aura lieu , & que les molé- 
cules virulentes feront ch'allées des organes 
<)ui eo étoient afifeâés (*). 

En plaçant ]e$ végétaux près des corps 
éleôrifés , ou lorfqu'ils font immobiles en 
mettant devant eux des conduûeuçs aqueux 
ifolés & éleûrifés , on remédiera à l'épuife^ 
mept produit par l'inanition ; les plantes 
feront noiuries , foit par les vapeurs &c le$ 
fubftances aqueufes qui s'échapperont des 
Cionduâeurs fournis à la vertu éteârique ; 
d'ailleurs la matière éleârique qui çn fortira, 
&t qui y comme nous l'avons dit , dans fon 
état de fixatio;!! & de combinaifon ef^ ua 
aliment des plantes , contribuera encQre à 
leur nourriture. Ce remède doit être employé- 
dans tous les c^s de ce genre , lorfque les, 
funpies arrofemens & les engrais ne fuffifent 
pas. Il ne faut pas alors éleÛrifer immédia- 
tement les végétaux , parce que l'éleâtifation, 
en augmentant la tranfpirat^on * pourroit ren- 
dre l'inanition & l'épuifement plus confidé- 
rables. . 



( * ) H y ■ cependant parmi les végétaux , comme cmi Iti 

«ninflaux , dw imUdies inçurablet , que tous let remède» <Je Fwt 

m fiu'roient guiiir. , " ' 
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Dans le cas Je pléthore , fi on craint que 
la faignée ne foit nuîiible , ou û cette erpece 
de phlébotomie végétale ne fuffit pas , on 
^ura recours à l'éleâricité qui, par l'évapûT 
ration des liquides furabondans qu'elle pro- 
curera , diminuera la plénitude des vailTeaux 
ieveux &c lymphatiques ; alors le jeu des 
fpnâions végétales s'exécutera avec plus de 
liberté. 

Si les extravalîons &S les hémocragies 
çtoient nuifibles , il feudroit bien fe garder 
4'appliquer l'éleâricité aux plantes en qui 
ffn remarqueroit ces accidens fâcheux ; mais 
fi ces évacuations étoient falutaires , ce qui 
arrive dans certaines occafions , il feroit utile 
4'aider ces efforts de -la nature, 

Lorfqu'il y a obftruÛion & épaiflilTement 
de la lymphe , qu'elle eft arrêtée dans la 
inarche,que des engorgemens fe forment,&c, 
il eft néceffaire de mettre en jeu le fluide 
éleârique poux combattre & dî/Hper ces 
qbftades. Le mouvement des liquides étant 
accéléré dans les tuyaux capillaires ( * ) par 
le moyen de l'éleûricité , le fera aiifii relati- 
vement aux fluides nourriciers qui font con- 
tenus dans les végétaux ; ces fluides feront 
divifés & atté;iués par le fluide éleârique, 

( • ) Voyei dans l'ouvrage de l'ÈltSriciii Ai corps Aanuûi ^ 
pag. 164 8c 170 , de l'édition la-ii , la belle expérience du 
f/f K^n , dont uue fxttèmité efl capillaire. 



jnGoo^Ic 



441 D E l'È l'e CTRlCIté 

& répaiilîfletnent des humeurs , leur engor^ 
gement & les obilruâions qui en réfulteut 
feront diffipés par ce remède aftif & péné- 
trant. Il en eft de même des autres maladies 
qui dépendent de ces caufes ou d'autres fein-> 
blables, comme la paralyfie végétale , &quî 
feront mieux connues lorfque l'anatomie Se 
la phyfiologie des végéfoux £^ura fait plus de 
procès. 

La méthode d'éieâricité pour les plantes 
ne différant pas de celle qui eA pratiquée 
poiu' les animaux , nous renvoyons à la fec- 
tion in de notre traité A l'ÉUSricité du corps 
humain , en état de famé 6* de maladie , p. 3 6 1, 
jufqu'à la pag. 401 , édit. in-iz ; on y verra ce 
qu'il eft néceffaire de favoir fur les méthodes 
- d'éteârifer par bain , par împreffion de fouffle^ 
par aigrettes , par étincelles & par commo- 
tion ; on y trouvera ce qui a, rapport aux 
machines éleftrlques négativement , &c; 
Lorfque les plantes font dans des vafes ou 
dans des caiiTes qu'on peut facilement ifoler ^ 
on les élearife de la même manière; & ce 
qui eft prefcrit pour l'homme , doit être 
obfervé quand il s'agit des végétaux. On peut 
donc les placer fur un ifoloir qui communique 
avec le conduâeur de la machine éleÔrique , 
on peut tirer des étincelles & leur donner 
quelquefois des comnlotions ordinaires Se 
proportionnées à leur force , & fi je puis 
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parler ainû , à leur tempérament : cette ma- 
tière étant très-connue , il eft fuperfiu de s'y, 
arrêter plus long-tems. 

Mais lorfque les végétaux c[u'on veut élec- 
Irifer font en pleine terre , il paroît que 
i'éleâriiation eft plus difficile : alors il feut 
placer devant les plantes un conduûeur ifolé 
& élearifé. La plupart des effets font dans 
ce cas les mêmes , aînfi que nous l'avons fait 
voir àrdevant. L'évaporation , la tranfpîra- 
tion font les mêmes. On peut encore , en 
approchant de plus près le conduâeur , dé-- ■ 
charger des étincelles fur les plantes , &C 
priacipalement fur les parties malades ôC 
affeâées : les commotions peuvent être don-- 
nées à l'ordinaire , parce que l'ifolement n'ei^ 
pas néceflaire pour faire cette expérience. 

Afin que les étincelles qu'on voadroit 
exciter fur les végétaux , foit qu'on les ait 
ifolés , foit qu'ils communiquent avec le . 
réfervoir commun, c'eft-à-dire, la terre; 
fifin que ces étincelles aient plus de force 
èc d'efEcacité , il faut couvrir d'ime lame de 
métal quelconque la partie végétale d'oii on 
veut les tirer ou fur laquelle on defire de 
les faire tomber. Après cette jwéparatîon , 
elles feront plus vives , plus éclatantes , plus 
énergiques j fans cela elles feroîent très-foi- 
blçs, quoique la machine fût excellente, £? 
le tems très-favorable à l'éleâricitc. 
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E . 
_ j< r y 1« miantiti qui en efl contenue dans ratmot— 
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des parties intégranres de l'eau , 8 r. L'eau en vapeurs 
conlerve la qualité conduftrice , expérience ,, 8r & 
^iv.^Quaniité d'eau trts-^bondanre dans les végétaux ^, 
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rionces fur ce fiijet 1 Ji , 9S. 

'aa ; elle efl U principale nourriture , fit la principale. 
f\ibftance des plantes , 5 î & fuiv. Elle efl la fubÛance 
[ni donne aux plantes la f emideccm:itnuniquét le choc 
icifttique , \o6. L'eau donne aux animaux la faculté 
&t conduire le fluide éleftrique dans l'expérience de 
i-eytle, t:>%, C'efl auSî par elle que les terres , l6s 
fables, fii toutes les rubltances- fuHimaires ont cett& 
propriété, ihid. 

Eaaf\-1 eft afpirée par les plantts, n».. 

Echelle graduelle des éttes , i.. 

Eeoree des planiei ^ organe nutritif, ijf,. 

Eilet[ M. ] i foD erreur fur \ss vapours ik.Us »lia^ 

■ fcms , î 1 . 

EffeU de l'influence de, l'élearicité am^rptieriquè fui 
les végétaux, 140 ïcc. Surîa geraiioatron, 141. Sur 
leur accroifement, & tilt la produSion des tiges, des. 
ratneaux fit des feuilles ,,.iîo fctc. Sur la produélîon 

■ des fieuiS & des fiuîts^-i yj iic Sur leur multiplication 
fur-tout dans le-, teni; les plus èleflri^ues, iCj.Surla. 
vé^étatiofi dans les lieux plu; éleArtques, 178 &Juiv^ 

Effets de l'influence de l'éleflricité de l'atmoff hete 
.fur ta tranfpiratioh ■des.pfcrttes, isB. Sur' la rerpi- 
tation des végétaux.. loS. Sur h Rufluationdc la 
'fcve, iij. Sut U nutrition fit fur râccroiflèment 
des plantes, 130 & fuiv. Sur tes fêcrétions végé— 
loks. x^9i Slu: U reprDduâioa].^4?- 



ji-vGooglc — 



4Ï4 T A B t E 

Effeti del'iofluence de l'élsfiticité de l'atmofpbere lîiç 
Je mouvemenc des plaoEes , ijo S- Çuiy. Sur h di- 
reflioa &c le redieflcmcnc de U radicule £ç is. la 
piantule dans le fein delateriê, tft. Sur la c^reâtoa 
OCteiedrelTememdesrîgcs & des branches, tjy. Sur 
les mouvemeas particuliers à quelques plantes , 160. 

^fftts divers de l'influence atmofpiiéricb-clc£trique fur 
les plantes, j^i. 

ÉU3riçiié dét plante* , fciance emiéremcnt neuve , ». 

Zfeârtciié IV'\ de raitnofpliere produit divers efiêts 
fur les pûmes ,31^1. 
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.fons, 17+, 

EUSricité naturelle , appliquée aux végQia|uc & à 
l'agriculture, Î9I & fuiv. 

EUâricitê dnijicielle y appliquée à la végjitation & à 
,1'^riculiure , 401. 

EUaricUi artificielle , fon effçt liir les végétaux , i^( 
&fuiv. Son identité avec l'éleâricité atmofpliériquq , 

ÉliSriàué^ elle hite la germination des plantes, 140 
fi- fiih. Elle influe fur la produaion des Heurs K 
des fruits f ij?. 

îfota. Voyez les articles influence , fluide éleârique , 
'& fur-tout le mot effets. 

£U3rieUé [1'] négative des végétaux, jtftf, jufqu'à 
la page 381. Moyens da U connoître , 37' Sffuiv. 
Moyens d'éleôciler négativement des plantes , 373 
& fuiv. L'éledriciié négative affoiblit les végétaux , 
Ï7î&/Hiv. 

£leSrometre .^pio^K à cpnooiire l'exidencc Se l'io- 
fliience de la matière éleébique de l'air en tout tems 
& [fur-tout pendant la durée des météores, 3 j, Très- 
bon pour diftinguer Téleâricité poîîtive de l'cleâti- 
cité pégative , 37 "5c' îS. Ses u&ges étendus fit 
' pérfëâîonnés ," 39 & 40, Obfetvaiioos faites avec 
cet ioflmmcnt pendant une pluie mêlée degr^le, &c 
dans lin içms de neige , 47 & 48- 

Sle^-v£gétomttre ; houvel înrtrument imaginé fie 
exécuté par l'auMur , ttès-utite pour l'agriaiîture ^ 
■ jf^&fuiv, JT préfeiite des aigrettes éleftriqiies, 401; 
fl peut fervir de paratonnerre par le moyen de quel- 
ques additions , 464. 
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^maifion [les] rcfultent d'un mucilage & des fucs 

huileux, jn. Matières émulfiveïj les grainesj &c, 

Engorgemtnt de la lymphe , 441. 

Etioltment (r)des plantes privées de lumière , jji 

Evaparation , plus grande en été , &C dans un tsms 

fec , 66. 
Evaporation de k glaae confidécable , (7. 
Evaparation de la lUrface de la Méditerranée , 6t. De 

la mer entre les deux tropiques , 63, 
Èverlajige de Vitrie [ M. ] peufe auffi que la pluie eft 
- plus favorable à la végétation qije l'eau ordinaire , ) i . 
Excès d'éleéiricité quelquefois nuifible aux plaOïes , + 1 1. 
Exijicnee. du fluide éleSrique , 4. Pïeuves de cette 

vérité 4 6c î. 
jBr;'(«(io?i.dcrair parles végétaux, ii7, 
ExtravaJioTt du fuc, 43J, 



JP ÉcoyDiTÉ étonnante des plantes , ifiS Sffuiv, 

Fer Ç ie ) dans les végétaux , jii. 

FerUlifathit des terres par ia fisation du fluide élec- 
trique, ÎB4. 

Feuilïei ( les) font des organes propres à la nutritiqn , 
*Î0, lîî- Leur organi ration particulière , 131. Les 
plantes qui en font chargées ont ime plus^grande force 
de fuccion, 134, 

Veuilles ; leur pétiole communique plus Fortement la 
commotion éle^rique-que le tilTu parenchimateui, 
' Leur vertu abforbante da l'eau , 1 2,0. 

Feux éleélriques vus fur les pointes de l'éleftro-végéto- 
metre, des paratonnerres, des conduâeurs, &CC.401 ftcc. 

Fixe i le fluide éleiîlrique fixe des végétaux , 34J , 

Fwe; !e fluide éleiStique fixe fertjlife les terres, 384. 

Fleurs; l'éleâricité accélère leur jroduftion, nS». 
Expériences ôt obfervatioQs fur celujet , ifiiîc tSj, 
Leur muïtipli cation produits pat l'éleâriciié natu-r 
relie, ïiy&fuiv. 

fleuves ; leur nombre daiis l'ancien fic dans le nouveau 

- Ff + 
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Fbûbuuion de U Céve , itj &fiiiv, L'éïe&rlâxé èa cft 
UDc caufe, tti &tc. 

Ftaide iledriquc (le) ell un Suide aAif , pëDétiant&i ana- 
logue au feu, II. Sa viieffe eft très-grande , tt. II 
n'ell point compofé des éinanati<Mts des divers corps 
qui exiftent dans l'atmofphere , ij. (Quoiqu'il ait une 
grande analogie avec k feu , il en diffère ceDMidam i 
quelques égards , 14. Le fluide éleârique elt abfotbé 
par les pUntes , rtf, iiS, ii.6 Sf fuiv. Il apporta 
aux plantes les matières nutritives , 140. 

F'-'-lide éUSrigue [ le ] eft h matière du lêu &C de la 
lumière différemment modifiée , 344 & fuiv. fie 14. 

Fluide iUâriqae [ le } élevé avec lui les matières nutri- 
tives , xiS, 

Fluide tltSrique (le) favorilê le développement des 
infeâes , 417. 

Fluide éledri^e ( le ) produit divers autres efièts fur 
les plantes, }6i. 

plaide ileBriqae [ le ] fixe des végétaui , comme prin- 
■ cipe combiné , 343 6 fuie. 

Franklin , Son fentiment fur l'aSnité des vapeurs fiï da 
ftuide éleflrique. Si. 

FraxjTrW/c [ la t devient lumineuTe , &cc. jjf. 

Freke [ M. ] , "Son opinion fiir le mouvemBni de la 
fenficive , i*3. 

Fruit, leur produâion plus prompte dépend de l'élec- 
tricité, lâ] . Ezpériuiccs &c obfervations Lur cet objet, 
j£} , 16^, Leur multiplication produite par l'élec^ 

"" tricité, IS(. 

Fnàu ; eKpéticDce« Car la vertu qu'ils ont de ^anlinet- 
trcle fluide éleftrique, 104. 

Fondions végétales [ les ] fouflrent beaucoup de l'élec- 
tricité négative, 378. 

Fougeroux [ M. de ] , fon obfèrvatîon du rapport des 
plantes mâles aua plantes femelles^ 170. 



CjT jtf tTBJTOw CM. ] , fts oblêrvations fiir l'évapon- 

tion de la glice , 66 (/fuiv. 
Génération des plantes, 143 t/fuiv. 
Cerminatian des vé^iaux; influence de réleftrAHté i% 
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. l'uaioQthâic fur cette fonâion , Ho &fitivt Ibcp^ 

rien ces éleâri que; fur cet objet, X4itCC. 
Girard [ M.'] , ce qu'il dît de U fécondité des tendu 

volcaniques daVivarais, itS. 
Claades des plantes , S &t 14^. . . 

Crfiin.es de phuites , ùapt. éluSriréesj lèvent i^iU^y 

141. Expériences de l'abbé Nollet £ir ce ^jei , i^i. 
. De M. Jallabert , 144. De l'auteur , 14). \ 

Graines de vert ijoie , élsârKees , font phu6t écfofi^ , 

148. 
Gr^/e y (on influence éleârique fur lu plantes j 41. Elle 

ne diffère qu'accideniellemem de la pluie , 4j. ElJâ 

Je charge très-bien â'éleârîcité , 4t . ule efl utie ouA 

de fertilité &c fait reverdir fie pouâ~er les pianus , 4<* 

Elle tranfmet à la terie l'éleâticité de l'atmorphere * 

47. Grains de grêle ■ étincellans ; oEifervation curicufis 

de l'auteur ,47, 
Grêle élijflrique , ihid, 
Crew (le dofteur), fon obfervatïon fur les pores des plafl- 

tes, 116. Celledes crachées des plantes, to^.Sesonfer- 
, varions fur la pouiTiere fécondante des plantes , i44< 
Gueuard ; ù découverte des glandes des plantes , 

5 fit 141. 
Sallet [ M.' ] , fes expériences fur la forcé de fucci»n 

des plantes, m it fuiv. Ses espériences fur la 

grande quantité d'ait des végétaux , m , Çtc. JuB 
'& transpiration des plantes , 199- Sur la flufluatiOn" 
' de la levé , 117. Sur la Uiccion des arbres chaïaît 

des feuilles, 134, Ce qu'il dit de la pouHeie ist 

étamines , 14^. 
Salley\ fon calcul fur l'étendue de la méditerraoés 
" & de l'océan , <?. 
Hamihan; (M- !e chevalier) fes obfervations fur Us 

matières volcaniques de la Campanle 4C fur la Éi- 

condité de cette terre, iBi. ' , ' 

HaffèafretiiCes espériences, j*. 
HeJfermieder tire des étincelles du carton , 307, 
HeUert ; fon obrervation fur U quantité acau amii% 

par l'altali fixe végétal , 77.. 
Hémorragies des végétaux , 4}} , 441. 
Heniey ; ( M. ) fes ob&rvatiofis fur la vapeur de l'eau 

bouilUnte, îi & fuiv. Surla v^nuconduâticedlf 
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- ^ffikofitas fumju , ij. Ses obfbrvadotu £ïir f'éleco 
viciti des biouillanls , 90, Ses expérleaces fiir 1$ 

■ liège, jos. 

flîK; fes expériences fur le fommeil des plantes , lii. 
Homberg-f Ion fencimenc fur la dîRinftioa du regoe 

' animal &c végétal j 8. Ce qu'il dit du fou&e dct 

■' végétaux , îjo. 
Hommes ; leur nombre , 74- La quantité de la tianf- 

. piràiion de tous les hoRunes, ilid. Ceux qui oot 
reçu des friétions metcurielles font plus fujets à être 

: frappés de la foudre , jil. 
Hoiioge de Flore , i6i. 

Bitilet ( les ) font des fubOances alimentaires , } 1 1. 
Hygiettite végétale , 438, 



_( NrtUEirçs de réteAricIté de l'atmofphere fur les vê- 
gétaux . 3 fr fuiv. Influence prouvée par l'analc^ie 
des végétaux avec les animaux , * 6" Juiv, Ces 
' anciens philofophes l'ont reconnue , 7- Les eSa^ 
' qui dépendent de !a fluidité le démontrent , de 
_ niâme que la loi de l'équilibre des fluides , 1 S &c 10, 
' JLe fluide éleftrique étant un fluide aftif , pénétrant 
& analogue au feu , doit influet furies végétaux, 11. 
Influence de l'éleélricité naturelle fur les végétaux , 
prouvée par celle des météores qui font des pbé- 
nomeoes élefttiques, iS. Pat celle du toiuierre, 

■ X7 6r faiir. Par les effets de la pluie d'orage , 30. 
Par l'influence mâme des pluies ordinaires, jj, 

■ Par cille de la neige & de la gcSie , 41 fr/wV. 
^•ar cdie des brouillards, 4?. Par l'influeuce de^ 

" ôeniblemens de terre , 58. Par celle des trombes, «r. 
"Pat celle des aurores boréales , «i, 
Influence de l'ékaricité de l'air, prouvée p'tr Iz 

grandg quantité d'eau que fournirent à l'atmofphere 
_ les ffiers , les fleuves, les terres, les végétaux, le^ 
'animaux, laquelle eft un milieu condufleur , «4. 

démontrée par la vertu cooduârice des' vapeurs. 
, répandues dans l'atmofphere , !i & fuiv. Et par, 
;(a vettu conduarice de l'eau contenue dans le^ 

yégétatot, â>( 
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influence établie parUflniaure & l'organiCition des 

végétaux, iij. 
Irffluence de l'éleftriçité des .végétîUK , diduite de» 

fnénomenes qu'on remarque lorrqu'ils font mis dans 
;vuide &£ dans un air non renouvelle ,118, Prouvéo 
far celle qu'on obferve fur les végétaux fournis à 
éieâricLté artificielle , &c par l'identité tigoureufè 
de réleftricité de ratmofpliere avec elle, i )4. Erfetf - 
de l'influence de l'éledricité atmofphérique fui les 
végétaux , 140 & fuiv. ' - 

Influence de l'éleârîcité locale fur ta végétation > 178. 
'^^-^ Sat l.es qualités des plantes , 171. 
^'Influence acmdfphérîco-éleSriqtte fur divers autres' 
effets relatifs aux plantes, iSi.. 
Inanition dans les plantes, 431. 
Irfgken-Houi\ , fon fencîmeni fiir la différence de^ 
fonctions des furfâces fupérieure &C inférieure d^s' 
[^ntes, 114- Sur l'aii déphlogifliqué des plante^ 
aii foleil , jiî, 
. Infeâet lumineux de divers genres, îjS. 
J'nfeSes nuilibles aux végétaux. 417. 
Infiiraiion de l'air par les végétaux , m. 
Infpiratian du fluide éleâriqûe , iitf. 
Irrilabilité des plantes, [l*] i.<8. 



J^ 



J Allabvkt ; fon expérience de la béatificaeloD élec- 
trique, ij^. Ses expériences fur la germination de^ 
végétaux, 14^. Sur des plantes différeaies,. ift. 
Sur le thermomètre éleârifé, ii«. 

Jeflbp , [M.] ce qu'il dit fur les cercles ou anneaux 
magiques, i%6. 



J\.AiM [M.] parle du fucre de la lève du noyec 

■ kiccory, joi. 

Keitl, fon évaluation de la quantité de tran^irûioa 

de l'homme , 74. 
J^iiinerfley, fon erreur fur la vertu coiiduélTice de ^ 

yapeur dç l'eau, Sj;. ■■ 
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de contraftion de plufieufs platwts , i«s. 
Krafc fes cipérKaces fui Us feraeoces arrtjftes, iji- 
Ibmktii a cfa'il » dit Ja fo"6e J" v'ge»»' > >"• 

L 

i^ I^IB.i rM.d=l fotlfMlliolMtfflinil&» 
■ de rélearicW Se. iratieres volcaniques fut U «- 
gétation , 188. Soq voyage d'Italie » i7j. 
Ijivm ds5 iofeôes. 418 fr /«*''. 
riese [Isl e(litï!-aeariq»e, ioJ. 
iiem Sii fileaticitc K U végetauon roi>tplii«l««> 

zÂito, ou bon»! , a tfjr ™ « "«»" "" l* 
retrne visitai S( le règne animal , 7- 

ti»iSr,« ; ?e qu'il dit Tes feailte de! plan es. Kl- 
Sa méthode d. nivellet les montagnes, !>=■ '" 
ryOSme feauel 61 la génération de* plantes , >»• 
don horloge de Flote . i<.. S" les pUntes 1.»- 
neufes , il, fî /«iv. Sur te domn»ges & »•■ 
feiles, 4i« & A»- 1 ,;^' 

lijiriir e-poE. à l'air; ils aost»=»'"" depo»»- 
expériences , 76 Se 77. 

Loca-motiviti des plantes , i^o, ., 

I»mere ; le rapport de la lumière avec le «"» 
ileStique, Jio.Son influence fut les plantes , » 
* fuiv. Plantes luraineufes, Î5+ * /"'»'' 

M 

J\/Imii,r4i; fledoaenr] fes opéiiences ï» 
des myrtes éleôrirés, i^i , iSi. . , , ,-^f^ 

MalaiJ par excès ou dé6m d'élcariate *>■«;_ 
fc noutiird'alimenspeuou fortement e.eariques,j 

Jf«4i*e>dei vigéiaui , ^l■t «'/«iv. Leur t""»"'." 
Maladies eJtérieutes , maladies in'"""™^;™ ; 
genres, leurs efpeces, leur inùtement «^'^^^' ,., 
chapitre 4 de la j,. partie , 4»? , Kl" V^ '*j!|,n«s ^ 

Malpighi i Tes obretvations Tur les pores des pta 
117. Sa découverte des trachées ou poumons ^ 
les planres, ao? ûc iio. Ses obtèrvauons u>^ 
poUen, 144, 
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MareortlU j ton obrervadoB fur une double fiotù- 

fon, 171. 
Jliargrtff; tés expérieBces fin le fiicre de la beoemc 

& du chervis , joc, ji*. 
Marîottfj foD opiojon fiû les aiteies fit les valvules 

des plantes, propres à la circulation, i}i. 
Matiera doni les végétaux (but coinpafés , 19a, Elles 
> font la plupart très-éleâciques , }07 & fuiv. Pht- 

Ceurs font éleâriques négativement , îij, 
Mavduit de la Varenne ; ( M. ) lés expéneaces fiv 

l'aSoitë des vapeurs avec le âuide éleftrique, %6, 
MédictUt ; ( les venus ëleârico-médicales des plaiw 

MidiuiratUe ; fon étuidue; quantité d'eau qu'elle 

fournit par l'évaporation > 6%, 
Mée^e ; (M.) (es expériences fiit raâion de la lit- 

miere dans les difféiens états des plantes , $5 1. 
Menon; (M. l'abbé) fes expériences éleâriques lÏK 

la végétation, t{4. 
JMery évaluation , de la furfece des mers , fi8. 
Mer morte ,' fa futfacc ; fon évaporation , 63, 
Mercure, (le)aprèsdes friâions , tend les perfimoes 

plus eapofées à la foudre, )Ji. 
Mithcru (M. delà) penfe que le feu «tl le nlmc 

élément que le fluide éleftrique , 348. 
Méthode d'ékâtifer les végétaux , 4}» & Juht, 391 



Sr fuiv. 4(t & fuiv. 417 & fuiv. 
iel(U) Cet) ■ ■ ■ 



Miel (le \ Ce trouve dans les plantes, 

coup de fucre, ;o}. Il ef{ une bonne nouninuei 
;i9. Et un làvon végétal te plus exquis, ibid^ 

Miller; fes expériences fur l'augmentation d^ poids 
des plantes pendant la nuit, ito, 

Afontiuj;fesobferv3t.furIevuidepneua:iatiqae,Ccc.ixy. 

Meut (le) contient beaucoup de fucre , 305. 

Mouvement des plantes , ijo. Généraux , iji. Par- 
ticuliers, (£□. Spontanés , ibid. De contraftion, t6i. 

Moyeiu de dillij|uier l'éleârLcité négative de Upo^ 
fitive , Î7I. 

Moyen de lémédîer au .défaut dans la quantité d'élec- 
tricité naturelle, reUtiveoiem luz végétaux, jyi , 
jufqu'i la paçe 4ri. 

Moyta de remédier à un trop grand excès de fluiae 
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âeâriquepar rapport aux pUniei , 41t. 

Moyau éUàriquts , propres à détruire les înreâès nui-i 
libles aux végétaux , 417, 

MoyeriM de çuérir plofioirs malades des végétaux pat. 
l'élefiridie , 41?. 

MuciUtge ; par fon mteiinede Ics-fucs huileux forment . 
des émullîons , }tt. 

Multiplication (ta) des branches, des feuilles, dei 
fleurs &t des fruits > produite par réleftricite natu- 
relle , 171. 

Mufchenbrvck ; ce qu'il dkde la oeige ètdelagrêle , 
41. Son évaluatioa de la méditerranée , 6%, Ce 
qu'il dit des graines éleârifies , i^}. Ses expé*^ 
heoccs fur la Tourmaline * 309. 



m 



s 



^ AiXNs; lès expériences fur les plantes avec défi 

batteries éleflriques , 411. 
Naiffance des vigétaui ; aâion de l'éleâricité de 

l'air fur elle , 140. 
Nature ; elle n'agit point par fauts , maïs pat unâ 

Cùirclîe graduée. 
Neige j ton influence éleâriquefur les végétaux, 41. 

Elle nedifiêre qu'accidentellement delà pluie, 41. 

Elle le charge très-bien d'éleâricité , 43. Eu une 

caufe de fécondité , & produit de bonnes récoltes , 41?, 

Neige chargée d'éleftricité naturelle , 47. 
NoiUt j fei expériences éleftriques Cir la germînatioïi 

désolantes, 141 & fuiv. Sur la traafpiiatioa des 

végétaux , lOi & to«. 
Nofologie vigiiale, 458, 
Nourriture plus ou moins éle^que , félon le degré ■ 

d'éleftricitc des malades, 311. 
Nourriture des planter, fa quantité énorme , ijS, 
Nuaget éUSrifés nigativentent , 371, 
Nuneberg; (M.) fesexpériences^ des plantes élec- 

trifées , iH- * 

Natation des plantes , ifii, jî4. 
Nutrition des plantes , 113. Elle s'opeie par les ra- 
cines 6c par les feuilles , 1.30. 
Nutritives i veitus ékâiico-outritives des plantes , }i«,- 
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o 

K^Bsoit; (M. d") fes expérieoccE fur la Vertu 

difTolvante de l'ait , 80. 
ObfiruSiùnt des végétaux i 434 , 441. 
Odeur des plantes relativement à l'cleândté. %7> 



(Ev 



■iVws éUariflt, 147. 
<Sufs da vers à foie élearifcs , 148. 



X^^BTs rjijr Trootswîss ; ce qu'il ditdel'uti' 
lité de la végétation pour purifier l'air, îjî. 

Papier (le) eft très-ékifirique , J07. 

Papin; (M.) jolie expérience fur les plantes dant 
le vuide, 11 j. 

Pdraf onn erre Jj aigrettes éleflriquesvuesà I eurs pointes , 
401, Leur effet pour dépouiller les nuages orageux 
de leur feu , ibid. Leur influenco fur la végéta^ 
tion , ibid. 

Pàrineniier a retiré du fucte de la châtaigne , joo. 

Pathologie des végétaux, 43 S. 

Patience(li racine de) fournit du fou&e, }i8&yî«'v. 

Perrault; fes expériences fur la force abfoibanie des 
végétaux, iij. 

Phlehotomie végétale, 437. 

Phlûgiftiqiif ; les plantes s'en chargent par la vég^ 
ration, îjS. 

Phofpkoret (les) recouvrent par l'éleâricité la pro- 
priété de briller, 341, 

Plantet; quelles font celles qui communiquent plus h 
ou moins la commotion éleârique, 97. A quelle 
liibflance doivent-elles cette vertu, ic6 &fuiv. Les 
plantes eralTes la communiquent mieux , 99. La 
plantes Herbacées ont plus de vertu que les atbufle^ « 
toi. Les plantes, dans leur état d'adolefcence , ont 
une teulti coodudncc plus grande ^ue dans Uw 
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vieniefië , loj. Plantes vertes S( fraîches donnent 11 
f ftmnw wïnn, \o7. Plaoïcs Icchcs OC la ttanfiaetteiii 
ohK , 109. Léon paities après la deflîcatîoa at Ja 
ciNiimnniquent plus , 1 1 1 v fuiy. Quanticc de lems 
pcues, ii<. Les plantes abrorbeni l'eau répandus 
Sans l' ar^m lphere ; leur force de fuccioa eft très- 
nandc, 119. Elles arpiient également l'aii , 113, 
£es plantes reçoivent le Quide éleârique de l'air 
par le tooyKa de l'eau lépandue dans l'air , ii<. 
EOes pcri&nt dans levuide, 119. Elles ablbibeu 
râeSridté de l'air par leuts poumons , ii&, &cc. 
Leurs matières diver&s prodnifëni ou reçoivent 
réleâricitc , jo*. KUes attirent le fluide étôfbiipie 
Aine leur végétation, Ito, Sic. 

PUntet enduites de vernis ne peuvent refoirer l'air , 
6c mewcnt étouffa, iif. Leurs qualités , 171. 
Leur odeur, 171.. Leur 6veur, i7*. Leurs cou- 
kun , VJ9. Les matières dont les plantes fom corn- 
polëes , X96. Elles attiient l'éleâiidié de Vair , 
;it & fttiv. 

Plmtf* (les ) (è chMgent de phlogiftique par la végé- 
tatfcm, JlS. 

Plamte» hmineufes, î}+ §t faiv. 

PtaïUe i balancier, x». 

Pléthorv (la) des végétaux, ♦41.. 

PlKÙi'armgt; (or i^veoix 6ir tesphntes, ;□ ftpâv. 
OblërvatioDS qui la coaËraeat * } <• Influence des 
phûes Qtdiaaiies, véritaMes véhicules de l'éleânaiiÂ 
nannelle, jt. ExpérioBces comparatives de l'aa> 
toir, )). Klles tranlmcttent l'élsâriciB nanucUe 
aux plantes Se à la terre , 4« Sï 47. 

Préfet deaa douce décenvem par Trerri>la<r * i»> 

Portt des plantes; leur quantité, tie , iiS. Ils 

' abfi^bent la matière éloArique répandue dans l'air , 

118 &fiùv. Poies inhabns et axbalmu, ibiJ. 

PiOi; ce qu'il dit du phlogifliqi» combiné , Ikc. 340. 
Les jetmes pooSu tranfmetieiH mieux ta coounodMi 
que les lameaux , 8t ceux-ci ont plus d'éaeigie que 
les riges , loj. 

Poavwr loco-moteiu des pbnces , t^o. 

J'rfr/Iefitydiangepari'élmticiKla teiotive bleue dec 

'«git»nre»iWiB»T *^+' "^ «périeBces fiiïl'wr 

déphlogifliqué 
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clépblo^Iliqu £ des plantes , } 1 5 . Stu le& Cercles oU 
anneaux magiques > ii6, 
Frincipe y \'é\tat\caé principe 1 fixée , combio^ f 

Q 

f^U^ziris des pîantUf vjJi 
R 

M\.jiciiiÈs Cl£s) des planreâ, après stoù' ètn- 

ployc l'élefbicité , font plas abondantes; liS.Elle* 

font des organes propres à ta nutrition , tio&J)iivt 
Saifort (le) donne du foufte j 317, jiS. 
Redreffement de la radicule Se delà plantule , x%%i 

Des tiges &C des branches j ij?; 
Remèdes contre l'excès ou le détâut d'éleârîcité i les 

alimans plus ou moins ^leftriques , ;tt. 
Hemejet végétaux , plus ou moins élefttiques j 515. 

3H*/«'v. 3îj. 
Sepinduaiàn (la) des plantes, X44. L'influence de 

l'éleâricité fui elles , £4^, 
Rifeau riticulaire ies feuilles^ 133. 
Rijinei <; les) Ibtn idioileâriques . 199; 
Refpiration ies vcgétauic , isli. Organes delà refpi- 

tatlon , 109 fie ti;. £xp£t)enccs qui la prouvent» 
XII , &:ei 
S.é/urre3ion des planiei ^ itfoi 
Royer Sckabol, (Vabbc) 437 6t 43!; 
Ronayne^&i obfisrvations fiulu brouUUrils> SB. 



^ AisoTTSi plus OU moïos éleâiïques & plus oïl 
moins fevorables à la végétation, 174 & fèiv. 

Saujpire ; (M. de] ce qu'il dit da laCampanie, iSo. 

Saveur des végétaux, 17*. 

Soron'i les fruits font des (avons , 6cc, }ii, Stvon 
végétal le plus exquis , le miel , 3 17. 

Sterttions (les} des plantes^ X4ij ficé, LeurdépeOr 
daoce de l'éUâiiciié, 143 1 
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gidilean , (Mi)fêsohlêTV4iîon£avecracmoiiMtR,<f; 
SeltjWi ne font aucunement ntilesï la végétaiioD,iji, 
SeU 0eniiels des pUmes , jop, 
Seafitive ; effets de réleftricilé fur cette plaitt, i*f 
Senfitive du Sénégal , 167, 
_Sévei Ci âuâuattoQ, 119, m. Le fluide éleâriçc 
y concoun, iti & fuiv. Expériences qui û om- 
trent ,111. 
Solides j ils abfotbei» lliumidité de l'air, 77. 
Sommeil des plantes , itfi , tic. 
Soufre i fon exiHence dans tes végétaux, }if(['j|ïir. 

Il ne diffère point du Tou&e minerai , }jo. 
SptudUr (M.) a prouvé que le verre dççi 1* '"'"'^ 

efl raboteufe , erf éleAiique négativeBoent , }7J' 
^Wf (les) des plantes, i.96. Sucs huit«ui , ij? I' 

Jii , G^c. Sucs réftneux, ibid. 
Suc nourricier des plantes, iji , gtç, 
SuecioR des plantes, uj irfaiv. 
Sucre, (le) très-aboadaat dansl^s planKs, joofi/w. 
iiS ^fuiv. Il efllabaTe êcla leauete pieaûtt ^ 
tous les alimeos , jci, &cc. 3to. OntetetiKi^ 
railins flf du ria , «n abon^ce , jo». fiai 1» 
fruits, 30Î , Î18. teftcrcefttïès-^ariqw,î«» 
V9, 
Sucre ; ( le > on W mam^t au lieu de pa» > i''',r 
exirïe dans le lait, ]iy. Il eÂ un exc«ll«iit nw 
cament, 3)1. 
Sueur { la ) d'un paralitique éleOrifé a teint le lii^ '^ 
beau bJeu deJPrulTe, ifi. 



Ji Abxwav des malades des végétaux, 4)^' 
Templemann ; C M. ) fou calcul du nûmli« «» 

hommes, 74- ,, 1 

Teait (lesjles plus ékariques font plus feveiafll»' 

la végétatioo , i«î ^ 174 , ftcc. - ^ 

. Terrfii globe de la terre ; éyaluation de là fi^" 

totale , 6%. De la furface des mers , iSî , *?' ^; 

De celle des toniinents . 6». Quantité d "« ^' 

s'élève des parties tecreufes , 7J. 
Terres f inâucnce de l'éleâTiaté fu les a)f^ 
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Terroirt volcaaiques pliu propres à la végétation , 

IÎ7 , 1P7. 
Thalagpek [la] çft une plante luinineulç , 337. 
Thérapeutique des végéiaui, +)8, 
Tormerre; Ton influence fur la végéti>.t!on, iS, Obfèt- 

valions qui la démontrent , 19 &C ;o. 
Tourette ; (M. Fleuriçu de la) fa Flore <lu Mont 

Pita ,190. 
Trachées ou paumons dans les plantes , 109 &C 115, 

Les trachées font les organes fcçrétoires de réleftrî- 

cité aérienne, 11*. 
Tranfpiration des plantes-, 198. Son eiiftence , tjj. 

Elleeft fenfible ou infenfible , toi. L'éieftricitél'aug. 

mente , xoi. Le voifinage d'un corpa éleârifé l'augi. 

mente aufll , loj, 
Tranfpiration des plantes ( calcul , 71 , 8tc. 
Tranfpiration de l'homme, 74. Somme de la matière 

de û tranfpiration de tous les hommes , 74 î* 75. 
Tremblemeni déterre; leur influence fur les plantes, 

î8. Les tremblemcns de terre font des phénomènes 

d'éleftricité , Js. Ils augmentent la (fertilité des terres , 

(fi & ne, 
Trémella ; obrervations curieiifc) de divers auteurs (« 

les inouvemen<i àa TiémclU , iSi. 
Trombes -y leur influence fut la végétation , «i. Elles 

font des phénomènes éleftriques , ibià. Elles fout 

pouSer les plantes, £x. 
Tropiqius't étendue de la mer qui cft entre les Cro« 

pic[ues ; quantité de Ton évaporatioa , 70, 



V^. 



, . AfsuRs ; l'eau en vapeurs a la vertu de recevoir 

&C de tranicnein-e te fluide éleâtiqde , %\ & fuiv. 

Expériences , 83 , &cc. &t 88, 8cc. Grande affinité 

du fluide éteétrique avec elles , 8tf . 
Vafes propres des plantes , iji , &c. 
Végétation plus forte Sc plus rapide dans les jardins oU 

ona élevé des éleftro-végétometres , 401. 
Végétale ; la terre végétale reçoit l'influence de l'élec- 

trické de i'atmofphere , î8i, 
Végétaux -f ils font ptécxiftans & renfermés dans Uu« 
Gg i. 
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iiit TABLE DES MATIERES, 

mines, i4.«, ïioSrfaiv. 

ylgUaiix; voyez les articles* ffcUej, eff^iSféUc, 
tricité yinfluerue, Src, 

ytkicuU du fluide éfearlque; les «halairons , 117, 

. ,jL'eau d.e l'atmbfpKete , *4-, H, 6tCt 

i^erre; (k) fait avec des laves fct des matières volca- 
niques , eil plus eleâcique , 1$}. 

ï'^rtoï éle&rico-nutriiives des plantes, Jitf. 

.K«r(w médico-^leâriquej des végétaux, jij. ■ 

pï^M fies) qu'on recueille dans les terroirs volcani- 
ques font excellfnt, 19^- Lç via mufçat fournit 
beaucoup de fucre, îoi. 

Vifferi de Boit-valU ■■, fon obfervation du fioublon qui 
ïéuiEt mieux dans t^ aaçées où le tonnerre eft fteç 
queni , %9. 

Vileffe du fluide éleiftrique , très-grande ; celle Ju vent 
ie plus rapide , ni celle du fon le plus fort ne font 

Sas comparables; elle efl probablement ég*le à celle 
e la lumière , ii. 
Voicans ; matières volcan! quasTont très-propres à aug. 
menter laforced^la vcgétatioi}, iSi 6 fuivantci, 
' 187 &c. ' 

Yuide ; les plantes n'y peuvent germer , n-i. SUcsy 
périflent* kç. 113. - - - . 



W. 



jiixt» ; fon obfervation fur les cercl^ magique 

après des topnerresi, )87. - 
Wallerius; fon feniiment fur le nitre aérien , iji. Su^ 
' Id fluide éleâriquede l'air, j+î. 
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